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PIÈCES FUGITIVES

E N V E R S E T E N P R OS E.

Les Amours en marche vers le Berceau

du D A U P H I N.

D E par Vénus, Déeſſe de Cythère,

Sous groſſe amende, il fut enjoint naguère

A ſes Sujets, Grâces, Jeux, Ris, Amours,

De ſe manir de leurs plus beaux atours,

Pour s'en aller tous en pélerinage,

Comme vaſſaux, au DAUPHIN rendre hommages

Point ne faliut les tirer de leurs nids ;

(Trop zélés ſont peur ſemblable meſſage,

Trop ſont ardens à marcher pour LoUIs).

Lejour éclos, chacun de ſa toilette

Sortit pimpant, & de fleurs fit cueillette.

On avoit pris les riches brodequins,

Lcs flèches d'or & les brillans patins,

A ij
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Carquois d'ivoire, écharpes les plus belles,

Bref, l'attirail des fêtes ſolemnelles.

Les voilà donc le bourdon à la main,

Papillonnant comme nombreux eſſaim ;

Onc on ne vit de ſi bel équipage ;

Tous, deux à deux, rangés ſelon leur âge,

Lutins ailleurs, ici ſages, poſés,

comme il convient, marchoient les yeux baiſſés ;

Si qu'on eût dit, à leurs airs chatemites,

Que las du monde, ils s'alloient faire Hermites.

L'un au Dauphin va remettre ſes traits,

Comme un hommage à ſes tendres attraits :

L'autre, ingénu, montre avec complaiſance

Jolis bijoux, paſſe-temps de l'enfance.

Tel lui préſente ample moiſſon de cœurs

(Tous les François avoient donné les leurs);

Tel précédé de la chèvre Amalthée,

Répand les dons de la corne enchantée,

Et court offrir le breuvage innocent

Qui doit nourrir ce Jupiter naiſſant. -

Celui qui file auroit-il de la parque

Subtilement dérobé le fuſeau ?

Entre ſes mains la trame du Monarque

Groſſlt à l'œil & brave le ciſeau ;

Qu'il file bien nos plaiſirs & ſa gloire :

Ah! qu'il prometde matière à l'hiſtoire !

La marche enfin par un grouppe charmant

Eſt terminée , on voit un chœur brillant:

Mainte voix tendre & légère, argentinc,
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Du chaſte hymen célèbre les doux nœuds ;

Tantôt concerte un triomphe à Lucine ;

Porte tantôt juſqu'au ciel mille vœux ;

Chante Louis, père d'un peuple heureux ;

Le rejetton qui vient d'éclore ;

L'Auguſte Reine qu'on adore :

Ce n'eſt ni Junon ni Pallas ;

Ce n'eſt point la morgue éternelle

De ces froides beautés dont l'Olympe eſt ſi las ;

C'eſt la plus tendre mère avec tous les appas

De Flore & du Printems, quand il ſe renouvelle.

Mais au Palais Amours ſont introduits

Par le Reſpect qui fait garde à la porte :

On harangua (dès l'enfance il importe

Qu'on accoutumc un Prince à tels ennuis) :

On vit auſſi les Dieux & les Déeſſes

D'un air riant accourir au Berceau

Pour faire tous à l'envi leur cadeau,

Et prodiguer à l'enfant leurs careſſes.

Mars lui fait don d'un baudrier ;

Et pour attacher cette armure,

Qui préſage un vaillant guerricr,

Vénus détache ſa ceinture.

Le père, dit Minerve, exemple des bons Rois,

De uies plus tendres ſoins fut l'objet autrefois ;

Je formerai le fils ſur les vertus du père ;

Je les embellirai de celles de la mère.

Mais comme, auprès de ce cher Nourriſſon,

Il s'agiſſoit d'établir maint office,

A iij
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Amours briguoient d'entrer à ſon ſervice ;

On les choiſt pour former la maiſon ;

Pour Grand-Maître d'abord on nommaCupidon :

Sans autre choix aux Grâces, ſes ſuivantes,

Fut décerné l'emploi de Gouvernantes ;

Plaiſirs & Jeux ſervirent de Menins :

On crut pouvoir vivre ſans Médecins.

Pour le fretin de la race emplumée,

Petits oiſons de mince renommée,

Leur titre fut de ſimples Officiers ; .

Pourvoir à tout, trotter, faire meſſage,

Monter la garde en petits eſtaffiers,

Ad honores groſſir un équipage,

Bref, le ſervir, ce fut-là leur partage.

Depuis ce temps, oubliant leur ſéjour,

Ils ont fixé leur demeure à la Cour.

Vénus eut beau, ſur ſa rive iſolée,

Revendiquer ſa cohorte envolée;

Fut répondu que plus ſage Vénus, º

Plus bel amour les avoit retenus.

( Par M. Frémont, ancien Profeſſeur d'Éloquence

dans l'Univerſité de Pont-à-Mouſſon; il prend chez

lui des Élèves, rue des Foſſés S. Victor, la deuxième

porte-cochère après la rue des Boulangers. ) ,

+
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L A N E I G E , Conte.

A pRès pluſieurs annonces trompeuſes de

ſon retour, le Printemps étoit enfin arrivé.

Il ſouffloit un vent doux qui réchauffoit les

airs. On voyoit la neige ſe fondre, les gazons

reverdir , & les fleurs percer la terre. On

n'entendoit que le chant des oiſeaux. La

petite Louiſe étoit déjà allée à la campagne

avec ſon père. Elle avoit entendu les pre

mières chanſons des pinçons & des merles,

& elle avoit cueilli les premières violettes.

Mais le temps changea encore une feis. Il

s'éleva tout-à-coup un vent de nord violent

qui fiffloit dans la Forêt & couvroit les

chemins de neige. La petite Louiſe entra

toute tremblante dans § lit , en remer

ciant Dieu de lui avoir donné un gîte ſi doux

à l'abri des injures de l'air.

Le lendemain matin , lorſqu'elle ſe leva,

ah ! tout , tout étoit blanchi : il étoit tombé

pendant la nuit une fi grande quantité de

neige, que les paſſans en avoient juſques

auX genouX.

Louiſe en fut attriſtée. Les petis oiſeaux

le paroiſſoient bien d'avantage. Comme

toute la terre éroit couverte à une grande

: épaiſſeur, ils ne pouvoient trouver aucun

grain , aucun vermiſſeau pour appaiſer
*leur faim.

Tous les habitans emplumés des forêts ſe

A iv
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réfugioient dans les villes & dans les villa

ges pour chercher des ſecours auprès des

hommes. Des troupes nombreuſes de moi

neaux, de linottes, de pinçons & d'a-

louettes, s'abattoient dans les chemins &

dans les cours des maiſons, & furetoient

des pattes & du bec dans les amas de débris,

afin d'y trouver quelque nourriture.

Il vint près d'une cinquantaine de ces

hôtes dans la cour de la maiſon de Louiſe.

Louiſe les vit ; elle entra toute affligée

dans la chambre de ſon père. Qu'as - tu

donc , ma fille , lui dit-il ? Ah, mon papa ,

lui répondit-elle, ils ſont tous là dans la cour,

ces pauvres oiſeaux , qui chantoient ſi

joyeuſement il n'y a que deux jours : ils

ſemblent tranſis de froid , & ils demandent

de quoi manger : voulez-vous me permet

tre de leur donner un peu de grain ?

Bien volontiers, lui dit ſon père. Louiſe

n'en attendit pas d'avantage. La grange étoit

de l'autre côté.du chemin , elle y court avec

ſa Bonne chercher des poignées de millet

& de chenevis, qu'elle vint enſuite répan

dre dans la cour. Les oiſeaux voltigeoient

par troupes autour d'elle, & cherchoient

le moindre petit grain. Louiſe s'occupoit

à les regarder, & elle en étoit toute réjouie.

Elle alla chercher ſon père & ſa mère, pour

venir auſſi les regarder, & ſe réjouir avec :

elle. -

Mais les poignées de grain furent bientôº

dévorées. Les oiſeaux s'envolèrent ſur les
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bords des toits, & ils regardoient Louié
d'un air triſte, comme s'ils avoient voulu

lui dire : n'as-tu rien de plus à nous donner?

Louiſe comprit leur langage. Elle part

comme un trait, & court chercher de nou

veau grain. En traverſant le chemin , elle

rencontra un petit garçon qui n'avoit pas,

à beaucoup près, un cœur auſſi compatiſ

ſant que le ſien. Il portoit à la main une

cage pleine d'oiſeaux , & il la ſecouoit ſi

rudement, que les petites bêtes alloient à

tout moment donner de la tête contre les

barreaux.

Cela fit de la peine à Louiſe. Que veux

tu faire de ces oiſeaux, demanda-t-elle au

petit Garçon ? Je n'en ſais rien encore, ré

pondit-il ; je vais chercher à les vendre; &

ſi perſonne ne veut les acheter j'en réga

lerai mon chat.

Ton chat, répliqua Louiſe ? ton chat ?

Ah ! le méchant enfant !

Oh! ce ne ſeroient pas les premiers qu'il

auroit croqué tout vifs, & en balançant sa

cage comme une eſcarpolette, il alloit s'é-

loigner à grands pas.

Louiſe l'arrêta, & lui demanda combien

il vouloit de ſes oiſeaux :

Je les donnerai tous à un liard la pièce :

il y en a dix-huit. -

Eh bien , je les prends tous, dit Louiſe :

elle ſe fit ſuivre du petit garçon, & cou

rut demander à ſon père la permiſſion d'a-

cheter ſes oiſeaux.

A v
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Son père y conſentit avec plaiſir : il céda

même , à ſa fille une chambre vuide pour

y loger ſes hôtes. ， ,

* Jacquot ( ainſi s'appeloit le méchant

garçon ) ſe retira fort content de ſon mar

ché ; & il alla dire à tous ſes camarades,

qu'il connoiſſoit une petite Demoiſelle qui

achetoit tous les oiſeaux.

· Au bout de quelques heures, il ſe pré

ſenta tant de petits Payſans à la porte de

Louiſe , qu'on eût dit que c'étoit l'entrée

du Marché. Ils ſe preſſoient tous autour d'elle

ſautant l'un au-deſſus de l'autre, & ſoule

vant des deux mains leur cage , pour lui

demander la préſérence chacun en faveur

de ſes oiſeaux.

Louiſe acheta tous ceux qui lui étoient

préſentés, & les porta dans la chambre où

étoient les premiers.

La nuit vint. Il y avoit bien long-temps

que Louiſe ne s'étoit miſe au lit avec un

cœur auſſi ſatisfait. Ne ſuis-je pas bien heu

reuſe, ſe diſoit-elle , d'avoir pu ſauver la

vie à tant d'innocentes créatures & de pou

voir les nourrir ! Lorſque l'Été viendra,

j'irai dans les champs & dans la forêt; tous

mes petits hôtes chanteront leurs plus jolies

chanſons , pour me remercier des ſoins que

j'ai eus pour eux. Elle s'endormit ſur cette

réflexion , & elle rêva qu'elle étoit dans une

forêt de la plus belle verdure. Tous les

arbres étoient couverts d'oifeaux qui vol

tigeoient ſur les branches, en gazouillant,



D E F R A N C E. 1 I

on qui nourriſſoient leurs petits, & elle

ſourioit dans ſon ſommeil.

Elle ſe leva de fort bonne heure, pour

a'ler donner à manger à ſes petits hôtes ,

dans la volière & dans la cour ; mais elle

ne fut pas auſſi contente ce jour là qu'elle

l'avoit été la veille. Elle ſavoit le compte

de l'argent qu'elle avoit mis dans ſa bourſe ;

& il ne devoit pas lui en reſter beaucoup.

Si ce temps de neige dure encore quelques

jours, dit-elle, que vont devenir les autres

oiſeaux : Les méchans petits garçons vont

les donner tout vifs à leur chat , & faute

d'un peu d'argent je ne pourrai pas les ſauver.

Dans ces triſtes penſées , elle tire lente

ment ſa bourſe, pour compter encore ſon

petit tréſor.

Mais quel eſt ſon étonnement de la

trouver ſi lourde ! Elle l'ouvre , & la voit

pleine de pièces de monnoie de toute valeur,

mêlées & confondues enſemble. Il y en

avoit juſques aux cordons. Elle court vite

à ſon père, & lui raconte, avec des tranſ

ports de ſurpriſe & de joie , ce qui vient

de lui arriver.

Son père la prit contre ſon ſein, l'em

braſſa, & laiſſa couler des larmes ſur les

joues de Louiſe- -

Ma chère fille, lui dit-il , tu ne m'as

jamais donné tant de ſatisfaction que dans

ce moment; continee de ſoulager les créa

tures qui ſouffrent , à meſure que ta bourſe

s'épuiſera , tu la verras ſe remplir.

A vj
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Quelle joie pour Louiſe ! Elle courtit

dans la volière, ayant ſon tablier plein de

millet & de chenevis. Tous les oiſeaux vol

tigeoient autour d'elle , en regardant leur

dejeûner d'un œil d'apétit. Elle deſcendit

enſuite dans la cour, & offrit un ample

repas aux oiſeaux affamés.

Elle ſe voyoit alors près de cent penſion

naires qu'elle nourrifloit : c'etoit un plaiſir,

11Il§ ! jamais les poupées ni les joujoux

ne lui en avoient tant donné.

L'après-midi , en mettant la main dans

le ſac de chenevis, elle trouva ces paroles

écrites dans un billet. Les habitans de l'air

volent vers toi , Seigneur , & tu leur donnes

la nourriture , tu étends ta main , & tu raſ

faſſes de tes† tout ce qui reſpire

Son père l'avoit ſuivie. Elle ſe tourne vers

lui & lui dit : je ſuis donc à préſent comme

Dieu ? Les habitans de l'air volent vers moi ;

& lorſque j'étends la main, je les raſſaſie

de mes bienfaits.

Oui , ma fille , lui dit ſon père ; toutes

: les fois que tu fais du bien à quelque créa

ture , tu es comme Dieu. Quand tu ſeras

lus grande, tu pourras ſecourir tes ſein

† , comme tu ſecours aujourd'hui les

oiſeaux , & tu reſſembleras alors à Dieu

bien davantage. Ah ! quel bonheur pour

· l'homme, lorſqu'il peut agir comme Dieu !

- Pendant huit jours , Louiſe étendit ſa

main, & raſſaſia tout ce qui avoit faim autour

d'elle. Enfin la neige ſe fondit, les champs

r

,
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reprirent leur verdure, & les oiſeaux qui

n'avoient pas oſe s'écarter de la maiſon ,

tournèrent leurs ailes vers la forêt.

Mais ceux qui étoient dans la volière y

reſtoient renfermés; ils voyoient le Soleil,

voloient contre la fenêtre, becquetoient les

vitrages : c'étoit en vain ; leur priſon étoit

. trop forte pour eux. Louiſe n'imaginoit

pas encore leur peine.

Un jour qu'elle leur apportoit leur pro

viſion, ſon père entra quelques momens

après elle ; elle fut bien aiſe de voir qu'il

vouloit être témoin de ſes plaiſirs.

Ma chère Louiſe, lui dit-il, pourquoi

ces oiſeaux ont-ils l'air ſi inquiet ? Il ſcmble

qu'ils deſirent quelque choſe. N'auroient ils

point laiſſé dans les champs des compagnons

qu'ils ſeroient bien aiſes de revoir ?

Vous avez raiſon, mon papa. Ils me ſem

blent triſtes depuis que les beaux jours ſont

revenus. Je vais ouvrir la fenêtre & les laif

ſer envoler. 4 -

Je penſe que tu ne ferois pas mal, lui

répondit fon père; tu répandrois la joie dans

tout le pays; tous ces petits priſonniers

iroient retrouver leurs amis, & ils vole

roient au-devant d'eux comme tu cours

au devant de moi lorſque j'ai été quelque

temps abſent de la† -

Il n'avoit pas fini de parler , que déjà

toures les fenêtres étoient ouvertes. Les

oiſeaux s'en apperçurent, & en deux mi

nutes il n'en reſta pas un ſeul dans la cham
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bre : on voyoit les uns raſer la terre du

bout de l'aile, les autres s'élever dans les

airs, quelques-uns s'aller percher ſur les

arbres voiſins , & ceux-là paſſer & repaſ

ſer devant la fenêtre avec des chants de

joie.

Louiſe alloit tous les jours ſe promener

dans la campagne. De tous côtés elle voyoit

ou ellc entendoit des oiſeaux. Tantôt une

alouette partoit à ſes pieds, & chantoit ſa

joyeuſe chanſon en s'elevant dans les nues.

Tantôt c'étoit une fauvette qui frédonnoit

la ſienne, en ſe balançant ſur la plus haute

branche d'un buiſſon.Et lorſqu'elle en enten

doit quelqu'un ſe diſtinguer par ſon rarnage,

Louiſe diſoit : voilà un de mes penſionnai

res : on connoît à ſa voix qu'il a été bien

nourri cet hiver. -

Nota. Cette Pièce, de M. Berquin, eſt

tirée d'un Ouvrage intitulé l'Ami des Enfans,

dont il paroît un Volume , chez Piſſot &

Barrdis le jeune, Libraires, quai des Au

guſtins.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

' du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt les Grâces ; celui

du Logogryphe eſt Ecrin , où ſe trouvent

· crin & cri.

-
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· É N 1 G M E.

JE ſtiis cher aux tendres amans ;

Combien en me voyant ont répandu de larmes!

Je ſuis privé de ſentimens ;

Cependant à l'Amour je puis prêter des armes.

Qui m'aura pourra tout avoir

S'il me tient d'une anne ſincère ; .

J'ai des yeux & ne peux rien voir ;

Si je ſavois parler je pourrois ne pas plaire ;

car alors, cher Lecteur, je ferois tout ſavoir,

Soit à ma grande ſœur, ou bien à mon grand frère.

(Par M. Iſambert du Freney, Secrétaire de

M. le Duc de ... .. ) , · \

1 o G o c R r P H E.

PETIT & grand, je ſuis unique en France ;

On m'y chérit avec raiſon ; -

Suivant les goûts, je ſuis chair ou poiſſon ;

. Mais le palais en ſent la différence. .

Dans mes ſept pieds, ſouvent mis en chanſon,

" Quand avec ſoin on les combine,

en trouve un végétal d'oü coule la réſine ;

ºUne ſaine liqueur qu'on frelate à Paris ;

JUn aliment commun, bien préférable au riz,

Quoiqu'en ait dit un Savant Journaliſte, |
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Que les fils de Cujas ont rayé de leur liſte ;

Chez les Latins une négation

Dont le renverſement eſt prépoſition ;

Un adjectif François qui peint l'humeur altière

Du fat imitateur du Comte de Tuffière ;

Contre l'épilepſie un bon médicament ;

Et du chat en courroux l'obſcène jurement.

C'en eſt aſſez, Lecteur, le ſexe me devine ;

Dans les modes du jour ma figure domine.

(Par M. Coutouly, Médecin de MoNsIEvr,

Membre de l'Académie d'Angers. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉLÉMENs de la Langue Françoiſe, par

M. Fauleau. A Paris, chez l'Auteur , rue

du Haſard-Richelieu, au coin de la rue

Traverſière ; Nyon, Libraire, au Collége

des Quatre-Nations ; Colas , Libraire,

Place de Sorbonne , Eſprit, Libraire, au

Palais Royal, 1781. in-3°. de 285 pag.

Prix, 3 liv. 12 ſols.

LE principal mérite qui nous paroît diſ

tinguer cette nouvelle Grammaire de toutes

les précédentes, & la rendre encore utile

après tant d'autres, eſt une méthode ſingu

lière, dont M. Fauleau eſt l'inventeur, &

qui doit être très favorable à l'inſtruction.

Elle conſiſte dans une diviſion toujours uni



D E F R A N C E. 17

forme, & par-là Inême plus propre à ſe

graver dans la mémoire. Ici tout eſt diviſé

par trois ; au lieu des huit parties d'oraiſon

ſi connues chez les Grammairiens ; ſavoir,

le nom, le pronom, le verbe, le participe,

l'adverbe, la prépoſition, la conjonction &

l'interjection,!on en compte neuf ici, & le

participe n'en eſt pas; ce qui cauſeroit un

grand chagrin à ce Grammairien ſenfible,

qui diſoit d'un ton ſi pénétré : Les parti

cipes neſont pas connus en France.

Les neuf parties d'Oraiſon, ſelon M. Fau

leau, ſont le nom, l'article, le pronom, le

verbe, la prépoſition , l'adverbe, la con

jonction, la particule, l'interjection. *

La prédilection marquée de l'Auteur pour

le nombre trois, peut le faire ſoupçonner

d'avoir introduit cette énumération nou

velle des parties du diſcours, pour ſe mé=

nager la§ de les diviſer par trois.

Numero Deus impare gaudet.

L'Ouvrage entier eſt diviſé en trois Livres,

chaque Livre en trois Chapitres, chaque

Chapitre en trois articles. -

Les trois Livres traitent, le premier, des

parties du diſcours ; le ſecond, de la conſ

truction; le troiſième, de la pureté du lan

gage

Le premier Chapitre du premier Livre

traite des parties nominales du diſcours,

c'eſt-à-dire, de celles qui ſervent à nommer

les objets de nos idées ; elles ſont au nom
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bre de trois : 19. Le nom. 2°. L'article. 3°.

Le pronom.

Le ſecond Chapitre traite des parties ver

bales , c'eſt à-dire, de celles qui ſervent à

parler de ces mêmes objets; elles ſont en

core au nombre de trois : 1°. Le verbe prin

cipalement. 2°. Subſidiairement , dit l'Au

teur, la prépoſition. 3°. L'adverbe.

Le troiſième Chapitre comprend les ſuc

curſrles , ainſi nommées, parce que c'eſt par

leur ſecours que nous faiſons de la parole

tous les uſages autres que ceux de nommer

les objets ou d'en parler; celles-ci ſont tou

jours au nombre de trois : 1°. La conjonc

tion. 2°. La particule.3°. L'interjection.

Même diviſion potir les deuxautres Livres.

Livre ſecond , de la conſtruction.

Chapitre premier, de la concordance ;

& ſous ce Chapitre, trois articles : 1°. De

la concordance du nom. 2°. De la concor

dance du pronom. 3°. De la concordance

du verbe.

Chapitre ſecond, du régime, & de même

trois articles : 1 °. Des différentes ſortes de

régime. 2°. Des fonctions reſpectives des

paities du diſcours. 3°. Des marques diſ

tinctives des membres de la phraſe.

Chapitre troiſième, de la ſyntaxe, trois

articles encore : 1°. Des différentes eſpèces

de membres de la phraſe. 2°. De la ſyntaxe

paiticulière. 3°. De la ſyntaxe générale.

Livre troiſieme, de la pureté du langage.

Chapitre premier, de la prononciation

--
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Article 1". de l'accent. 2°. De l'aſpira

tion.3°. De la quantité. -

Chapitre ſecond , du ſens figuré. 1°. De

la catachrèſe. 2°. De la métonymie. 3°. De

la ſynecdoche. - -

Ces termes Grecs de rhétorique & de

grammaire, n'effrayent plus perſonne depuis

que Boileau s'eſt moqué de l'ignorance de

Pradon , qui les prenoit pour des termes de

Chimie.

Enfin , le dernier Chapitre du troiſième

& dernier Livre traite du galliciſme, & ſes

trois articles roulent : le 1°". ſur les diffé

rentes eſpèces de galliciſme. Le 2e. ſur le

galliciſme relatif au nom. Le 3°. ſur le gal

liciſme relatif au verbe.

- Cette recherche du nombre ternaire ,

pourroit ne paroître qu'un badinage &

qu'un jeu d'eſprit, ſi l'Auteur n'avoit pas

eu l'art de lui donner l'air naturel , ſi les

différens articles ne paroiſſoient pas s'at

tirer, & pour ainſi dire s'appeler les uns

les autres par le voiſinage & la convenance ;

fi cette diviſion étoit viſiblement ou inutile

ou incompletre.

| Il y a environ quinze ans qu'un de ces

Ecrivains, que le Scribendi Cacoethes a tant

multipliés parmi nous depuis quelques

temps, fit imprimer à grands frais trois gros

Volumes in 4°. qui n'étoient que le foible

commencement d'un Ouvrage dont on n'au

roit jamais vû la fin, ſi par malheur il eût

réuſſi, c'étoit une Bibliothèque des Artiſtes
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& des Amateurs ; l'Auteur prétendoit y

traiter de omni ſcibili. Il avoit inventé pour

chaque Science une diviſion qu'il appli

quoit également à toutes. Cette diviſion,

empruntée des nombres, paroiſſoit tenir,

dans l'eſprit de l'Auteur, à ces propriétés

myſtérieuſes, à ces vertus ſecrettes qu'une

philoſophie chimérique avoit autrefois

attribuées aux nombres. L'Auteur avoit

eru que dans chaque ſcience, dans chaque

art, tous les points de diviſion ſe rappor

toient aux nombres un, deux, trois, quatre,

ſept & douze; par-tout il trouvoit l'unité,

le binaire, le ternaire, le quaternaire, le

ſepténaire, le duodénaire.

Dans la grammaire, par exemple, diſoit

il, l'unité, c'eſt l'alphabet ; le binaire, ce

font les veyelles & les conſonnes , le ter

naire , genres, nombres, cas , le quater

naire, lettre, ſyllabe, mot, diſcours , le

ſepténaire, les§ caractères proſodiques ;

" ſavoir, l'accent aigu, l'accent grave, l'ac

cent circonflexe, la cédille, l'apoſtrophe,

la diérèſe, le tiret; le duodénaire , les neuf

parties d'oraiſon & les trois figures de la

grammaire; ſavoir, pour les parties d'orai

ſon, le nom, l'article, le pronom, le verbe,

le participe, l'adverbe, la prépoſition, la

conjonction , l'interjection ; & pour les

figures de la grammaire, le pléonaſme, la

ſyllepſe & l'hyperbate; quelquefois il trou

voit à répéter, pour chaque ſcience, chacun

de ſes nombres, même le duonénaire, &

--
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c'étoit alors qu'il triomphoit. Par exemple,

il trouvoit pour la grammaire un double

duodénaire. Nous avens vu le premier, il

n'eft pas mal forcé. Voici le ſecond.

Point, virgule, deux points, (., :)

Point & virgule, interrogation, (; ? )

(# , parenthèſe, trois points,
|

Guillemets, petitque , longue , brève,

(» " " » atq ; — o

" Il trouvoit la même choſe dans la Théo

logie, dans la Mythologie, dans la Rhéto

rique, dans l'Agriculture, par-tout.

Il n'a paru de ce Livre que le ternaire ,

c'eſt-à-dire , trois volumes ; le Public ne

oûta pas cette numération puérile , dont
»

Auteur étoit cependant bien content :

Sic nos ſervavit Apollo.

Il n'en ſera pas de même de la diviſion :

de M. Fauleau; elle eſt ſouvent néceſſairc ;

& ſoit par la nature des choſes, ſoit par

l'art de l'Auteur, elle paroît preſque tou

jours juſte.

D'ailleurs, l'Ouvrage eſt plus eſtimable

cncore par le fond que par la forme, rien

de plus clair que les principes de l'Auteur,

rien de plus juſte que leur application; il

montre, & dans le texte & dans les notes,

une profonde connoiſſance du méchaniſme

de notre langue. *.

· Il regarde dans ſon introduction une lan

gue quelconque comme une machine dont
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les hommes ſe ſervent pour ſe communi

quer leurs idées , & il nous ſemble qu'il a

mis quelque recherche d'eſprit à ſuivre, juſ

ques dans les moindres rapports, cette com2

paraiſon d'une langue avec une machine.

EP ITR E à un Anonyme qui a rendu la

Liberté à deux cens Priſonniers pour mois

de Nourrice le jour de la Naiſſance de

Mgr. le Dauphin , par M. Richard. A

Paris, chez les Marchands de Nouveautés

SoULAGER la claſſe malheureuſe des Ci

toyens, donner aux riches l'exefmple d'une

ſorte de bienfaiſance publique , & ſe

dérober à la§ en s'enve

loppant du voile le plus impénétrable de

la modeſtie, c'eſt s'élever juſqu'aux fonc

tions de la Providence, c'eſt mériter la gloire

, la plus pure & la plus touchante. L'homme

de génie qui a eu le plus de titres à tous les

genres de gloire, Voltaire, a dit : -

J'ai fait un peu de bien, c'eſt mon meilleur ouvrage

Si la fortune n'accompagne pas toujours

les talens , & s'il eſt donné à peu de Gens

de Lettres d'exercer la bienfaiſance , au

moins doit-on les applaudir lorſqu'ils s'ef

forcent d'y participer en quelque ſorte en la

célébrant , & qu'à l'exemple de Diogène ,

qui remuoit ſon tonneau quand les Athé

niens conſtruiſoient des flottes, ils cherchent

à rendre leurs talens utiles.

-
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Nos états ſont divers, nos devoirs ſont communs ;

Ainſi, la tendre fleur nous donne ſes parfums,

La campagne ſes blés, les arbres leurs ombrages,

Les rochers leurs métaux, les prés leurs pâturages.

Œuvres du Philoſophe ſans Souci. -

Nous ne pouvons donc que louer l'Auteur

de l'Epître à un Anonyme. Il y a des occa

ſions où la critique ſeroit indécente.

L'eſprit eſt indulgent quand le cœur eſt ſenſible.

CEuvres de M. le Marquis de St-Marc.

Voici comment l'Auteur débute :

Toi qui, ſuivant la voix de ton cœur magnanime,

Sous le voile ſecret d'un modeſte Anonyme,

Répands ſur l'infortune un déluge de biens,

Et de deux cens captifs fais tomber les liens,

Pourquoi te dérober à notre juſte hommage ?

Montre-toi, de Dieu même on croira voir l'image ;

C'eſt ainſi qu'il étend ſur les foibles humains,

Pour alléger leurs maux , ſes inviſibles mains ; .

Et dans l'immenſité des biens qu'il nous diſpenſe,

C'eſt ainſi qu'en lui-même il a ſa récompenſe.

Toutes ces idées ſont intéreſſantes, & le

reſte de la Pièce y répond. Il y a même plu

ſieurs morceaux pleins de poéſie & bien

travaillés. La deſcription de la joie de la

Nation à la naiſſance de Mgr. le Dauphin

mérite d'être citée. -

Ah! que ma foible main ne peut-elle tracer, » ;
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Par des traits que le temps ne dût point effacer,

Le tableau qu'à mes yeux cet heureux jour préſente!

Tous les rangs confondus, la jeuneſſe bouillante,

Oubliant, pour danſer au ſon des chalumeaux,

Le vin qui fuit la tonne & ruiſſelle à grands fiots ;

Des vieillards rajeunis les plaiſirs plus tranquilles ;

La bombe qui ſans ceſſe, au milieu de nos villes,

En ſifflant vole au Ciel, &, ſemblable aux éclairs,

Illuminant nos jeux, éclatte dans les airs,

La France toute en feux, la France glorieuſe 2

N'offrant plus, en un mot, qu'une Famille heureuſe,

Qui n'a qu'un même cœur & le donne au Dauphin.

On peut reprendre quelques taches dans

ces vers ; mais l'Auteur, dans un envoi à

Mde ***, ſollicite l'indulgence d'une ma

nière ſi agréable, qu'il y auroit de la mau

vaiſe humeur à le juger ſévèrement.

J'ai célébré la Bienfaiſance,

Tu la pratiques chaque jonr ;

Nous méritons, toi de l'amour,

Et moi, quelque peu d'indulgence

Mon cœur ( je le dis ſans détour)

A payé ſa dette d'avance ;

Puiſſe le tien, aimable Hortcnce,

S'acquittant de même à ſon tour,

Combler ma plus douce eſpérance.

L'Epître à un Anonyme eſt ſuivie d'une

Pièce ſur la naiſſance de Madame Royale,

dont

>
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dont l'idée eſt très ingénieuſe. Elle prouve

que M. Richard a de la facilité, ce qui d'or

dinaire eſt la marque du talent.

ALMANAcH LITTÉgAIRE, ou Étrennes

d'Apollon, pour l'année 1782. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques, au Temple du Goût ; Eſprit,

Libraire, au Palais Royal, &c.

CET Almanach, qui paroît depuis ſix

ans avec beaucoup d'exactitude, a obtenu le

ſuccès qu'il mérite. Rien de plus varié que

la Collection qu'il renferme. Elle préſente

tour à-tour des Anecdotes anciennes, dont

la plupart ſont peu connues; des Anecdotes

· plus récentes; des Pièces fugitives de nos

| Poëtes modernes qui n'avoient pas encore

été imprimées ; des Lettres de Voltaire à

Mme de Chambonin & à des Littérateurs

diſtingués , parmi leſquelles on en trouve .

de très-piquantes ; quelques morceaux de

Proſe; d'autres mêlés de Proſe & de Vers ;

enfin, une Notice des principaux Ouvrages

mis au jour dans le cours de cette année.

La manière dont chaque article eſt placé,

· reſſemble peut être un peu à ce qu'on a

pelle du déſordre, mais c'eſt de ce déſor

dre même que naît la variété de cet Alma

nach, qu'on ne lit pas ſans intérêt.

Les details que contiennent les Lettres de

Voltaire à Mme de Chambonin, demandent

N°. 1 , 5 Janvier 1782. 18
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" --

à être lus en entier; un Extrait ne ſuffiroit

as pour les faire connoître, & en ôteroit

# charme. Nous allons pourtant citer un

fragment de la dix neuvième, parce qu'on

reconnoît & l'eſprit & le caractère de

#AE parce qu'il contient une maxime

morale qu'on peut rendre publique utile

ment, & dont plus d'une perſonne peut

profiter. * Mon cher ami Groschat, vous

» vous divertiſſez à Paris, car vous n'écri

» vez point ; mais pourrai - je , moi, vous

» divertir à mon tour ? On va jouer Zu

» lime , qui pourtant ne vaut pas Mahomet,

» N'allez donc pas partir de Paris ſans voir

» Zulime. Mais ne pouvez vous donc point

» voir un homme plus tendre, plus aima

» ble, plus sûr de ſon ſuccès que toutes

» les Tragédies du monde ? C'eſt mon ange

» gardien, c'eſt M. d'Argental ; c'eſt lui qui

» vous dira le ſort de Zulime, car il †

» bien ce que le Public en doit penſer,

» Comme on a ſon bon ange , on a auſſi

» ſon mauvais ange, & malheureuſement

» c'eſt Tiriot qui fait cette fonction.Je ſais

» qu'il m'a rendu de fort mauvais offices,

» mais je les veux ignorer; il faut ſe reſpec

» ter aſſez ſoi même pour ne ſe jamais

brouiller ouvertement avec ſes anciens

amis, & il faut être aſſez ſage pour ne

point mettre ceux à qui on a rendu ſer

vice à portée de nous nuire, &c. »

• Parmi les Pièces de Poéſie qu'on lit dans

çct Almanach, on en remarque deux de

-J>

，M

»
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M. Rochon de Chabannes ", dont l'une, in

vitulée le Portrait d'Elvire, eſt écrite avec

beaucoup de goût, d'eſprit & de grâces ;

l'autre eſt une Chanſon de table d'un mari

à ſa femme, dont l'idée eſt piquante &

joyeuſe. Les bornes de cet article ne nous

permettent point de les faire connoître, &

nous donnons la préférence ſur celles-ci &

ſur les autres Pièces que nous avons ſous les

yeux, à un Apologue de M. Bret, dont le

fond eſt neuf & très-original. Le voici :

La Fête des Laboureurs.

Des Laboureurs honorant la ſcience,

TUn bon Seigneur délibéra, dit-on,

T)e les fêter en hommes d'importances

A donc, il fit dans le canton

Publier qu'après la moiſſon

Ces diſciples de Triptolême

Pouvoient venir en ſon château

Chanter Cérès, épuiſer ſon caveau

D'un vin exquis réſervé pour lui-même,

Tant il priſoit l'honneur d'un jour ſi beau.

Ce jour venu, nombreuſe eſt l'aſſemblée ;

Il les reçoit poliment à l'entrée ;

Leur tend la main, les appelle ſes fils ;

Et ſur leur front, par le ſoleil noircis,

" Nous parlerons dans un des Mercures prochains d'une

Comédie de cet Auteur repréſentée à Strasbourg, & qui

• Poux titrc, la Triba,

B ij
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Au bruit du clairon qui raiſonne,

Place lui-même une couronne

Où Flore brille à travers les épis.

Certain Ruſtaud vient à la file,

Baiſſe le chef pour être couronné.

Quel eſt ton droit, maître imbécille,

Lui dit le Seigneur étonné ?

– Qui? moi ? Je ſuis, ne vous déplaiſe,

Membre du corps, je ſuis le voiturier.
– Retire-toi ; le ſimple journalier •

N'eſt rien ici ; tu peux à l'aiſe

Avec mes gens t'enivrer ſi tu veux.

Et le Ruſtaud de s'en aller hcnteux,

Tandis qu'avec ſes Laboureurs à table

Notre bon Seigneur du feſtin

Fait les honneurs, d'amitié les accable,

Et les retient pour l'an prochain.

Or, dites-vous, à quoi bon cette Fable ?

C'eſt un avis à maint ſarcinateur,

Qui tous les ans, dans les jardins du Pinde,

Va recueillir & le fruit & la fleur,

Les porte au marché, puis ſe guinde

Et s'égale au cultivateur.

Si jamais Phébus au Parnaſſe

veut vous fêter, Meſſieurs les beaux eſprits,

C'eſt bieu juſtice qu'il en chaſſe

Les colporteurs de vos écrits.

Nous ne citerons que deux Anecdotes,
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que nous choiſirons parmi la foule de celles

que l'Éditeur a recueillies.

• Une femme de qualité fit un jour cette

» queftion à J. J. Rouſſeau : Que renfer

» ment donc, Monſieur, vos Mémoires ſi

» fameux : — Madame, répondit le Philo

» ſophe de Genève, j'y ai dit tout le mal

» qu'on ne ſait pas de moi, & tout le bien

» que je ſais des autres. — En ce cas-là, re

» prit la Dame, le Livre fera court. »

• Un jour Louis XIV dit le plus ſérieu

» ſement du monde à un Seigneur de ſa

» Cour dont il connoiſſoit l'ambition démé

» ſurée : » Savez-vous l'Eſpagnol ? — Non,

Sire. — Tant pis. » Ce Seigneur crut qu'en

apprenant vîte cette Langue, il parviendroit

à être Ambaſſadeur; il y donna donc tous ſes

foins, & le ſut en très peu de temps. Se re

preſentant alors devant le Monarque : " Sire,

» j'ai appris l'Eſpagnol. — Le ſavez-vous au

» point de le parler avec les Eſpagnols

» même. — Oui, Sire. — Je vous en féli

» cite : eh bien, vous pourrez lire Dom

» Quichotte dans l'original. »

Il y a quelque temps que l'on a imprimé

dans le Journal de Paris quatre vers adreſſés

à Mgr. le Dauphin. Les lettres initiales dunom

de leur Auteur ſont G. D. L. B. Voici les vers.

Ah ! Monſeigneur ! que votre ſort eſt doux !

Non d'être né pour gouverner la France,

Mais de ne pas avoir la moindre connoiſſance

Detousles mauvais vers que nous forgeons pourvous

B iij
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On trouva ces vers fort plaiſans. Malheu

reuſement pour M. G. D. L. B. on retrouve

dans le Recueil dont nous parlons, quatre

vers que fit Voltaire, après avoir parcouru

un gros Recueil de Poéſies faites ſur la naif

ſance de Mgr. le Duc de Bourgogne, & qui

contiennent la même Epigramme qui a fait

le ſuccès des premiers que nous avons cités.

Rejetton de cent Rois, cſpoir fragile & tendre ,

D'un Héros adoré de nous,

Que vous êtes heureux de ne pouvoir entendre

Les mauvais vers qu'on fait pour vous !

Parmi les notices des principaux Ouvrages

ui ont paru en 1781 , on en diſtingue plu

† qui ſont très-bien faites, quelques

unes qui ſont fort négligées, & nn aſſez

grand nombre dont le ton eſt beaucoup trop

louangeur. Nous ſavons que l'honnêteté &

la délicateſſe de l'Editeur lui ont fait un de

voir d'être très-avare de critiques; mais en

ſuivant ſon ſyſtême, que beaucoup de gens

approuvercnt, il peut éviter auſſi de donner

de trop grands éloges à des Ouvrages qui en

ſont réellement indignes. Il eſt de ſon intérêt

de ſuivre ce conſcil, & de ſe reſſerrer plutôt

dans les bornes d'une notice toute ſimple,

que de louer ce qui n'eſt pas louable. Nous

l'engageons encore à ſe montrer un peu plus

ſévère dans le choix des différens morceaux

de poéſie ou de proſe auxquels il fait accueil.

Nous en avons remarqué unaſſez grand nom

bre qu'il auroit dû refuſer d'admettre. Parmi
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ces morceaux, ſe trouve une Ode anacréon

tique de l'Auteur de cet article, où le mot

charmant eſt répété deux fois à côté du mot

charmes, dans l'eſpace de vingt quatre petits

vers. Cette négligence eſt réellement con

damnable, ſur-tout dans un homme qui s'eſt

donne le droit de juger les autres. L'Editeur

en conſéquence devoit la proſcrire, & plu

tôt écouter la voix du Public qui demande,

avec raiſon, qu'on lui préſente un choix de

bonnes choſes, que celle de l'amitié ; parce

ue les ſacrifices auxquels elle conduit , ſe

† toujours au préjudice du plaiſir des

*Lecteurs éclairés, &, par une ſuite néceſſaire,

* nuiſent au ſuccès des Recueils.

( Cet Article eſt de M. de Charnois.)

BIBLIoTHÈQUE Univerſelle des Romans ,

nouvelle Edition , in-4°. Tomes I & II.

Prix, & liv. chacun. A Paris, au Bureau

T , de ce Journal, rue Neuve Ste Catherine.

CETTE Edition, faite avec beaucoup de

foin, ſemble, par le format, appartenir

aux grandes Bibliothèques , & me devoir

être, pour ainſi dire, d'aucun uſage pour

les gens du monde, & ſur-tout pour les

Dames. On en juge autrement quand on

conſidère la fineſſe du papier & le nombre

des pages borné à cinq cens, ce qui rend les

Voluines très légers, alors on voit que l'Édi

teur s'eſt propoſé de rendre la lecture de cet

- B 1v
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Ouvrage, plus agréable & plus facile aux

erſonnes qui ſe trouveroient fatiguees par

a petiteſſe des caractères de l'in-, 2.

On y a fait des changemens & des correc

tions qu'on a jugé neceſſaires, & qui doi

vent donner un nouveau prix à cette inté

reſſante Collection.

| Les deux Volumes qui paroiſſent renfer

ment les huit qui furent publies in-12 depuis

Juillet 1775 juſqu'en Decembre de la même

année incluſivement. Deſormais chaque Li

vraiſon ſera d'un ſeul Volume, qui paroîtra

exactement toutes les ſix ſemaines.

Pour li,ettre les Acquereurs à portée de •

jouir en même temps du paſſe & du preſent,

chaque Volume in-4°. contiendra alterna

tivement quatre des plus anciens Volumes

in-12. & quatre des plus modernes. Ainſi,

le troiſième Volume, qui paroîtra à la fin de

Janvier 1782 , renfermera les Volumes

de Novembre & Décembre 1731 , & les

deux du même mois de Janvier 1782. Le

Volume qui paroîtra le 15 Mars ſuivant,

offrira les quatre premiers de 1776. Celui

qui ſera livré au dernier Avril, contiendra

ceux de Février, de Mars, & les deux du

même mois d'Avril, ainſi de ſuite.

Lorſque les anciens Volumes ſeront épui

, ſés, cn ne publiera plus que quatre Volumes

par an, leſquels contiendront les ſeize qui

paroiſſent in 12 annuellement.

On a tiré cinquante exemplaires ſur un

papier de la plus grande beauté. Le prix de
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chacun de ces Volumes brochés eſt de 48 liv.

Pour en faire l'eloge, il ſnffit d'annoncer

qu'ils ſortent des preſſes de M. Didot l'aîné,

Imprimeur de M. le Comte d'Artois.

Nous ne doutons pas que le Propriétaire

& les Coopérateurs ne redoublent d'efforts

pour que le mérite de l'Ouvrage réponde

conſtamment à la beauté de cette Édition ;

les premiers Souſcripteurs applaudiront ſans

doute à une entrepriſe qui tend à donner un

nouveau degré d'intérêt à la Bibliothèque

Univerſelle des Romans. -

DIcTIoNNAIRE de Juriſprndence & des

Arrêts , ou nouvelle édition du Diction

naire de Brillon , connu ſous le titre de

Dictionnaire des Arrêts & Juriſprudence

univerſelle des Parlemens de France , &

autres Tribunaux, augmenté des matières

de Police, d Agriculture, de Commerce,

de Manufactures, dans le rapport qu'elies

ont avec l'adminiſtration de la Juſtice,

par M. Proſt de Royer, ancien Lieutenant

de Police de Lyon. In 4°. Tome I. 178 I.

A Lyon, de l'Imprimerie d'Aimé de la

Roche , Imprimeur du Gouvernement &

de la Ville , & ſe trouve chez les princi

paux Libraires de France. -

ON doit diſtinguer dans la foule des Dic

pionnaires, qui ſe multiplient tous les jours

ous nos yeux ſur toutes les ſciences, & ſur

toutes les connoiſſances , celui dont M.

B v
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Proſt de Royer vient de nous donner le pre

miervolune.Le Dictionnaire de Brillon,dont

il annonce une nouvelle édition , étoit ſans

contredit un des meilleurs recueils d'Arrêts,

· qui eût paru juſqu'à préſent; & M. Proſt

de Royer en rend la collection d'autant plus

utile & d'autant plus précieuſe, qu'il s eſt

appliqué à corriger les défauts de cet Auteur,

qu'il joint au texte de Brillon ce que la Ju

riſprudence a introduit de nouveau depuis

plus de ſoixante ans, & qu'il traite une

multitude de queſtions relatives à la Police,.

à l'Adminiſtration , à l'Agriculture, aux

Arts, au Commerce, à la Marine & à la

Guerre, objets importans ſur leſquels Bril

lon n'avoit rien dit, & qui n'ont été éclair

cis que par les écrits lumineux que le ſiècle

· préſent a produits.

On trouve, ſous chaque mot particulier,.

une définition exacte tirée des Loix Romai

nes, ou des Juriſconſultes les plus renom

més ; lorſque le Droit Romain ne peut ſer

vir de guide à M. P. de R., cette définition

eſt ſuivie de l'indication des titres du corps

de Droit qui traitent la matière dont il

rapporte les principes généraux , & aux

quels il joint ceux que fourniſſent les Or

donnances, les Coutumes & les Arrêts de

réglemens. A ce tableau ſuccèdent les Ar

rêts particuliers , dont l'Auteur détaille

les motifs, & dont il fait voir la connexion

avec les principes qu'il a établis d'abord.

Nos Lecteurs ne s'attendent pas que nous
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leur donnions un extrait de ce nouveau Dic

tionnaire, qui n'eſt eſſentiellement lui-même

qu'un extrait des principes ſur chaque ma

tière ; cependant, pour les mettre à portée

de juger & d'apprécier le travail de M. P.

de R., nous allons examiner le mot Acci

dent, & détailler la manière dont il eſt

traité.

L'Auteur commence par définir l'accident

un événement fâcheux , que n'a pas prévu

celui qui y eſt expoſé : il explique enſuite

les cauſes qui y donnent licu, la force ma

jeure, l'imprudence, la machination d'un

tiers , la faute de ceux qui auroient dû les

prévenir : il indique les titres du Droit Ro

main, où toutes ces queſtions ſont traitées :

il en rapporte les principes généraux, &

donne des exemples pour en faciliter l'in

telligence : il diviſe les accidens par les cho

fes qui y donnent lieu , telles que les ani

maux, les bâtimens, les voitures, la chaſſe,

&c... Il examine comment & juſqu'où les

maîtres peuvent être tenus des accidens

cauſés par leurs domeſtiques & ſi les enfans

doivent être pourſuivis à cet égard : il diſ

cute enfin juſqu'à quel point l'auteur d'une

bleſſure ou d'un meurtre involontaire, peut

être tenu des dommages & intérêts. -

Tous ces objets ſont traités avec beaucoup»

de préciſion, & M. P. de R. rapporte ſur

chacun d'eux les loix générales & les

Arrêts particuliers, qui doivent guider le Ju

mſconſulte dans la dcciſion des eſpèces, qui

- E vj
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ſeront ſoumiſes à ſa déciſion : il a également

ſoin d'indiquer ſur chaque queſtion les Au

teurs qui l'ont traitée avec plus de ſolidité.

Ce nouveau Dictionnaire a un mérite

bien ſupérieur à la compilation de Brillon,

par le tableau réduit des principes du Droit

& de la Juriſprudence; l'ordre & la diviſion

des matières , les vues nouvelles de l'Auteur

& les réformcs qu'il indique dans notre

Juriſprudence actuelle , l'Auteur a été à por

tée d'en connoître les abus & les inconvé

niens, dans le Barreau, les Hôpitaux , la

Municipalité, & dans la place importante

de Lieutenant de Police d'une grande Ville,

u'il a remplie avec diſtinction pendant plu

eurs années.

S P E C T A C L E S. *

R É V E D E L'O B s E R VA T E U R.

UN rêve ! eh ! pourquoi pas ? Quel eſt

celui de mes Lecteurs qui oſera croire qu'il

ne rêve point les trois quarts de la journée ?

Ce ſeroit encore un rêve qu'une pareille

idée. Enfin, je rêvois il y a deux heures,

& je rêvois que j'étois mort. Chacun rêve

comme il peut. En un clin-d'œil, mon om

* N°. 51 , 22 Décembre 178 1, page 243 ,

on a oublié d'annoncer que l'article de Jeanne de

Naples n'a pas été rédigé par M. de Charnois.
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bre parut devant les juges des Enfers. Minos

me regarda, & me dit : N'étois tu point Cri

tique là-haut ? Oui , lui répondis-je. Eh

bien, reprit - il, les fureurs de l'amour

propre, la haine, la vengeance, les intri

gues, la calomnie, les perſécutions, tout

s'eſt réuni pour te faire expier tes fautes par

des tourmens anticipés. Vole à l'Eliſee ,

| pars. Auſſi prompt que la penſée, je m'élance

& j'arrive à l'entrée d'un boſquet qu'alloient

quitter Boileau & Molière. Avec quel plaiſir

je leur offris l'hommage que leur doit tout

homme qui connoit les ſervices qu'ils ont

rendus aux Mœurs & aux Lettres ! L'Auteur

des Satyres m'ecouta d'un air ſérieux, mais

celui du Tartufe me ſourir.Tu ſeras des nôtres

aujourd'hui, me dit-lavec bonté.Nous avons

beaucoup entcndu parler de la décadence

de l'Art Dramatique en France, & nous pro

fitons, pour nous eninſtruire par nous niêmes,

d'un des privileges accoi des aux ombres heu

reuſes. Elles peuvent aller de temps en temps

dans 1'autre inonde obſerver la ſituation des

Arts dans leſquels elles ont acquis quelque

renom. Suis-nous, tu peux nous être utile,

& c'eſt un titre pour te faire partager la fa

veur dont nous jouiſſons. Auſſitôt nous :

fûmes tranſportés à l'Opéra. On y donnoit

l'Iphigénie en Aulide du Chevalier Gluck.

Boileau écoutoit avec l'attention d'un ſatyri

que les effets que le Muſicien vouloit produire

& qu'il produiſoit ſur toutes les âmes ſenſi

bles. Molière prêtoit l'oreille avec complai
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ance il témoignoit ſa ſenſibilité par le jeu

de ſa phyſionomie ſpirituelle & animée. Et

j'admirois Lulli ! s'écria Deſpréaux. Et tu

avois raiſon, lui dit Molière , mais ce que

j'entends eſt plus admirable encore. Il faut

pourtant convenir que les progrès que l'Art

Muſical a faits pendant cent ans ont doublé

les reſſources d'un Compoſiteur , & que ſi

Gluck mérite ſa réputation pour avoir, en

homme de génie, tiré parti de tous les

moyens que ſon Art lui donnoit dans la fin du

dix-huitième ſiècle, le Florentin n'a pas moins

mérité la fienne pour avoir beaucoup fait

avec peu de choſe, pour avoir créé la muſique

du Théâtre ſans avoir eu de modèle. A la

bonne-heure, dit Boileau ; mais ceci eſt ſu

blime, & me feroit aimer les vers de Qui

nault. Alors parut une femme d'une grande

taille, d'une fort belle figure, & cette femme

venoit pour jouer le rôle de Clytemneſtre. *

Je dis à Molière que cette femme debutoit.

- Ah ! ah ! il faut l'obſerver avec.ſoin

A la fin de la repréſentation, comme il vit que

j'aurois bien voulu lui dcmander ce qu'il en

penſoit, il me prévint.Ami, me dit-il, quand

j'étois Directeur de Troupe , je formois les

fujets que je voulois faire débuter , je leur

* Mlle Lonjeau. Cette Actrice, après avoir dé

buté à la Comédie Italienne en 1778 , a paru, avec

ſuccès, ſur le Théâtre de Bordeaux, d'où elle a été

appelée pour venir ici doubler Mlle Duplant, dans

l'ernploi des Mères & des Reines .
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fifflois quelques rôles, à l'aide deſquels #

obtenoient des applaudiſſemens. Réduits en

fuite à ſe ſervir de leur propre intelligence,.

on ceſſoit de les goûter, & les hommages

ſe tournoient en chagrins. A-t'on encore

cette habitude ? Oui, lui dis-je. — Tant pis,

je ne jugerai pas ton Actrice.Il y a du§!

dre & de l'abandon dans ſon jeu; mais j'y

vois quelquefois de la ſéchereſſe & de

la prétention. Elle eſt , parbleu , belle

femme; ſes moyens ne répondent pourtant

pas à l'emploi qu'elle a pris. Sa voix eſt

trop foible pour la grande expreſſion. En

tends-tu ce qu'elle chante ? — Non, mais

on prétend que la timidité en eſt cauſe en

grande partie. Boileau me regarda d'un

air courroucé ; Molière fit un éclat de rire,

& nous nous trouvâmes, ſans que j'aie pu

ſavoir comment, au parquet de la Comédie

Italienne. On y remettoit l'Epouſe Suivante,

Comédie en un acte & en proſe. Boileau me

demanda le nom de ſon Auteur; je lui nom

mai Chévrier. Quoi ! s'écria-t-il , on parle

encore de ce frénétique qui abuſa ſans ceſſe

de l'eſprit qu'il avoit reçu du ciel, de ce

cauſtique impudent qui a deshonoré la

carrière des Arts , & qui feroit regretter .

la découverte de l'impreſſion, ſi elle n'avoit

pas ſervi à mettre au jour le contre-poiſon

de ſes Ouvrages ſcandaleux... Paix, dit Mo

lière, on commence. Nous vîmes la fille

d'un Artiſan devenue l'époufe d'un hommede

condition, abandonnée par lui, & faiſant le
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rôle d'une Femme-de-chambre auprès de la

perſonne que ſon mari devoit épouſer par

ordre d'une mère impérieuſe. Nous vîmes

les époux ſe reconnoître, s'aimer encore, &

nous vîmes, à la fin, la mère devenir flexible,

&, malgré le préjugé qui proſcrit les méſal

liances, approuver le mariage de ſon fils

avec une fille née dans la dernière claſſe des

Citoyens. Deſpréaux alloit parler quand

Molière l'en empêcha. Garde le ſilence , lui

dit il, tu as de l'huineur : plus tranquille que

toi, je ſerai plus juſte. Il y a des choſes agrea

bles dans cette petite Comédie , mais, & ce

n'eſt pas la ſeule qui mérite ce reproche, elle

offre un exemple dangereux. Tous les hom

mes ſont nés egaux ſans doute, mais dans

un pays police les conditions doivent être

inégales. Le bien de l'Etat , le bonheur des

familles, l'équilibre de la politique, la ſaine

Philoſophie, tout s'oppoſe ou doit s'oppoſer

aux méſailiances. Les mariages qui en reſul

tent ſont ſouvent funeſtes aux deux époux ,

& toujours à l'un d'eux. C'eſt dans l'intention

de prouver cette vérité que j'ai compoſé

George-Dandin , dont tout le monde n'a

pas #

jamais offrir de modèles qui puiſſent nuire

aux pré ugés néceſſaires. Qu'un père par

donne dans le ſilence à un fils qui a fait une

folie de cette nature, à la bonne heure. *

* On doit ſentir que c'eſt à ce titre que le ſévère

Deſpréaux revient ſur la terre pour y obſerver la

ſituation de l'Art Dramatique.

enti le but moral. Le Théâtre ne doit

-
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Non , non, reprit le fougueux Légiſlateur

du Parnaſſe ; Un père même, un père eſt un

imbécille quand il eſt aſſez foible pour par

donner de telles extravagances. Eh! motbleu,

dit le bon Molière, tu parles toujours com

me ſi tu n'avois pas ceſſe d'être homme.

Quand ce diſcours finit, nousnous trouvâmes

dans une des couliſſes du Théâtre François.

Après que Boileau eut écouté quelquestirades

d'une Tragédie qu'ony jouoit, il me demanda

ſi l'Impromptu de Verſailles ne ſe trouvoit

plus dans les Œuvres de Molière.Je l'aſſurai

du contraire. Je ne l'aurois jamais cru, me

dit-il, à la manière dont cette Tragédie eſt

jouée. Mon cher contemplateur , reprit il en

rlant à Molière, que dis tu du mépris que

'on fait de tes leçons ? Que l'homme eſt le

même dans tous les ſiècles, rép-sx dit l'Au

teur de l'Avare. La petite Pièce commença.

Elle étoit folle, mais jolie. Molière pleura de

joie en la voyant repréſenter ; Boileau ſe

dérida. Veux-tu, lui dit Molière, venir em

braſſer l'Acteur qui joue le rôle du Valet:

c'eſt la perfection de l'Art fondue dans tout

ce que la Nature a de vérité. *- Tu peux

l'embraſſer pour toi & pour moi, j'y§
Molière faiſit l'inſtant où une jolie femme

s'approcha pour parler à l'oreille du Comé

dien, & il l'embraſſa, ce qui fut regardé par

ce dernier comme une faveur de la jolie

* Il eſt inutile de nommer ce Comédien. Tout

le monde le reconnoîtra. Rara avis in terris.
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emme. Boileau parla de retourner aux en

fers ; mais Molière voulut jeter un coup

d'œil ſurles ſpectacles dont les prétendus gens

de goût ont chaſſe le peuple pour lequel ils

ſont faits. Nous volâmes au fond d'un Faux

bourg afin dy juger celui de tous ces Théâtres

qui a le plus de vogue. J'obſervois les deux

ombres illuſtres; leur étonnement ne ſe pou-'

voit peindre; enfin, après un quart d'heure de

patience, elles partirent, comme de concert,

d'un éternuement ſi vigoureux, que les voû

tes de la ſalle ſe briſèrent : Je m'éveillai à ce

bruit , & je me trouvai au coin de ma che

minée, le coude appuyé ſur une Tragédie

moderne. Puiſque tout le monde écrit ſes

rêveries, me dis je, je puis bien rendre mon

ſonge public, & je pris la plume & j'écri

vis, & vraiſemblablement beaucoup de per

ſonnes qui me liront , ne me conſeilleront

· pas de continuer mon rêve.

G R A V U R E S.

ExPosITIoN Anatomique des organes des ſens

jointe à la Névrologie entière du corps humain, avec

des conjectures ſur l'électricité animale, accompa

gnée de Planches coloriées, par M. d'Agoty père ,
in-folio, contenant† - ſix feuilles de Diſ

cours & huit Planches coloriées. A Paris, chez

Demonville, Imprimeur-Libraire , rue Chriſtine.

La première de ces Planches, compoſée de neuf

figures, repréſente la coupe verticale de la tête, pour

bien ſaiſir la ſituation des ventricules, la moëlle

allongée, la faux, & le cervelet, &c. ; une coupe

-
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du trâne & de l'orbite pour démontrer l'œil en

tuation avec une grande multitude de nerfs &

d'artères; coupe de la face d'un ſquelette peur voir

l'orbite de profil & la gouttière lacrymale , la même

coupe vue en face ; la coupe du nerf optique & des

autres nerfs de l'œil; coupe du globe de l'œil &

nerf optique; coupe du globe de l'œil entr'ouvert

pour laiſſer voir le bouton médullaire, la partie per

ée qui reçoit les images , & que la rétine tapiſſe

& couvre ; la partie antérieure de cette coupe : on

voit à travers le cryſtallin la pupille. La deuxième

Planche, compoſée de deux† repréſente, la

baſe du cerveau & l'origine de tous les nerfs, de la

moëlle allongée & une coupe des ventricules ; la

coupe des ventricules latéraux & leur communica

tion. La troiſième repréſente l'anatomie particulière

de l'oreille. La quatrième, compoſée de deux figures,

repréſente la baſe du crâne, la ſortie des nerfs, la .

coupe pour voir l'œil, & celle de l'os pierreux pour "

l'oreille interne, en outre la ramification de la

ſixième & cinquième paires. La cinquième Planche

contient toutes les parties du nez, du palais & de la

langue. Les ſixième, ſeptième & huitième Planches

compoſent la Névrologie entière du corps humain.

Les deſcriptions anatomiques qui accompagnent ces

Planches & les conjectures de l'Auteur ſur l'électri

cité animale, ſont faites pour intéreſſer également

les Chirurgiens, les Médecins & toutes les Perſonnes

qui étudient cette partie de la Phyfique.

Les Baigneuſes ſurpriſes , Eſtampe gravée

d'après le Tableau de l'Albane, par J. J. Avril,

faiſant pendant à Diane qui change Actéon en

cerf, d'après le même Peintre. Prix, é livres cha

cune. A Paris, chez Avril, rue de la Huchette,

rte-cochère en face de la rue Zacharie. On trouve

à la même adreſſe le Croc-en-Jambe, d'après Ru

bcns, gravé par J. J. Avril, Prix, 4 liv. -
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' Portrait de Hyder-Aly. A Paris, au nouveau

Magaſin d'Eſtampes Angloiſes , Place du Palais

Royal, où l'on trouve unc Collection très-nom

breuſe d'Eſtampes Angloiſes au même prix qu'elles

ſe vendent à Londres. Il faut s'adreſſer pour la cor

reſpondance à M. Sellier, & affianchir les lettres.

Plan d'élévation & Coupe du grand eſcalier de

l'Archevêché de Paris, exécuté en quatre Planches

ſur les Deſſins de M. Deſmaiſons, Architecte du

Roi, avec une cinquième Planche intitulée : Rens

pliſſage d'entre-colonnes en ſtyles. Prix, 2 livres. A

Paris, chez M. Panſeron, rue des Maçons.

Plan colorié des poſitions de l'Armée de Cornwallis,

& des attaques des forces combinées de France & des

Etats-Unis , levé ſur les lieux par les Ingénieurs de

l'Armée Françoiſe. Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris , chez

le Rouge, Ingénieur, rue des Grands Auguſtins.

– On trouve chez le même Ingénieur, le Neuvième

Cahier des Jardins Anglo-Chinois, contenant Ro

mainville, Biſi, divers projets pour le Jardin du l'ré

fident Molé, Ablois, partie de S. Cloud, Caſſines

près de Londres, Arc-de-triomphe, en 1 5 planches.

Prix, 6 liv. — Les changemens faits au Clocher du

Portail de S. Sulpice , par M. Chalgrin, Architecte

du Roi. Prix, 2 liv.

Herbier coloriéde l'Europe,† Cahier in-fol.

gr. pap. Prix , 15 l. A Paris, chez M. Buchoz, Mé

decin Botanifte, rue de la Harpe, vis-à-vis la Place

Sorbonne. On ſait qu'une partie des Plantes qui ſont

indigènes en France, le ſont également en Angle

terre, en Allemagne, en Danemar k, & c. L'Auteur

ſe propoſe de réunir toutes les Plantes de l'Europe

en un ſeul Ouvrage, afin d'éviter les répétitions des

mêmes objets qui ſe trouvent épars dans une mul

titude de Livres particuliers de Botatique , dont l'ac

quiſition eſt aujourd'hui fort diſpendieuſe. Ce pre

mier cahier nous a paru fait avec beaucoup de ſoin ;
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#.nous rendrons compte des ſuivans à meſure qu'i

paroîtront.

M U S I Q U E.

CoNcERTo pour le Clavecin ou Forte - piano,

avec accompagnement de deux Violons , Alto &

Baſſe, deux Hautbois, deux Cors, compoſé & exécuté

au Concert de la Reine, par M. l'Abbé Vogler.

Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez Sieber, Muſicien,

rue S. Honoré, vis-à-vis l'Hôtel d'Aligre, N°. 92,

où l'on trouve pluſieurs nouveautés.

. A N N O N C ES LITT É R AIR ES.

A-…e- des Rendez Vous , pour l'année

1782.Cet Almanach, néceſſaire à tous les Gens

d'Affaires, ſe diſtribue chez Lambert & Baudoüin,

Imprimeurs-Libraires, rue de la Harpe, près Saint

Côme. - Les Hochets Moraux, ou Contes pour la

première enfance, dédiés à L. A. S. Mademoiſelle

d'Orléans & Mademoiſelle de Chartres, par M.

Monget, chez les mêmes Libraires. -

Almanach Bienfaiſant , ou Étrennes , aux

Belles, format in-18. — Almanach plaiſant , ou

Etrennes aux beaux Eſprits, même format. — Al

manach perſant, ou Etrennes aux Philoſophes ,

même format. — Almanach chantant, ou Etrennes

aux jolies Voix, même format A Paris, chez Bru

net, Libraire, rue Mauconſeil, à côté de la Comé

die Italienne : Deſenne, Libraire, au Palais Royal ;

& la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.

Les Étrennes du Goût, ou l'Art d'embellir les

Dames, format.in-24 A Paris, chez Deſvente »

Libraire, Hôtel de Danemarck, tue Jacob.
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| Almanach pour cette année 1782 , ſupputé par

· Mathieu Laensbergh, à Liége ; & à Paris, chcz

<

Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Recueil de toutes les Prières de l'Ecriture Sainte,

rangées dans le n êtne ordre qu'elles ſe trouvent

dans l'Ancien & le Nouveau Teſtament, avec dcs

Prières pour réciter dans les familles le matin & le

ſoir, auſſi compoſées des propres paroles de l'Écri

ture Sainte, des Pères & des Offices de l'Égliſe,

Volume in-12. Prix, 2 liv. relié, 2 liv. 1o ſols en

papier fin. A Paris, chez Simon, Imprimcur du

Parlement, rue Mignon-Saint-André-des-Arcs.

La Morte d'Abelle, Poèma, tedeſco del Signor

Geſner, tradotto del Signor Abata Mugnozzi Ro

mano, Profeſſore di Lingua Italiana in Parigi,

Volume in-12. A Paris, chez l'Auteur, rue Montor

1eil, vis-à-vis le Paſſage du Saumon; Jombert,

ibraire , rue Dauphine. Le Traducteur de ce

. Poëme a eu l'attention de marquer tous les accens

de la Langue Italienne, afin d'en faciliter la lecture

à ceux qui l'apprennent. -

# !Lettres ſur l'Opéra, par M. C.... Vol. in-12.

' A Paris, chez Cellot, Imprimeur - Libraire, rue

Dauphine.

TÉtat de la Nobleſſe, année 1782, pour ſervir de

- ſupplément à tous les Ouvrages hiſtoriques, chro

nologiques, généalogiques, & de ſuite à la Collec

tion des Étrennes de la Nobleſſe, 2 Vol. in-12.

Prix, 4 livrcs 1o ſols brochés. A Paris, chez Lamy,

Iibraire, quai des Auguſtins; Onfroy & Boucher,

Libraires, quai de Gêvres.

On trouve les Livres ſuivans chez Lamy, Libraire,

quai des Auguſtins : 1°. La Vérité ſortant du ruits

, hermétique, ou la vraie guinteſſence ſolaire &

S
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Lunaîre, Beaume radical de tout être & origine de

toute vie, Confection de la Médecine univerſelle,

Volume in-12 : 2°. Le grand éclairciſſement de la

Pierre Philoſophale pour la tranſmutation de tous les

métaux , par Nicolas Flamel, Vol. in-12 : 3°. Hiſ

toire des Révolutions de Tatti, avec le Tableau du

Gouvernement, des Mœurs, des Arts & de la Re

Jigion des Habitans de cette Iſle, par Meſſire Ponta

very, grand Earée de Taïti, Ouvrage traduit du

Tairien en François par Mlle B. D. B. D. B. in-11,

2 Parties. Prix, 2 liv. 8 ſols. -

Queſtions de Droit, de Juriſprudence & d'Uſage

des Provinces de Droit Ecrit du reſſort du Parle

ment de Paris, miſes en ordre alphabétique par M.

Mallebay de la Mothe, Conſeiller du Roi, quatrième

ition, revue, corrigée & conſidérablement aug

mentée, VoluIne in-8°. Prix, 5 livres broché. A

Paris, chez Froullé, Libraire, Pont Notre-Dame.

Philoſophie de l'Univers, ou Théorie Philoſo

phique de la Nature, par M. Viallon, in - s°.

Tome premier. A Bruxelles, chez Flon ; & à Paris,

chez Belin, Libraire, rue S. Jacqucs.

Avis aux bonncs Ménagères des Villes & des

Campagnes ſur la meilleure manière de faire leur

pain, nouvelle Édition, revue & corrigée, par M.

· Parmentier, Volume in-12. A Paris, chez Barrois

l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins.

Etrennes Lyriques, Anacréontiques, pour l'an

née 1782, Volume in-12. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Nonaindieres, au coin de celle de la Mor

tellerie. -

Manuel d'Épiffete, traduit par M. N. dédié au

Atoi, Pctit format. A Paris, chez Didot l'ainé, Im°
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rimeur-Libraire, rue Pavée ; Debure l'aîné, Li
raire, quai des Auguſtins. t

Géographie comparée, ou Analyſe de la Géogra

phie ancienne & moderne, ſixième Livraiſon, ren

fermant la Géographie phyſique & la Géographie

ancienne de l'Eſpagne, Volume in-8°., par M.

Mentel. A Paris, chez l'Auteur, rue de Seine, à

l'Hôtel de Mayence, près du Notaire ; Nyon l'aîné,

Libraire, rue du Jardinet; Nyon le jeune, Libraire,

quai des quatre Nations.

Nota. Le ſecond Livre d'Ovide en vers Fran

, çois annoncé dans le dernier Numéro, ſe trouve,

ainſi que le premier, chez Monory, rue des Foſſés

Saint-Germain-des-Prés ; la Veuve Ducheſne, rue

Saint Jacques , Eſprit, au Palais Royal ; Hardouin,

Libraires, rue des Prêtres-Saint-Germain. -

T A B L E.

Le, Amours en marehe vers | Bibliothèque Univerſelle des

" _ le Berceau du Danphin, 3| Romans , 3 I

La Neige, Conte, 7P# de Juriſprudence

Enigme & Logogryphe, 1 s : & des Arrêts, 33

Elémens de la Langue Fran-'Rêve de l'Obſervateur, 36

ſoiſe , - 16 Gravures, 42

Epître à un Anonyme, 22 Muſique, 45

Almanach Littéraire, 25 iAnnonces Littéraires, ibid

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 5 Janvier Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empècher i'umoieſlion. A Paris,

# le 4 Janvier 1781. D E SAN CY.

s
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DE L'EUROPE, 278 t.

L,. évènemens de l'année qui vient de s'écouler,

ne ſe préſentent pas ſous un aſpect moins impoſant

& moins varé que ceux des années précéden es. Les

combinaiſons politiques qui les ont préparés n'ont

point changé. Depuis le commencement de la guerre,

elles ont tendu au même but. Le génie qui les a

conçues , a ſu les ſoutenir ; & ſa conſtance & ſa

fermeté y ont ramené ſans ceſſe les Cabinets que

l'intrigue a quelquefois eſſayé d'en écarter. La liberté

générale des mers , celle de commercer ſur toutes,

& de tirer le plus grand parti de ſes productions, tel

eſt le grand intérêt de l'Europe , celui qu'elle eût

dû toujours avoir ſous les yeux , ſi l'ambition &

l'avidité d'une Puiſſance ne l'avoient repouſſé pendant

long-tems, mais qui, réveilié de nos jours, eſt enfin

de venu le vœu univerſel, dont rien re peut plus

l'empêcher de pourſuivre l'accompliſſement.

Il a fallu que la France ait levé l'étendard ; qu'elle

ait a la fois combattu & négocié; qu'en attaquant la

Nation qui génoit toutes les autres, elle ait é lairé

celles-ci ſurieurs droits. C'eſt au milieu d une guerre

qui exige tous ſes efforts, qu'elle doit pouſſer égale

ment en Europe & dans les deux Indes, ſur les p ints

les plus éleignés du globe, que ſa politique active &

ferme a ouvert ces nég ciations qui ont iſ te l'An

gleterre , elle a démontré a 1 monde entier que ſans

prendre part à la querelle, il en auroit sûrement aux

avantagesqui doivent en réſulter; & qu'il le perdroit

infailliblement en écoutant la politique artificieuſe

qui ne vouloit lui en faire partager la charge & les

J Janvier 174'2, a
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dangers , que pour en profiter ſeule, conſerver la

puiſſance dont elle abuſe, les 1icheſſes qui la ſoutien

nent, le commerce immenſe qui en eſt la ſource &

qu'elle fait 2 ſes dépens.

Parmi ſes embarras perſonnels, elle a ſu s'occuper

de la tranquilli é de ceux qu'elle vouloit éclairer. Si

l'Orient & le Nord, agités ſucceſſivement, reſpirent ;

ſi l'embrâſement qui s'y étoit allumé s'eſt éteint tout

à-coup au moment oü l'inquiétude Britannique ſon

geoit à l'entretenir , dans l'eſpérance dc l'é endre ;

c'eſt un bienfait de la France. En s'aſſurant des droits

à leur reconnoiſſance , elle s'en préparoit à leur

confiance. L'expérience eſt venue appuyer ſes inſinua

tions ; & le Nord, étonné des avantages que lui

offroit le nouveau marché ouvert à ſes productions,

n'a plus fermé l'oreille à la voix déſintéreſſée qui lui

crioit depuis long-tems : » Ne vous joignez ni à

moi ni à mon ennemi ; mais profitez de vos avan

tages; portez vos productions dans ſes ports & dans

les miens ; & faites reſpecter vos vaiſſeaux & vos

droits «. A ce cIi , s'eſt formée & s'eſt armée la con

fédération des Neutres.

Les uſurpateurs de l'empire des mers, accablés du

coup que leur conduite a bitraire & violente avoit

préparé, & que leur orgueil ne leur avoit pas laiſſé

prévoir , ſe ſont épuiſés en vains efforts pour en

détourner les effets. Mais le tems de leur ancienne

influence eſt paſſé ; leurs moyens & leurs 1eſſourccs

ne ſont plus dans l'état brillant & paſſager cu en les

a vus, lorſqu'on ne leur oppoſoit que des réclama

tions impuiſſantes, lorſque leurs flottes, en impo

ſant à celles de leurs enncmis, ſe montroient fière

ment ſur les mers, & n'étoient pas obligées , pour

1entrer, d'aller chercher la reute difficile du Nord.

Alors, à la voix de leurs Négociateurs , preſque

peutes les Cours immoloient par habitude leurs

tropies droits à l'hoLneur de favoriſer leurs préten

ticns, & quelques-unes à de petits intérêts ſubor
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donnés qui verſoient des ſommes dans le tréſor du

Souverain , & appauvriſſoient les ſujets dont le

commerce dédommageoit l'Angleterre qui le faiſoit

tout entier. Toutes ſont inſtruites & convaincues

aujourd'hui qu'elles peuvent ſe paſſer d'elle ; & la

Grande-Bretagne, n'ayant pu empêcher leur confé

dération qui, formée pour abaiſſer ſon orgueil &

réprimer ſes injuſtices , la prive de tout eſpoir

d'intéreſſer en ſa faveur & de trouver un a§ 2 .

cherché à la déconcerter, ou du moins à l'affoiblir ;

& elle a cru y réuſſir en déclarant la guerre à la

Hollande.

Elle eſt en effet parvenue à tirer la République de

ſon état de paix , pour la mettre au nombre des

Puiſſances belligérantes. En déterminant par cet

évènement imprévu les Etats neutres à s'intéreſſer

pour leur lente alliée , elle a détourné leur attention

ſur des négociations devenues néceſſaires, & a paru

les diſtraire des efforts qu'ils préparoient ; mais elle

ne les a que ſuſpendus. Le cri univerſel s'eſt élevé

contre elle ; la défiance & les plaintes ſe ſont accrues ;

& le vœu général pour ſon abaiſſement s'eſt fortifié.

Cette confédération redoutable eſt reſtée ; elle a 1eçu

même une nouvelle & plus grande conſiſtance du

moyen pris pour l'affoiblir.

Deux des Puiſſances les plus reſpectab'es ſur

terre, que la poſition de leurs Etats n'a pas mis dans

le cas de le devenir ſur mer, l'Empereur & le Roi

de Pruſſe, ſe ſont empreſſés d'accéder à la neotralité

armée. L'un & l'autre n'ont pas le même intérêt à la

Iibcrté de la navigation ; mais tous deux ont des

vaiſſeaux & un commerce plus ou moins étendu

qu'ils peuvent accroître. Oſtende, Trieſte & Li, ourre

appellent l'Empereur à partager avec les Puiſſances

maritimes le libre uſage des mers. Le tems approcl e

ou la confédération du Nord, ſi puiſſamment forti

fiée , appuyera peut-être ſes réclamations d'une

action vigoureuſe & ſoutenue. Une combinaiſon

4 2
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redoutable , de grands intérêts divers & réunis ,

prépare à un ſyſtême de droit public - maiitime

fondé ſur la baſe de la raiſon & de l'équité. L'An

gleterre ne peut ſe diſſimuler qu'il ſuffit que toutes

les parties intéreſſées à rendre aux mers la liberté

qu'elles tiennent de la nature, ayent une fois réfléchi

cn commun ſur ce grand objet, pour qu'elles s'atta

chent à faire diſparoître tout deſpotiſme & toute

tyrannie. Le moment attendu pour cet effet ne peut

plus être éloigné; c'eſt celui de la paix ; les opé

rations militaires, conçues avcc le même génie qui

a donné leur première impulſion aux mouvemens

politiques, & exécutées avec fierté, ſemblent en

rapprocher le grand jour.

Les Anglois, preſſés de tous côtés, ont vu l'acti

vité Françoiſe croiſer avec ſuccès & rendre nuls leurs

efforts dans toutes les parties du théâtre de la guerre.

Le trop célèbre Rodney, dont ils admirent les talens,

tandis que le reſte de la terre n'en vante que le

bonheur, n'a montré juſqu'à-préſent de l'audace que

lorſqu'il n'a pas eu des ennemis en état de le com

battre, & n'a fait voir qu'une circonſpection timide,

lorſque l'égalité des forces lui a fait juger le ſuccès

douteux. Envoyé aux Antilles pour reprendre les

conquêtes faites par la France, ou lui enlever quel

ques-unes de ſes poſſeſſions, il avoit paſſé une pre

rmière campagne ſans oſer ricn tenter en préſence du

Comte de Guichen. On l'avoit vu mettre autant de

ſoin à l'éviter, que celui-ci en mettoit à le chercher ;

& forcétrcis fois au combat, trois fois l'interrompre,

& trécipiter ſa retraite, de peur de le rendre déciſif

& d'expoſer ſa réputation. Reſté ſeul, maître de ces

parages après le départ du Commandant François , il

laiſſa écouler pluſieurs mois ſans rien entreprendre.

L'état de défenſe dans lequel il ſavoit toutes les

poſſeſſions Françoiſes , le contraignoit ſans doute à

cette reſpectueuſe inaction. Lorſqu'enfin un ouragan

affreux eut porté la dévaſtation dans toutes les Iſlcs ,
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& qu'il jugea que les ravages n'avoient pas plus

ménagé celles des ennemis que celles de ſa Nation,

il crut l'inſtant ſavorable pcur reprendre S-Vincent ;

& avec 1o vaiſſeaux de ligne & 4ooo hommes de

troupes de débarquement , il échoua devant cette

Iſle dont la conquête n'avoit coûté au Comte

d'Eſtaing que l'cnvoi de trois frégates.

Redevenu circonſpect après cette tentative h :mi

liante, il ne chercha des dédommagemens que dans

des triomphes faciles. La rupture de l'Angleter : e

avec la Hollande lui en ofl'rit un. L'Iſle de St-Euſt:-

che, ce dépôt des richeſſes des Antilles, ce magaſi»

élevé par l'active induſtrie, & toujours ouvert aux

beſoins des deux mondes , étoit faite pcur tenter la

cupidité d'un Général plus avide d'or que de gloire.

Surpriſe, ſans fortifications , ſans garniſon , ſans

défenſe, elle devoit ſe rendrc à la première frégate

envoyée pour lui porter cette ſommation. Cette

conquête qui n'exigeoit preſque ni vaiſeaux, ni

troupes, ni canons , parut mériter la préſence de

l'Amiral RodLey & du Général Vaughan. Tous deux

· deſcendirent dans l'Iſle qui, ſoumiſe ſans ré,iſtance,

n'en fut pas moins miſe au pill2gc & traitée comme

une place priſe d'aſſaut, avec cette ſeule différence,

ue le pillage ſe fit avec ordre, au nom & au profit

§ Généraux qui ſe le réſervèrent.

Le ſoin de mettre en sû,eté ces riches dépouilles,

occupa enſuite entièrement l'Amiral. Il ne trouva

plus de tems pour d'autres entrepriſes ; il n'eut pas

même celui d'aller aux attérages de la Martinique,

attendre le convoi qu'il ſavoit parti de France, &

qu'eſcortoit l'eſcadre du Comte de Graſſe. Il ſe

contenta d'envoyer le Centre-Amiral Hood, pour

intercepter, diſcit-il, l'un & l'autre ; & pendant

qu'il préſidoit à la vente des effets pillés à St-Euſta

che, les François arrivèrent, battirent & mirent cn

fuite l'eſcadre envoyée contre eux , & maîtres de la

mer, enlevèlent encore l'Iſle de Tabago , ſous les

a 3
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yeux même de Rodoey , qui confirma l'opinion

qu'il avoit déja donnée de ſa prudence, lorſqu'il étoit

inférieur. Il ne parut devant l'Iſle que pour la voir

ſe rendie, ſans tenter, avec 22 vaiſſeaux de ligne,

de déranger les projets d'un ennemi qui n'en avoit que

deux de plus.

La ſaiſon mit fin alors à la campagne des Antilles ;

& tandis que Rodney portoit lui-même en Europe

le fruit de ſes brigandages, les François, après avoir

aſſuré la tranquillité de leurs Iſles, & mis toutes

leurs poſſeſſions à l'abri d'une invaſion , allèrent

chercher de nouvelles palmes ſur le Continent.

Là, depuis un an , les armées réunies ſur terre

du Comte de Rochambeau & du Général Washing

ton, ſecondées ſur mer par l'eſcadre du Comte de

Barras , tenoient le Général Clinton en échec. Ren

fermé dans New-Yorck, il n'oſoit en ſortir pour s'ex

poſer à une 2ction , dont les ſuites , ſi elle étoit

déciſive, euſſent entraîné la perte de cette place. Il

avoit été contraint de ſe borner à des intrignes

vaines pour diviſer les Américains, & qui n'eurent

d'autre effet que de livrer au ſupplice ſon malheureux

Agent le Major de St-André, & de ſéduire le BIi

gadier-Général Arnold , qui ne mérita ni les regrets

de l'Amérique en quittant ſes drapeaux, ni l'eſtime

de l'Angleterre en embraſſant ſa cauſe. Quelques

détachemens pour ravnger & brûler des habitations ;

des excurſions paſſagères, des exploits de brigands,

faits pour ajouter encore à l horreur qu'inſpire dans

ccs contrées le nom Anglois, & pour conſolider à

jamais la ſéparation ; voil1 à quoi ſe réduit toute ſa

campagne. - -

Pendant que le Général Washington forçoit

I'armée Angloiſe à l'inaction d ms le nord ; il portoit

ſes regards vers le ſud, & méditoit en ſilence le

coup terrible dont il alloit frapper l'Anglete re. Si

jamais un plan d'opérations militaires a été habile

ment concerté, prudemment conduit, & heureuſe

ment ez.cuté, c'eſt celui d'envelopper & d'enlever
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le corps du Comte de Cornwallis en Virginie ; &

tandis que ce projet dépendoit d'une multitude de

combinaiſons, dont une ſeule manquée eût pn faire

échouer l'entrepriſe, clles ont toutes été remplies à

point nommé.

Le Lord Cornwallis , maître , depuis l'année

précédente , de Charles - Town , où une armée

Américaine avoit capitulé avec tous les honneurs

de la guerre, enflé de ce ſuccès, & moins Général

ue Soldat, s'étoit imprudemment engagé dans les

§. Carolines & la Vi.ginie qu'il avoit parcourues

d'abord comme un torrent. Mais toujouts obligé de

combattre, harcelé ſur ſes fiancs, ſur ſes derrières,

embarraſſé dans ſes ſubſiſtances, ne pouvant prendre

poſte nulle part, il avoit été acculé à l'extrémité

de la baie de Chéſapeak , où l'infatigable Marquis

de la Fayette le tenoit reſſerré, & d'ou il ſollicitoit

des ſecours, que Clinton trompé, ſe croyant menacé

lui-même, n'oſoit lui envoyer, ou bien des vaiſſeaux

qui lui ouv1îſſent par mer uae retraite devenue

impoſſible par terre.

Le moment de délivrer cette province des armes

Angloiſes étoit arrivé. Le génie qui l'avoit amené

avoit tout préparé pour le rendre infaillible , en

s'aſſirant d'avance ſur mer des forces ſupérieures,

dont une première tentative inutile, malgré l'avantage

remporté dans ces parages par M. Deſtouches ſur

l'Amiral Arbuthnot, avoit indiqué la néceſſité. Ce

plan profond à la fois & ſublime, concerté à Rhodes

Iſland , aux environs de New-Yock, a St-Donmingue

& en Virginie où il devoit s'exécuter, fut rempli

avcc tant de préciſion, que la flotte partie des Iſles

ſous-le-Vent, & les armées, du nord de l'Amérique,

ſe trouvèrent arrivées & réunies au ſud à une heure

de différence ; préciſion, dont la modeſtie des Gé

néraux fait honneur au haſard , & qui ne ſe doit

pas moins à la juſteſſe de leurs cornbinaiſons, à la

ſageſſe & à la célérité de leurs mouvemens.

a 4
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Ce ne fut qu'après le départ des armées qui avoient

quitté ſubitement les Plaines-Blanches, en apprenant

qu'elles avoient paſſé la Delaware, que le Comte

de Graſſe étoit arrivé dans la Ché(apeak , ou le

Comte de Barras ſe rendoit auſſi de Rliodes-Iſland ,

que Clinton , ab ſé juſqu'alors , commença enfin à

entrevoir le projet de ſes ennemis. Il n'étoit plus

tems de s'y oppoſer. Une viétoire navale, remportée

par M. de Graſſe, renvoya l'eſcadre Angloiſe a New

Yorck ; & pendant qu'elle s'y réparoit, les armées

combinées de France & d'Amérique, aſſiégeoient

Yorck & Gloceſter, où, le 19 Octobre , le Lord

Cornwallis, forcé de ſe rendre avec toute ſon armée,

ſigna une capitulation ſemblable à celle que, quatre

ans auparavant, & à la même époque , le Général

Burgoyne avoit ſignée à Saratoga (1).

Cet évènement qui fortifie les eſpérances ſi bien

fondées des Américains, peut avoir des ſuites encore

plus funeſtes pour l'Angleterre. Le Ccmte de Graſſe

eſt retourné aux Iſles, avec des projets dont la ſupé

riorité de ſes forces , l'infériorité de celles de Graves

qui a dû le ſuivre, l'incertitude de ſon arrivée, & la

ſituation des établiſſemens Anglois peuvent faciliter

l'exécution. Sur le Continent, la perte de ſon armée

en Virginie, expoſe celle qu'elle a dans la Caroline ,

où le Général Gréen l'a déja affoiblie par ſa victoire

du 8 Septembre , & qui eſt trop éloignée de New

Yorck pour en recevoir facilement des ſecours.

Si la fin de toutes les campagnes a toujours été

preſqu'également déſaſtreuſe pour l'Angleterre, c'eſt

peut-être moins, comme nous l'avons obſervé plu

ſieurs fois, la faute de ſes Généraux, que celle de

ſes Miniſtres. Leur imprudence a allumé la guerre,

leur opiniâtreté la continue, & la manière dont elle

ſe fait paroît leur ouvrage. S'il eſt démontré que

politiquement le Cabinet de St - James s'eſt mal

(1) La convention de Saratoga eſt du 15 Octobre 1777,
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conduit vis-à-vis de ſes Colonies & de l'Europe

enrière, il l'eſt auſſi que militairement il n'a pas agi

mieux. Les plans qu'il a tracés lui-même & preſcrits

à ſes Généraux, ont toujours été vicieux dans tous

leurs points.

Le théâtrede cette guerre comprend depuis Québec

juſqu'à la Floride Occidentale, c'eſt-à-dire une étendue

de plus de 12oo lieues de côtes(1). L'armée Angloiſe

occupe ſur cet eſpace immenſe, Hallifax , New

Yorck & Charles-Town. De ces trois points qui ne

peuvent avoir de liaiſons entr'eux, il faut s'avancer

dans un pays couvert de bois & coupé de grandes

rivières, oü il eſt ſi aiſé d'établir la déſenſive la plus

opiniâtre ; mais comment y prendre des poſtes ?

comment s'y réunir : Le plus grand homme de guerre

de notre ſiècle & peut-être de tous les ſiècles , le

Général Roi , qu'on peut appeller auſſi le Roi des

Généraux , a appris qu'il falloit la faire en maſle.

Toutes les fois qu'on s'eſt écarté de ce grand principe

on en a été puni Les Anglois en ont fait l'expérience.

Depuis l'origine des troubles de leurs Colonies en

1774, & le premier coup de fuſil qui fut tiré en

1775, elle leur a prouvé le vice de leur plan ſans

qu'ils en ayent changé, l'impoſſibilité de conquérir

l'Amérique, ſans qu'ils ayent renoncé à cet eſpoir.

Ils n'ont pas voulu voir qu'ils n'étoient réel'ement

maîtres que des poſtes qu'ils occupoient , & qui

redevenoient indépendans auſſi-tôt qu'ils les aban

donnoient. Boſton évacué en 1776 , après avoir été

leur place d'armes pendant un an ; Philadelphie qu'ils

n'ont gardé que pendant quelques mois, leur appren

nent ce que ſeroient New-Yorck & Charles-T. wn ,

s'il ſe décidoient à les quitrcr avant d'en être chaſſés.

C'eſt en s'emparant de la réſidence du Congrès, cü

( 1) Ceci n'eſt point une exagération , l'eſpace renfermé

entre les deux points cités, eſt de plus de 25 degi és ; & ſi

l'on conſidère les avancemens, les enfonccmens , les ſinuo

ſités des côtes, on trouvera notre calcul bien modéré.

a 5
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marchoit le Général Howe en 1777, pendant que

Clinton remontoit l'Hudſon , & que Burgoyne

deſcendoit des lacs & des ferêts du Canada, qu'ils

reçurent une première & inutile leçon ſur le danger

de diviſer ainſi leurs forces, & qu'ils perdirent une

armée à Saratoga, comme ils viennent d'en perdre

une en Virginie. D'après l'immenſité d'artillerie &

de munitions de toute eſpèce priſes à Yorck & à

Gloceſter, il paroît que leur objet étoit de s'établir

en forces dans la Chéſapeak ; & par là leur ſyſtême

de guerre étoit mieux lié; le Général Washington

l'a jugé ; & ſon plan d'attaque le met au rang des

Plus grands Capitaines.

Des vues, des opérations militaires ainſi combinées

& conduites , n'annoncent certainement pas des

hommes de guerre. On ne peut conteſter que ſur

l'élément où la Grande-Bretagne a voulu établir ſon

principal empire, elle n'ait eu en effet de très grands

hommes ; mais cette ſupériorité des Anglois dans

Jes manœuvres navales, annoncée par eux avec tant

de faſte, que l'Europe entière leur attribuoit, & que

la France avouoit elle-même , ne ſcroit-elle qu'un

préjugé ? Au commencement de cette guerre, per

ſonne ne la leur conteſtoit. Les François que l'étranger

ne croit pas moins vains que frivoles, parºiſſoient

borner d'abord leurs vœux à ne point ſe laiſſer

entâmer, & à voir leurs marins ſoutenir l'égalité.

L'Angleterre ſe perſuadoit & cherchoit à perſuader

aux autres, que les eſcadres de ſes ennemis ne tien

droient pas devant les ſiennes. L'expérience a prouvé

le contraire ; les deux Nations ont ſemblé tout-à-

coup changer de rôle. Keppel, Hardy , Darby , en

Europe, Howe, Byron, & en dernier lieu, Rodney

& Graves, en Amérique, ont montré plus de conſi

dération pour la marine Françoiſe dans leur con
duite que dans leurs relations.Jamais ils ne ſe ſont

engagés qu'avec l'avantage du nombre 3 & lorſqu'ils

n'ont eu que l'égalité, ils ont montré le plus profond

-
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reſpect pour l'ennemi qu'ils affectoient de mépriſer.

Toutes les campagnes de cette guerre en fourniſſent

en mêm:-tems l'obſervation & la preuve.

Dans l'Inde , malgré les aſſerrions du dernier

diſcours du Roi d'Angleterre au Parlement, ſes armes

n'ont pas été plus heureuſes. Le redoutable Hyder

Aly continue d'y inquiéter ſes établiſſemens ; tantôt

vainqueur, tantôt vaincu , jamais découragé ; on l'a

vu conſtamment reparoître avec de nouvelles armées,

tenter la fortune,occuper toute l'attention & toutes les

forces de la G. B. l'empêcher de les partager & de 1ien

entreprendre contre les poſſeſſions de la France, de

l'Eſpagne & de la Hollande qu'elle dévoroit d'avance.

Le Commodore Johnſtone, chargé de conduire un

convoi dans ces mers, & des troupes avec leſquelles

il devoit , chemin faiſant , s'emparer du Cap de

Bonne - Eſpérance , a manqué ce grand but dans

l'eſpoir de s'enrichir, & ne s'eſt point enrichi Arrêté

dans la baie de Praya, Iſle de St-Jago, l'une du Cap

Verd, pour attendre des vaiſſeaux Hollandois de la

Compagnie des Indes, il a donné au Commandeur de

Suffrcn le tems de le joindre ; il a eu l imprudence

de l'attaquer dans un port neutre ; & il en a été puni

par ſa défaite qui l'a forcé de reſter enſuie pendant

cinq ſemaines dans cette baie pour s'y réparer.

Cet évènement , dont le Commodore A glois

ne peut accuſer que lui, & qui n'eût pas eu

lieu ſous un Général moins avide & plus actif, a

ſauvé le Cap de Bonne-Eſpérance, oü des troupes

Françoiſes ont été débarquées & chargées de ſa

défenſe, tandis que l'eſcadre a continué ſa route pour

l'Inde ou elle § arrivée , où M. d'Orves a obtenu

une ſupériorité re pectable, & où ſes opérations ,

pouſſées avec vigueur , qºe rien ne peut croiſer,

au moins pendant pluſieurs mois , réduiront les

Anglots à la défenſive , lorſque les renfoits qu'ils

attendent & qui, dans ce moment, ne ſont pas encore

partis d'Europe, ſeront arrivés en Aſie.

a " 6



( 12 )

Par-tout cette campagne a été, pour l'Angleterre,

une ſuite de déſavantages réels , ſans aucune compen

ſation. La priſe de St-Euſtache n'a procuré des 1i

cheſſes qu'aux Généraux , à qui la juſtice du Ciel en a

cnlevé une partie q 'elle a fait tomber entre les mains

de M. de la Mothe-Piquet; elle n'a rien produit en

faveur de la Nation que cet évènement a rendue plus

odieuſe. Cet e Iſle, dont l'importance étoit attachée

à la neutra i é, ne déd mmage point les conquérans

de lavantage que leur offroit un marché toujours

ouvert , fermé depuis q 'il eſt entre leurs mains ,

qn'ils peuvent perdre comme ils l'ont acquis , &

qu'ils rendront à la paix. C'eft ſur-tout pour la

Hollande, que la pcrte en eſt ſenſible ; mais elle ne

peut l'imputer qu'à ſa foibleſſe, & à ſes diviſions que

l'Angleterre a fait naître, & qu'elle ſait entretenir.

Cette ſuite de malheurs fondus ſur la République

dans le cours de cette année , cſt l'effet de§ inac

tion, entretenue par la longue habitude de la paix

dont elle a joui depuis 1748, & doit l'en faire ſortir.

Sa lenteur a ſe déclarer pour la neutralité, l'a privée

des avantages qu'elle en attendoit.La confédération la

regarde maintenant ſous unautre point de vue que les

autres Nations en guerre; elle eſt à ſes yeux a la fois

neutre & belligérante , en vertu de ſon traité avec

elle, & de la déclaration de guerre de l'Angleterre.

Son intérêt politique & ſa gloire élèvent de

puis long - tems une voix qui doit enfin être en

tend le : » Holland is, déployez cette ancienne,

cette active énergie qui vous a procuré la liberté ;

ſoutenez votre ſouveraineté, votre indépendance.

Zoutman a prouvé , ainſi que les braves guerriers

qui ont combattu ſous lui, que vous n'avez point

dégénéré, & qºe le courage de vos ancêtres revit

en vous. De que'q e part que viennent les torts ,

rappellez-en les Auteurs à leurs devoirs , forcez-les à

l'union , empêckez -'es de vous des honorer & de

· vous perdre. Voici lc moment de rendre la paix

à votre patrie , & peut - être au monde entier.
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Joignez-vous décidément a la maiſon de Bourbon,

& l A gle errc ſe prêtera ſans ioute à des conditions

rai onn bles de pacificati n générale. Mais ſi par

aveuglement , par molleſſe, pai eſprit de diſcorde

& de contrariéré, vous laiflez échapper ce moment

favorable, vous ſeuls fini ez j ar être les victimes

de la continuation d'une guerre qu'il étoit peut-être

en vo re pouvoir de terminer cs.

Nous touchons enfin au but pour lequel cette

guerre a été entrepriſc ; il ſe rapproche depuis que

Cornwallis a ſubi le ſort de Burgoyre Encote

quel ;ue-tems d'union, de conſtance & d'activité Déja

I'Angleterre n'eſt pas moins affoiblie qu'humilée. Sa

dette énorine, élevée l'année dernière a 4 millia ds,

a été a gmentée pendant le cours de celle-ci de près

de 5co miliions. Les cataſtrophes de la dernière

campagne exigent les plus grands efforts , & ils ſont

tcls qu'elle ne ſauroit les ſoutenir long-tems. Elle

peut offrir encore l'année prochaine , cette eſpèce

d'énergie que donne quelquefois le déſeſpoir , en

aveug ant ceux qu'il anime , mais dont il eſt difficile

de ſe promettre d'heureuſes ſuites. Qu'on conſidère

un Inſtant tous les points qui doivent réunir ton

attcntion, & quels ſont ſes moyens & ſes reilo rces.

Aux renforts ordinaires , néceſſaires en Amérique,

elle a a joindre ene armée entière qu'il faut rem

placer. Elle a beſoin d'une eſcadre dans ces parages,

& d'une ſeconde deſtinée à défendre ſes poſſeſſions

des Iſles. L'Inde en demande une dans ce moment,

oü les François y ſont ſupérieurs, & où les naturels,

combattant ſur leurs propres foyers , oppotant La

conſtance à des pertes qui ne ſont que paſſagères,

& favoriſés par une population immenſe qui rem

place en un inſtant les armes les plus nombreuſes,

travaillent à chaſſer leurs tyrans de leurs côtes. Il

lui en fait enfin une quatrième en Europe , pour

protéger la rentrée de ſes flottes marchandes. Ses

forces partagées en tant d'endroits ne pcuvcnt lu étrc

-
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foibles par-tout. Dans cet inſtant , Gibraltar &

Minorque demandent les ſecours les plus preſſans, ſi

elle veut conſerver ſon pavillon ſur la Méditerranée.

Rcdney eſt parti , dit-on , pour entreprendre ces

deux opérations, aujourd'hui plus difficiles, que le

haſard peut cependant favoriſer encore , ſans ga

rantir ces poſſeſſions. Mais qu'il les exécute ou qu'il

ne les exécute pas , qu'il ſuſpende pour cet objet

ſon départ pour les Iſles, ou qu'il l'abandonne pour

y voler , ſa Nation eſt menacée dans ces contrées

d'une perte plus ſenſible. Sept vaiſſeaux de ligne

partis de Breſt avec le Marquis de Vaudreuil, & 6

de Cadix, vont ſe réunir aux 36 qu'y a déja rame

nés le Comte de Graſſe, qui doit être joint encore

par 13 Eſpagnols venus de la Havane , ſous les

ordres de D. Solano. Quelle défenſe peuvent faire les

poſſeſſions Angloiſes, contre 62 vaiſſeaux de ligne ,

24,ooo hommes de troupes , & 5 à 6ooo volon

taires ? La France & l'Eſpagne agiſſent & déploient

l'action la plus vigoureuſe. Que la Hollan le ſe

joigne à elles contre l'ennemi commun ; c'eſt par-là

qu'elle acquerra sûrement & glorieuſement la paix

qu'elle n'obtiendroit maintenant que par des ſacti
fices.

Chaque jour rapproche l'aurore de cette paix.

L'Angleterre doit être enfin revenue du fol eſpcir

de reconquérir l'Amérique ; l'orgucil ſeul l'a em

pêché de renoncer à des efforts dont tout lui prou

voit l'impuiſſance, & qui ne ſeroicnt pas plus effica

ces quand elle changeroit ſes plans de guerre. Ce

n'eſt pas à 1 , co lieues , comme nous l'avons déja

obſervé pluſieurs fois, qu'on peut entretenir long

tems des fortes, nourrir & recruter des armées, qui

perdent 1égulièrement dix hommes contre un ; & ce

n'eſt pas ncn plus à cette diſtance qu'une population

de 7 à 8 millions reut ſe flatter d'en ſubj guer une

de 3 ou 4. Ces vérités qui lui avoiert été annoncées

vainement au moment où elle commença la gucrrc
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ont été démontrées dans tout ſon cours. Elle ne

finira pas ſans placer les Etats-Unis parmi les Puiſ

ſances indépendantes, ſans rendre les mers libres,

briſer le ſceptre qui les tyranniſoit, partager le com

merce dont la Grande-Bretagne uſurpoit le privilége

excl ſif, & remettre cette dernicre à ſa place.

Ces avantages preſens & certains, enchaînés à l'in

dépendance de l'Amérique, balancent ſans doute les

conſéquences au moins éloignées qu'on a paru crain

dre de cet évènement pour la population de l'Europe.

Pour raſſurer d'avance ſur des terreurs peut-être in

certaines & sûrement encore bien loin de nous, nous

ne dirons pas avec des ſpéculatifs éloquens, que

le ſol d 1 Nouveau-Monde eſt mauvais, dans to te

cette prodigieuſe étendue qui en reſte à peupler. Ce

ſol vierge, ne ſemble attendre que des bras , ces

forêts immenſes, ne demander qu'a être abattues, &

ces marais, à être deſſéchés pour ſe couvrir de moiſ

ſons. Avec le tems, la population doit lui procurer

tous ces avantages. Nous ne nous occuperons point

ici a fortifier ni a combattre des aſſertiess mal fon

dées , peut-être , & qui , quand elles le ſe1oient ,

n'arrêter ient pas les hommes inquiets qui aiment à

changer de ſéjour, & les malheureux qui ſoupirent

après un aſyle oü ils eſpèrent être mieux. Ni les uns

ni les aurres ne liſent. Ce ſont les Gouvernemens

qui retiendront leurs ſujets, non par des loix qui ne

les enchaîreront jamais , mais par l'aiſance & le

bonheur qu'ils leur procureront. La Ruſſie qui a tant

de déſerts à peupler avoit déja fixé l'attention du

Nord , en lui faiſant voir que ce ſecret infaillible

de prévenir les émigrations étoit en même-tems celui

d'en profiter. Témoin de l'accroiſſement qu'a reçue,

depuis quelques années, la popularion de ce vaſte

Empire , aux dépen de celle de ſes voiſins , l'Em

pereur s'eſt attaché à faire des règlemens qui fixent &

qui attirent les habitans. La poſition de es nombreu

ſes poſſeſſions dont pluſieurs ſont éloignées les uucs
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des autres, dans quelques-unes deſquelles s'eſt intro

duite depuis long ems la diverſité des opinions

rel gieuſes, & qu'entourent des Etats ou les cultes

ſont différens, & oü celui qui y domine pouvoit ap

peller tôt ou tard des ſujets, impotcit la néceſſité

de leur offrir, pour les retenir, les avantages & la li

berté de conſcience qu ils auroient peut-être cher,hés

ailleurs. Ce motif politique a dicté les loix qu'il

a publiées. La ſervitude a été abolie en Bohéme

comme dans tous les lieux de ſa domination. Par- out

il a réprimé l'oppreſſion qu'exerçoient le grand & le

riche contre le petit & le pauvre ; il a protégé la ſoi

bleiſe contre la puiſiance , à qui il a appris à reſpec

ter ſes égaux devant la nature, & qui n'ont ceſlé de

l'étre que par les conventions ſociales.

Pendant que l'ame ſenſible ſe repoſe avec délices

ſur le tableau fiatteur & toucha t de cette bienfai

ſance unive ſelle qui a prévalu par tout, & qui du

lNord au Midi occupe tous les Souverains de la

félicité publique , les tranſports & l'ivreſſe d'un

peuple, juſtement idolâtre de ſes Rois, nous appel

lent à partager ſes réjouiſſances & ſes fetes. Eiles

termirent heureuſement le précis des évènemens

d'une année qui a préſenté, dans tout ſon cours, la

gloire de la politique & des armes Françoiſes. L'ac

compliſſement des vœux des ſujets, dans la naiſ

ſa ce d'un héritier du Trône, met le comble a la

proſpérité du dedans & du dehors , à la ſatisfaction

du Monarque & , par elle, au bonheur public. Les

palmes les plus brillantes, celles de la victoire, envi

ron ent le berceau du Dauphin ; elles ſont les avant

coureurs & le gage de la raix. L'époq e de ſa naiſ

ſance eſt celle du rétabliſſement de l'ancienne ſp'en

deur de la Nation ; elle deviendra pour lui l'engage

ment de la perpétuer; & les François heureux en

reçoivent l'augure avec confiance.

d>
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTIN o PLE , le 7 Novembre,

Les mouvemens de pluſieurs corps de

troupes qui quittent les Provinces d'Aſie

dans leſquelles ils étoient répartis , pour

ſe rendre dans celles d'Europe , deviennent

plus fréquens depuis quelque tems ; on re

marque auſſi beaucoup d'activité dans les

ſoins qu'on ſe donne pour réparer les

fortifications de pluſieurs places élevées de

ces côtés. -

On mande de la Boſnie que les Albanois

au nombre de 12,ooo hommes , ont fait à

la fin du mois de Septembre dernier , une

deſcente dans la Morée ; ln plupart des ha

bitans ſe ſont retirés dans les montagnes,

& leurs maiſons laiſſées ſans défenſes ont

été pillées par les envahiſſeurs. La Porte

inſtruite de cette entrepriſe, a envoyé une

flotte au ſecours de la Morée ; mais il eſt

à craindre qu'elle ne trouve les Albanois

partis avant ſon arrivée.
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D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 9 Décembre.

LE premier de ce mois le Prince Guillau

me de Wurtemberg eſt arrivé ici ; le len

demain le Roi l'a nommé Colonel d'un

des régimens qui ſont en garniſon dans

cette Capitale.

Tous les navires marchands Anglois qui

ſe trouvoient à Elſeneur, en ont mis à la

voile hier ſous l'eſcorte de quelques navi

res de guerre & de quelques frégates de

leur nation ; le vent étoit ſi favorable qu'ils

ont paſſé le Kol le même jour.

Ce matin le feu a pris à la corderie ſi

tuée hors de la porte occidentale , avec

tant de violence , que deux magaſins ont

été réduits en cendres. Cette perte eſt d'au

tant plus ſenſible que les cordages man

quent à préſent pour les bâtimens mar

chands. -

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le r 2 Décembre.

Le Comte & la Comteſſe du Nord ont

honoré d'une viſite le Chevalier Gluck &

le célèbre Abbé Métaſtaſe. Ce dernier, la

veille , s'étoit préſenté chez ces illuſtres

voyageurs au moment où ils ſortoient , ils

lui dirent avec bonté qu'ils l'iroient voir

le lendemain ; & je dois , ajouta la Com
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teſſe du Nord, tout honneur à un Poète

dont les ouvrages ont ſ ſouvent excité mon

admiration. -

Le 2 de ce mois l'Empereur tint cha

pitre de l'Ordre de la Toiſon d'or , & après

avoir aſſiſté au Service divin , il dîna en

public avec les Chevaliers. Le lendemain

S. M. I. donna au Duc Hercule III , de

Modène , l'inveſtiture des Duchés , Prin

cipautés & Comtés qui relèvent de l'Em

pereur & de l'Empire.Ce Prince étoit re

préſenté par ſon Envoyé extraordinaire le

Marquis de Froſini , & par M. Mayer,

Conſeiller & Agent au Conſeil Aulique.

Le Comte & la Comteſſe du Nord, & la

Séréniſſime Famille de Wurtemberg aſſiſ

tèrent à cette cérémonie.

L'Archiduc Maximilien , pendant le

voyage qu'il a fait dans les terres qui ap

partiennent à l'Ordre Teutonique dont il

eſt Grand-Maître, a accordé à ſes vaſſaux

la remiſe de ce qu'ils devoient , tant en

argent qu'en bled des années 1756 , 1763 ,

1772 & 1778. Cette remiſe forme un ob

jet de 9o à 1oo,oco florins.

De HA M E o U r G , le r 2 Décembre.

Le Conſul d'Eſpagne a fait notifier par

ordre de ſa Cour à tous les Négocians de

prendre de lui ou du Vice-Conſul , des

certificats pour toutes les marchandiſes &

denrées qu'ils enverront dans les ports d'Eſ

pagne, & cela ſous peine de confiſcation

" .
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lorſque cette formalité n'aura pas été rem

plie , il y ſera fait mention de la qualité

& de la quantité des marchandiſes.

» Il vient de paroître ici, écrit-on de Berlin, une

brochure dans laquelle M. Fié iéric Holſ.h, Con

ſeiller des mines & des bâtimens de S. M. , a rendu

compte d'un four de ſon invention, pour y cuire du

pain avec du charbon de terre. Le feu n'eſt point

allumé ſur le foyer qui reçoit le pain , mais au

deſſous du four qui par ce moyen n'a pas beſoin d'être

nétoyé, & d'où le pain ſort ſans immondices. Le

Roi qui a reconnu l'utilité de cette invention, tant

pour l'économie du feu que pour la promptitude avec

laquelle le pain ſe cuit dans ce four, en a fait conſ

truire dans pluſieurs fortereſſes & dans les boulan

geries de camp oû l'on s'en ſert avec tout le ſuccès

poſſible. — Il y a quelque-cms qu'une femme a été

préſentée au Roi avec 9 garçons qu'elle a mis au

moi.de. S. M. l'a accueilie avec bonté, & lui a fait

remettre une médaille d'or de 5o ducats.

L'empereur a érigé la ville de Carlſtadt

en Croatie, en ville libre. Le diplôme qu'il

a fait expédier à ce ſujet eſt du 8 Octobre

dernier. Cette ville, au domaine de laquelle

on a ajouté le village de Gaza & la terre

de Dobowaz, jouira des mêmes piéroga

tives que les villes libres du Royaume

de Hongrie ; elle aura un Magiſtrat Mu

nicipal, percevra les impoſitions de la ville,

nommera ſon Curé, & exercera auſſi la

Juriſdiction criminelle.

On mande de Leibiz en Hongrie , que

le Curé du lieu y a célébré dernièrement

un nouveau mariage dc ſon père , âgé de

73 ans. Cet évènement n'eſt pas rare, mais
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ce qui l'eſt, c'eſt que le biſayeul de cet

homme qui ſe remarie à 73 ans, eſt mort

à 1 14, ſon ayeul à 1o6, & ſon père à 1o3.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le ſ Décembre.

On mande de Milan que l'Empereur a

conſenti au projet d'admettre dans cette

ville les Juifs, en les obligeant d'habiter le

quartier ci-devant occupé par les fols.

Le Grand-Duc a permis aux habitans du

territoire de Ceſa , d'y planter & d'y culti

ver le tabac, à condition que chaque Cul

tivateur rapportera à l'Adminiſtration gé

nérale toute la récolte auſli mûre , auſſi

bien dcſſéchée & d'une auſſi bonne qua

lité que celle de Chétignano.

Dans des excavations faites à Stabia, écrit-on de

Naples, on a trouvé un moulin à faire de l'huile

ſelon l'uſage des anciens Romains, dont on n'avoit

qu'une idée imparfaite. Le Marquis de la Sambucca,

premier Miniſtre, en a fait faire un ſemblable; D.

François la Véga, Directeur actuel du Muſaum , a

veillé à l'cxécution. Ce moulin opère mieux que les

nôtres ; & il en réſulte qu'Athènes & le Latium l'em

portoient de beaucoup ſur l'Italie & les autres pays

de l'Europe ou l'on fait de l'huile d'olive.

Selon des lettres de Mogador , l'Empe

reur de Maroc a montré du mécontente

ment contre M. Chenier, Conſul de France,

dont il deſire le rappel & à qui il a or

donné de reſter à Tanger juſqu'à ce qu'il

s'embarque. Le 8 Octobre , ſon Miniſtre
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Samuël Sumbel, aſſembla les Conſuls &

les Négocians Chrétiens auxquels il lut le

manifeſte ſuivant :

Les motifs qui ont indiſpoſé S. M. contre M.

Chenier, Conſul de France, tont qu'elie s'eſt apper

çue que ce Conſul ne cherchoit pas les intérêts de

la Cour de France. S. M. ne lui a jamais fait de

mander aucune choſe qui intéreſſe ſon Empire,

depuis que la paix a été faite avec la France il y a près

de quinze ans. Quant au mécontentement que

la Cour de France a témoigt é de ce que S. M. n'a

pas donné dans la dernière lettre le titre de Sultan

au Roi de France , c'eſt parce que ce mot Arabe

veut dire juſte & équitable, & qu'on ne peut rc

connoître celui qui a mérité ce titre, qu'au jour de

la Réſurrection, quand les attions de chacun ſe

ront vérifiées & jugées. Alors celui qui aura ac

compli tout ce que Dieu lui a ordonné, ſera ſeul

couronné de ce titre ; mais dans ce monde, il n'y

a aucune Puiſſance, ſoit Chrétienne , ſoit Muſul

manne, qui puiſſe ſe croire digne de le prendre.

Et, lorſque les Empereurs de Perſe ou de Turquie

donnent au Roi de France le titre de Sultan dans

les lettres qu'ils lui écrivent , ils ne font que dicter

leſdites lettres, ſans qu'elles leur ſoicnt relues, pour

ſavoir ſi leurs Miniſtres ont écrit le titre de Sultan ,

ou non : & ſi le Roi de France deſire que S. M.

lui écrive auſſi des titres qui ne lui ſont pas relus ,

S. M. donnera ordre à † Secrétaire de lui donner

auſſi le titre de Sultan ; mais S. M. ne peut le faire

elle-même envers aucun So verain du monde, parce

que ce ſeroit un menſonge, & quc c'eſt un péché

de mentir. L'on peut voir dans toutes les lettres que

S. M. a écrites aux Cours Européennes, qu'El'e

n'a jamais pris le tit'e dc Sultan, mais ſimplement

celui d'Eſclave du Seigneur, Mohamed-Ben-Abdallah:

& S. M. deſire, que dorénavant les Puiſſances Chré
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tiennes ne lui en donnent pas d'autre : & ſi le Roi

de France avoit eſſayé de ne le nommer que Moha

med-Ben-Abdal'ah, S. M. n'en auroit témoigné au

cun mécontentement , & le titre de Puiſſant de

France, que S. M. a donné dans ſes dernières let

tres au Roi de France, eſt le titre le plus relevé.

— Un jour que S. M. regardoit un Religieux de

l'Ordre de Saint-François , vêtu d' ne robe fort

†: en témoignage de ſon mépris pour les

iens de ce monde, un Maure Saint, qui étoit pré

ſent, lui dit à haute voix : Seigneur, que remar

quez-vous dans ce Religieux ? Le cilice dont il ſe

couvre , n'eſt qu'un vêtement extérieur & non in

térieur , comme devroient le porter les gens qui

font vœu de pauvreté : mais pour vous , Seigneur,

quoique vous portiez des habits propres, Dieu a

mis dans votre cœur un véritable mépris & déſin

téreſſement pour les biens périſſab/es de ce monde,

& un deſir d'acquérir la gloire céleſte, & toutes

les richeſſes de Frante ne ſont rien aux yeux de

V. M. — Le Conſul de France doit paſſer par

Salé & aller faire ſa réſidence à Tanger ; mais pen

dant ſon ſéjour dans cet Empire , les Négo

cians François devront s'adreſſer directement à

S. M., quand ils ſeront dans le cas de demander

quelque choſe.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 25 Décembre.

L A Gazette de la Cour du 8 de ce mois,

contient une longue ſuite de dépêches de

l'Amérisue ſeptentrionale, qui étoient déja

arrivées le 9, mais que le Miniſtère n'a pas

jugé à propos de publier plutôt, parce qu'en

effet elles ne contiennent rien de neuf; elles



roulent toutes ſur la malheureuſe affaire

de Virginie. Ce que l'on a ſu d'ailleurs des

ſuites de la priſe du Lord Cornwallis & de

ſon armée ne peut que nous alarmer.

» Le Général Washi•gton a, dit-on , détaché de

ſa grande armée quelques milliers d hommes qui ,

ſous les ordres du Marquis de la Fayette, ont pris

le chemin de la Caroline Méridionale , où ils vont

renforcer celle du Général Gréen. Le Comte de

Graſſe a quitté la Chéſapéak le 6 Novemb, e. On

dit qu'il n'a emmené que 3o vaiſfcaux de ligne ;

mais on a des raiſons de croire qu'il n'en a point

laiſſé derrière lui ; on cſt perſuadé ici que nous ne

diminuons de 6 vaiſſeaux l eſcadre Françoiſe qui

eſt retournée aux Iſles que pour cacher le véritable

mo if qui a forcé l'Amiral Digby à en conſerver

7 à New-Yorck ; & ce motif ne paroît être autre

que leur état de délabrement qui ne leur a pas per

mis de ſuivre les autres. Les vaiſſeaux reſtés à

Shandy-Hook ſont le London de 98; la Réſolution,

le Montagué, le Bedford, l'Europe de 74 ; le Prince

IWilliam & le Lyon de 64. Les autres vaiſſeaux que

nous avions dans ces parages ſe ſont diviſés ainſi.

L'Amiral Graves a mis à la voile le 1o Novembre ſur

la frégate le Solebay pour ſe rendre à la Jamaï

que oü il trouvera 2 vaiſſeaux, le Sandwich de 98,

& le Ramillies de 74, dont le premier a été démâté

en eſcortant la flotte de cette Iſle,& le ſecond eſt preſ

que hors d'état de ſervir. L'Amiral Hood n'eſt parti

q e le 12, c'eſt-a-dire, 6 jours après le Comte de

Graſſe, & a emmené les 16 vaiſſea ix ſuivans : le

Prince George de 98 , le Barfleur de 9o, l'Alfred,

l'Ajax , l'Alcide , le Canada, le Centaur, l'lnvin

cible , le Monarch, le Royal-Oak , le Shrewbury

de 74 ; la Princeſſe de 7o ; l'América, le Belliqueux,

le Prudent , l'Intrépide de 64 Nous n'avons donc

actuellement dans le nouvcau monde que 25 vaiſ

ſcaux
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ſeanx de ligne, -'. # moins peu capables de

Icnd1e des iervices , 7 à New-Yorck & 16 aux Iſles.

On peut juger de la ſupériorité actuelle

de nos ennemis ; nos Négocians intéreſſés

au commerce de ces contrées ſont dans les

plus vives alarmes ; ils craignent d'avoir

déja perdu la Barbade ; le bruit de la priſe

de cette iſle, répandu depuis quelques jours,

ſe ſoutient , & quoiqu'il ne ſoit revêtu

d'aucune authenticité, & qu'il n'ait peut-être

d'autre fondement que la probabilité & la

crainte,iljuſtifie les alarmes de nos Négocians

qui ſe ſont adreſſés aux Miniſtres pour ſollici

ter les ſecours les plus prompts ; ils les ont

promis. C'eſt l'Amiral Rodney qui doit les

conduire; & il n'eſt pas encore parti, les

vents contraires l'ont retenu à Cauſand près

Plymouth. Pendant ce tems , l'eſcadre Fran

çoiſe pourſuit ſa route. La rencontre qu'en a

fait l'Amiral Kempenfeld n'a rien changé

aux projets de l'ennemi, & a expoſé 12 de

nos meilleurs vaiſſeaux, que le haſard ſeul a

ſauvés, & qui étoient perdus ſi au lieu de

tomber au milieu du convoi , ils s'étoient

trouvés au milieu de l'eſcadre. Les détails

de cette rencontre ont été donnés ainſi par

l'Amiral Kempenfeld , dans une lettre à

bord du Victory en mer le 14 de ce mois.

» Le 12 , au point d 1 jour, Oueſſant à 53 lieues au

Nord, la frégate qui étoit à la découverte du côté du

vent, ſignala une fiotte dans la partie du S. E le vent

ſoufflant alors de ce côté.Je fi ſignal aux vaiſſeaux à

2 ponts & aux frégates de chaſſer, & je chargeai

5 Décembre 174'2.
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le Viftory, de voiles. A 1o heures & demie,

nous , bſervâmes pluſieurs vaiſſeaux de ligne, fort

en avant du 1eſte par notre travers, ſous le vent,

ſe fo mant en ord1e de bataille ; je fis auſſi-tôt

ſignal de former la ligne ; mais appercevant alors

la poſſibilité de paſſer entre les vaiſſeaux de guetre

ennemis , & une grande partie de leur convoi, je

forçat de voiles dans la vue de les couper, & j'y

réuſſis en partie. Pluſieurs amenèrent pavillon ; je

ne puis en dire préciſément le nombre , & je crains

qu'on n'ait pas pris poſſeſſion de ceux qui avoient

amené , vu que le jour t mboit, qu'il ventoit frais,

& que le tems étoit nébuleux ; en forçant de voiles

pour exécuter ce projet, pluſieurs de nos vaiſſeaux

étoient conſidérablement reſtés de l'arrière , de

ſorte qu'il étoit impoſſible, avant l'obſcurité, de

former la ligne de bataille; je virai en conſéquence

vent devant pour joindre les vaiſſeaux qui reſtoient

le plus de l'arrière , faiſant en même-tems ſignal

pour l'ordre de la marche , afin de raſſembler

l'eſcadre ; enſuite je courus du même bord

que l'ennemi. Le lendemain au point du jour,

nous l'apperçumes ſous le vent ; je formai ma li

ne ; mais remarquant que ſes forces étoient ſi

conſidérablement ſupérieures à celles de mon eſ

cad e , je ne crus pas convenable de hazarder

une action. Vous trouverez ci-inclus un état de

ſes forces , dont conviennent tous les Officiers pri

ſonniers a xquels j'ai parlé. Auſſi-tôt que j'aurai

raſſemblé les priſes, je les enverrai ſous la protec

tion de quelques vaiſſeaux de l'eſcadre. Lorſque nous

fumes arrivés au milieu des navires du convoi , le

Triomphant de 84, qui ſe trouvoit avec eux , tan

dis qu ils s'efforçoient de joindre leur eſcadre ,

paſſa près de l'Eagar , vaiſſeau de tête de notre

ligne , & fit ſur l i un feu très-vif en enfilade, qui

hcu euſement produiſit peu d eftet. La conduite de

l'Edºar en cette occaſion fut ſavante ; il évita

l'enfilade directe, en arrivant judicieuſement vent
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arrière , tandis que l'ennemi paſſoit devant lui ,

immédiatement après , il tint le vent , & portant

ſa bordée en angles droits ſur l'armée de ſon en

· nemi, il fit un feu bien dirigé, dont nous pou

vions diſtinguer l'effet. Le lendemain matin, nous

remarq âmes dans la ligne françoiſe , le Triom

phant , ayant ſon grand mât de hune & ſa grande

vergue emportés (1).

On croit ici que l'Edgar n'a pas moins

ſouffert de ce combat ; car on apprend qu'il

revient eſcortant une partie des priſes fai

tes à cette occaſion. Nous ne ſavons point

encore en quoi conſiſtent ces priſes. La

liſte de Lloyds du 2 1 annonçcit l'arrivée à

Plymouth de la Sophie , du Mercure , de

l'Abondance, de la Victoire, de la Marguerite,

de l'Afiique & du Généreux , chargés de

munitions de guerre. Depuis ce tems on

n'annonce pas qu'il en ſoit arrivé d'autres ;

& on ne voit pas ſur quoi eſt fondée l'aſ

ſertion du Lord Sandwich à la Chambre

haute le 19.

» Je ne vois, dit-il ni diſgrace, ni f ite dans

la croiſère de l'Amiral Kempenfeld. Je n'y vois

qu'un ſuccès important, entre 15 & 2o tranſports

pris , chargés d'artillerie & de munitions , & au

moins 1ooo priſonniers acquis ſans eſſuyer la moin

dre perte de notre part. Que trouve-t-on de fâ

cheux dans cet évènement ? Perſoni e n'a pu deſi

rer plus ardemment que moi que le ſuccès de

l'Amiral répondant à l'habile é dont il a fait preu

ve , eût été plus complet ; & ſi l'eſcadre Fra çoiſe

n'eût été ſupérieure à la fienre que d'un ou de

deux vaiſſeaux, je ne doute pas qu'il n'eût : endu

(º) Il eſt conſtant que ce vaiſſeau n'a pas le moindre dom

mage,

- b 2
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bon compte & du convoi & de l'eſcorte. Mais ,

ajouta-t-il , de ce qu'elle s'eſt trouvée le 13 être

forte de 19 vaiſſeaux , il ne faut pas conclure que

Fcn ait été mal informé, Je ſuis perſuadé que lorſ

qu'elle a mis à la voile , elle n'étoit que de 1 ;

à 14 au plus , & que dans la nuit du 13 au 14,

elle a été renforcée de ſes cinq vaiſſeaux les plus

forts. -

On ne croit pas, malgré cette déclara

tion, que le Lord ait été mieux inſtruit,

& toutes les letties particulières portent

que depuis le 3 de ce mois que l'eſcadre

de Breſt étoit prête à appareiller , elle étoit

réellement de 19 vaiſſeaux de ligne, qui

tous ſont ſortis en même-tems le 1o , lorſ

que le vent le leur a permis.

Cet évènement , quelles qu'en aient été

les circonſtances , ne change rien aux pro

jets des ennemis ; la diviſion deſtinée pour

l'Amérique a continué ſa route; peut-être

même ſera-t-elle plus conſidérable que nous

ne l'im ginons ; on peut l'évaluer à 7 ou 8

vaiſſeaux au moins qui porteroient tout de

ſuite l'eſcadre de M. de Graſſe à 43 ou à 44.

Nous n'en avons que , 6 , & quand Rod

ney partiroit avec 18 , comme quelques

uns de nos papiers le prétendent, nous n'en

aurions que 34 ; & nous ne voyons pas ſur

quoi eſt fondée cette prétendue ſupériorité

qu'on prétend que nous aurons la campa

gne prochaine , & qu'on défie l'ennemi de

nous ôter. Si nous envoyons en effet 18

vaiſſeaux, que nous reſtera-t-il en Europe ?

Quels ſont ceux que l'on fera paſſer dans

l Inde ? L'eſcadre de Cadix ne ſera-elle pas
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maitreſſe de la mer en Europe, où nous

n'aurons rien à lui oppoſer ? Toutes ces cir

conſtances ramènent les réflexions ſur la

guerre d'Amérique qui nous épuiſe, & qui

occupe, pour la ramener ſous unjoug qu'elle

ne recevra jamais, des forces que nous

pourrions employer plus utilement contre

nos ennemis. La ſéance des Communes du

12 , a offert pluſieurs obſervations intéreſ

ſantes ſur cette guerre Américaine ; à celles

que nous avons déja citées, nous joindrons

celles ci.

Le Lord North, après avoir obtenu la permiſſion

de parler une ſeconde fois, s'exprima ainſi : » La

nature de notre Gouvernement eſt telle, que l'ennemi

doit être mieux inſtruit de nos intentions que ſi ce

Gouvernement étoit plus arbitraire ; je ne puis pas

empêcher qu'il n'ait quelque connoiſſance de nos

ſecrets , mais ce ſeroit le comble de la folie de lui

en apprendre davantage. Devons-nous abandonner

tous nos poſtes en Amérique, & retirer entièrement

nos troupes; ou devons-nous garder ces poſtes ? les

avis ſont partagés ſur cette queſtion, mais enfin il
faut s'expliquer clairement; veut-on que nous reti

rions nos troupes & que nous abandonnions nos

poſtes : Je ne crois pas que ce ſoit-là l'opinion de la

Chambre ; or, ſi nous gardons nos poſtes, il faut

les défendre ſi on les attaque , & certainement cela

doit s'appeller une guerre en Amérique. Eſt-ce cette

guerre à laquelle nous devons renoncer ? non aſſuré

ment. Tant que nous conſerverons nos poſtes, nous

aurons dans notre armée des amis & des ſujets qui

contribueront à faire uſage de nos manufactures, au

lieu que la perte de ces poſtes feroit du tort à notre

commerce. Tant qu'il ſera néceſſaire de garder ces

Poſtes, nous ne pourrons nous diſpenſer d'y avoir

3
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des garniſons, & tant que nous y entretiendrons des

garniſons, nous ſerons expoſés à être attaqués, &

par conſéquent obligés de faire une guerre défenſive

toutes les fois que nous ſerons attaqués, car il y

auroit autant de folie que d'abſurdité à empêcher

nos troupes de ſe défendre lorſqu'on les attaquera Et

que produiroit une telle réſolution par rapport à la

paix & à nos futures opérations ? Qui oſeroit avancer

que le moyen le plus sûr de rendre traitable un

ennemi & de l'amener à des conditions de paix rai

ſonnables , eſt de déclarer qu'on ne veut plus ſe

battre avec lui. L'arrogance & la préſomption des

Américains augmenteroient en proportion de notre

déſeſpoir. Ainſi, rien au monde ne pcut nous éloigner

davantage d'une paix honorable, que d'annoncer que

nous voulons abſolument renoncer à la guerre. — Le

Chevalier Edwards Deering dit que les eſtimations

pour l'année prochaine étoient à-peu-près les mêmes

que celles de l'année dernière, à l'exception d'une

petite augmentation pour l'Inde. — Le Général

Burgoyne parla ainſi. La Chambre me permettra-t-

elle de conſidérer la queſtion dont il s'agit ſous un

point de vue militaire. L'objet d'une place d'armes

eſt d'avoir une entrée ou un paſſage dans un pays.

On peut auſſi en établir pour aſſurer la navigation

de quelque détroit, comme Calais peut l'avoir été

chez les Anciens, lorſqu'ils le poſſédoient ainſi que

Douvres pour empêcher la communication des autres

Nations entre la Manche & l'Océan Germanique ;

mais à quoi ſert une pareille eſpèce de place d'armes

à deux mille lieues de l'Angleterre, tandis que nous

ſe mmes ſur le point de rerdre Gibraltar , la plis

forte place d'armes du monde. Nous voulons établir

une place d'armes à New-Yorck , & peut-être pou

· vons-nous dire avec raiſon , fuit Ilium , Gibraltar

n'eſt plus. Nous laiſſons à la merci de l'ennemi cette

importante fortereſſe pour nous occuper de vains

projets en Amérique. Certes, il fut un tems où lcs
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Miniſtres auroient payé de leurs têtes la perte d'une

place auſſi intéreſſante pour nous. Mon opinion eſt

qu'il nous eſt impoſſible de faire la guerre en Amé

rique. — Le Colonel Barré fit enſuite un long diſ

cours ou il embraſſa beaucoup d'objets. Les rai

ſonnemens des partiſans du Miniſtère & les eſtima

tions miſes ſur le bureau ſont, dit-il, également

faux & illuſoires. Les eſtimations pour les Colonies

ſont pour environ 6ooo ſoldats de moins que pour

les quatre années dernières , mais les eſtimations

pour les garniſons ſont de 1o,ooo de plus , & de

9ooo à-peu-près pour l'Inde. On ſait très bien aujour

d'hui que, quoique ces derniers ayent été votés pour

l'Inde, la Couronne a le droit inconteſtable de chan

ger leur deſtination & d'envoyer, ſi elle le juge à

propos , ces 9ooo hommes en Amérique. Ainſi,

d'après cela, il eſt poſſible que la guerre ſe continue

en Amérique avec plus de chaleur que jamais. Pour

moi, je ne préſume pas qu'il ſoit en notre pouvoir

de conſerver nos poſtes en Amérique ſur une échelle

auſſi étendue. Charles-Town eſt à 7 ou 8oo milles

de New-Yorck. New-Yorck eſt à la même diſtance

à-peu-près d'Hallifax , & Hallifax eſt environ à

onze cents milles de Québec. Ces trois poſtes, ſi

l'on peut donner ce nom aux deux derniers qui ſont

effectivement des Colonies, ſont trop éloignés les

uns des autres pour réſiſter aux efforts de toute

l'Amérique. Je ne dis pas pour cela qu'on doive

abandonner New-Yorck dans ce moment-ci, quoique

je ne croie pas que Rhodes-Iſland ſoit plus propre

r† un poſte, & je ne ſuis pas aſſez† de

ſens pour avancer que ſi les Miniſtres dirigeoient

leurs eſcadres & leurs armées contre cette dernière

Iſle , on regarderoit cette opération comme une

tentative pour réduire l'Amérique par la force.—

Le Lord Germaine dit qu'à l'égard de Charles-Town

& des autres poſtes poſſédés actuellement par les

Anglois ſur le Continent Américain, ce n'étoit pas

là le moment de traiter cette affaire.
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Les ſéances du 17 & du 2o ne furent

pas moins intéreſſantes. - -

Le 17 , M. Burke prévint la Chambre d'une

motion qu'il ſe propoſoit de faire après les Fêtes,

relativement à l'échange des priſonniers entre la

G. B. & l'Amérique. Elle eſt , dit-il, très-impor

tante pour la Nation, parce qu'elle tend à corriger

un de faut eſſentiel dans nos loix. Quant à la

manière indigne & cruelle dont M. Laurens a été

traité dans ſa priſon, je n'ai différé d'en parler que

parce que j'ai voulu m'aſſurer de la vérité du fait,

& d'apiès les informations que j'ai priſes , je

Yuis convaincu que tout ce qui a été avancé à ſon

ſujet dans les papiers n'étoit malheureuſement que

·trop vrai. M. Laurens a été pris par le Capitaine

Keppel, qui eut pour lui tous les égards poſſib'es.

Mais à ſon arrivée ici, au lieu d'être traité comme

priſonnier de guerre, il fut renfermé dans la tour

comme traître, ſans avcir, pendant quatre mois ni

plume, ni encre, ni papier. Ni ſes amis, ni ſes

parens ne purent le voir. Son fils même eſſuya

des refus réitérés lorſqu'il demanda à le voir ,

& lorſqu'enfin il obtint cette permiſſion, elle ne lui

fut accordée qu'à condition que l'entrevue ſe feroit

en préſence d'un Garde. Une pareille conduite

bleſſe tous les principes de la juſtice, de l'humanité

& de la politique. M. Laurens par les places qu'il

a occupées , & par ſes qualités perſonnelles eſt

bien loin de mériter des indignités auſſi atroces.

Je le regarde ccmme le premier homme de ſon

ſiècle. Je n'ai vu perſonne qui connût mieux que

lui les facultés , les reſſources & les diſpoſitions

de toutes les Colonies. Il a montré la généroſité

de ſon cœur par tout ce qu'il a fait pour empêcher

que l'Amérique ne ſe détachât de la Métropole ,

& depuis cet évènement , il a donné des preuves

de ſon humanité à tous ceux de nos†

ui ont eu recours à lui. A - t - on oublié qu'il

§ il n'y a pas cncore long-tems, à la tête des

-



Etats-Unis d'Amérique ; que c'eſt l'homme devant

qui le Miniſtère s'eſt humilié pour obtenir une

réconciliation ; que ce même homme a rejetté les

propoſiticns du Gouvernement t C'eſt donc à juſte

titre que je le regarde comme le premier homme

du ſiècle , puiſqu'il a été Préſident d'un peu

ple qui a battu la première Nation du monde.

Depuis que le Lord Cornwallis & ſon armée

ſont tombés entre les mains du fils de M. Laurens,

le Miniſtère a changé de ſyſtême par rapport au

traitement du père. On a craint les repréſailles,

mais M. Laurens a dédaigné les faveurs du Gou

vernement. ll les a regardées comme une nouvelle

inſulte à ſa perſonne. Il'avoit rejetté les propo

ſitions des Miniſtres lorſqu'il ſe trouvoit à la tête

du Congrès ; aujourd'hui il dédaigne leurs bons

Offices , même lorſqu'il eſt entre leurs mains.

, - M. Burke parla enſuite du Général Bur

goyne, dont il fit l'éloge le plus pompeux. » Ayant

appris, pourſuivit-il , que ce Général étoit tou

jours priſon ier des Américains , j'ai écrit au

Docteur Francklin, pour ſavoir ſi l'on ne pourroit

pas trouver quelque moyen de l'échanger , M.

Francklin a joint à ſa réponſe la copie d'une ré

quiſition du Congrès en date du 14 Juin 178 r,

pour l'échange de M. Laurens contre le Général

Burgoyne. On voit par cette lettre que toutes les

démarches faites auprès du Gouvernement pour

l'échange de M. Burgoyne ont été infructueuſes.

Les Miniſtres diſent pour leur excuſe qu'ils le

regardoient comme déja échangé ; mais contre qui ?

contre les priſonniers faits aux Cèdres, priſonniers

que le Congrès ne veut pas reconnoître ; de manière

que dans le fait, il eſt toujours priſonnier d'Amé

rique. En ſuppoſant même que les Miniſtres accè

dent à la propoſition du Congrès, il ſe ſont mis

eux - mêmes dans l'impoſſibilité d'échanger M.

Laurens en le faiſant arrêter comme traître. Il

b 5
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ne peut donc, & il ne veut point être échangé

comme priſonnier de guerre. Il demande qu'on

lui faſſe ſon procès en règle comme à un traître,

ou qu'on lui rende ſa liberté ſans condition comme

Préſident des Etats Indépendans d'Amérique. En

conſéquence, je me propoſe de faire au premier

jour une motion pour un Bill, au moyen duquel

il ſoit établi pour les échanges des règles qui pré

viennent à l'avenir de tels abus d'autorité. - M.

Burgoyne prit lui-même la parole.Il ſe plaignit amè

rement des Miniſtres qui l'avoient dévoué à une

captivité éternelle en ne voulant jamais l'échanger

quecontre des priſonniers que le Congrès ne vouloit

point reconnoître ; il ajouta qu'il étoit le ſeul Officier

qu'on n'eût point échangé, mais qu'il aimeroit cent

fois mieux retourner en Amérique pour y pourrir

dans un donjon, que de demander la moindre grace à

des gens qui l'avoient traité avec une telle indignité.

Il§ qu'il fût fait des recherches ſur toutes

les circonſtances de cette conduite, & fit en con

ſéquence la motion d'une adreſſe pour prier le Roi

de faire mettre ſous les yeux de la Chambre, par

le Secrétaire de la guerre, tous les papiers relatifs

à l'échange des priſonniers Américains, à compter

du premier Janvier 1778. — Le Lord George

Germaine relevant ce qui avoit été dit par M. Burke

relativement aux priſonniers des Cèdres dit que

c'étoit pour la première fois qu'il entendoit dire

qu'ils n'euſſent point été reçus en échange pour le
Général Burgoyne. Quant à M. Laurens, ce Miniſtre

roduiſit une lettre, par laquelle celui-ci répondant

à la demande qu'il lui avoit faite s'il avoit quelque

ſujet de plainte de la manière dont il étoit traité,

avoue qu'il n'en a aucun, étant traité avec tous les

égards, l'indulgence & l'humanité qu'il peut deſirer.

Le parti de l'Oppcſition ayant voulu ſavoir la date

de la lettre, le Lerd Germaine répondit qu'elle étoit

du mcis de Novembre 178o. - Le Lord North dit
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que le Général Burgoyne étoit très-injuſte dans ſes

plaintes contre les prétendues perſécutions des Mi

niſtres, relativement aux priſonniers des Cèdres.

Voici, dit-il, en quoi confiſte cette affaire & le Gé

néral lui-même peut atteſter la vérité de ce que

j'avance, puiſqu'il étoit en Canada. — Un certain

Capitaine Forſter avoit pris un détachement de

rebelles dans un poſte appellé les Cèdres. Quel

ques ſauvages ayant depuis été tués dans une eſcar

mouche, ils demandèrent ces priſonniers pour ſe

venger ſur eux de la mort de leurs compatriotes.

Celui-ci qui n'ignoroit pas le traitement cruel qu'ils

leur préparoient, aima mieux les remettre ſur leur

parole au Général Arnold ; mais comme les ſau

vages en avoient déja maſſacré un, les Américains

ont toujours refuſé depuis de reconnoître comme

priſonniers de guerre ceux de leurs gens qui ont

été pris dans cette occaſion. - La Chambre ayant

agréé le projet d'adreſſe propoſé par le Général

Burgoyne , s'ajourna au jeudi 2o.

Ce jour, le Chevalier Grey Cooper ouvrit la

ſéance, en propoſant que la Chambre avant de ſe

ſéparer , s'ajournât au 22 Janvier prochain. — M.

Bing s'éleva avec la plus grande force contre un

ajournement ſi précipité & ſi long, ſur-tout dans

la poſition où ſe trouve la G. B. après le nouveau

déſaſtre qu'elle vient d'éprouver. C'eſt le nom

qu'il donna au malheureux ſuccès de l'expédition

dont l'Amiral Kempenfeld étoit chargé. — Il fut

vivement ſoutenu par M. Fox, qui s'étendit beau

coup ſur ce malheureux évènement. » Il n'y a, dit

il, qu'une trahiſon inſigne, ou du moins quelque

choſe de bien approchant, qui ait pu attirer ſur

nous une pareille humiliation ; ſi cependant ce n'eſt

que par ignorance ou par incapacité que le Lord

Sandwich a envoyé 12 vaiſſeaux pour en com

battre 2o : c'eſt au moins une ignorance & une

incapacité portées à un point, dont l'hiſtoire n'offre

b 6
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point encore des º avoit-il en effet dans les

trois Royaumes un ſeul homme qui ne fût pas inſ

truit de la force & du nombre de l'eſcadie Fran

çoiſe ? Si le Lord Sa dwich l'ignoroit, à coup-ſûr

il étoit le ſeul. Au ſurplus , je ſuis bien éloig é

d'inculper l'Amiral Kempenfeld ; ſa conduite au

contraire me paroît digne des plus grands éloges.

Je dis ſeulement qee la G. B. a reçu l'affront de

· voir une de ſes eſcadres prendre la fuite devant

l'ennemi. Il eſt vrai que nous lui avons pris quel

ques tranſports , dont quelques-uns ſont arrivés en

Angleterre. C'eſt un avantage, j'en conviens, mais

enſuite nous nous ſommes retirés , nous y avons

été forcés, & voilà une humiliation inſigne. A la

première nouvelle de cet évènement, on nous avoit

donné à entendre que les deux eſcadres étoient en

vue & ſur le point d'en venir aux mains avec des

forces à-peu-près égales , l'enne mi n'ayant que 1 ;

ou 14 vaiſſeaux. La ſatisfaction de tous les bons

Citoyens étoit inexprimable dans l'attente de l'heu

- reux évènement qu'ils ſe promettcient : mais quelle

ſurpriſe lorſqu'on a vu ces 13 vaiſſeaux transfor

més en une eſcadre de 2 o bâtimens de la première

force, & cette prétendue victoire aboutir à une

fuite prudente.. .. Ainſi donc le Lord Sandwich

a envoyé 12 vaiſſeaux contre 2o, & c'eſt avec des

forces auſſi inférieures qu'il ſe propoſoit, non-ſeu

lement d'empêcher la réunion des eſcadres com

binées de la Maiſon de Bourbcn, mais encore de

détruire celle des François. Et c'eſt l'inſtant même

d'une criſe auſſi affreuſe & qui réclame toute l'at

tention de la Chambre, que l'on choiſit pour en ſuſ

pendre les délibérations pendant un mois. Il faut en

vérité que la Chambre ait une grande paſſion pour

les ajournemens, lorſqu'on la voit s'y prêter de ſi

bonne grace, après tous les malheurs qui en ont

réſulté pour la Nation. En effet , c'eſt un ajour

nement qui nous a coûté 13 Provinccs ; c'eſt ce
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funeſte ajournement de 6 ſemaines extorqué à la

Chambre par les Miniſtres au commencement

de 1775 qui a ruiné la G. B , puiſque le Traité

entre l'Amérique & la France a été ſigné pendant

cet intervalle. La Chambre aura-t-elle encore la

même condeſcendance dans la conjoncture actuelle ?

Non , j'eſpère qu'elle connoîtra mieux ce qu'elle ſe

doit à elle-même & à la Naticn. La manière dont

s'eſt conduit le Lord Sandwich autoriſe la Chambre

à le décréter , ou du moins à faire une informa

tion contre lui. Les humiliations récidivées du pa

villon Britannique , les diviſions & les animoſités

qui règnent parmi nos marins ; l'excluſion de nos

plus habiles Officiers, que l'on a fcrcé de quitter

le ſervice à forcc de mauvais traitemens , l'infé

riorité de nos eſcadres dans toutes les parties du

monde ; la perte d'un grand nombre de nos Iſles

de l'Amérique, & le danger imminent ou ſont les

autres ; la dêtreſſe de la Nation entière , & cette

dernieic preuve d'ignorance , d'incapacité ou de

trahiſon , toutes ccs conſidérations , 1éclament

la vindicte publique contre le Mi iſtre qui l'a fi

ouvertement provcquée. — Le Lord North répon

dit que le Lord Sandwich , loin de vouloir ſe ſouſ

traire à l'enquête propoſée , étoit l'homme dn

Royaume qui la déſiroit le plus ; qu'au ſurpl s

M. Fox auroit dû attendre cet évènement , avant

de ſe permettre contre le Miniſtre de la Marine

des accuſations auſſi indécentes, auſſi injurieuſes,

& dont il auroit ſenti alors toute l'injuſtice. - Le

Lord Mu'grave prit vivement la défenſe du Lord

Sandwich Les François, dit-il, ont commencé au

mois de Septembre les préparatifs de leur expédi

tion. Auſſi- ôt que l'Amirauté en fut inſtrui,e, elle

envoya des ordres à l'Amiral Darby qui croiſoit

pour la protection de notre commerce, de rentrer

le plutôt poſſible. Il eſt rentré le 6 Novembre,

après avoir tenu la mer 8 mois à différens intcr

-
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valles, qui tous réunis ne faiſoient pas plus de 6e

jours d'interruption. En conſéquence, ſes vaiſſeaux

avoient grand beſoin d'être réparés. On a fait des

efforts extraordinaires, & l'Amiral Kempenfeld a

appareillé avec ſon eſcadre le 2 Décembre, 8 jours

avant les François. - M Bamber Gaſcoyne, en ſa

qualité de Commiſſaire de l'Amirauté, ainſi que le

Lord Mulgrave, ne manqua pas de venir à l'appui

de ce dernier. Il demanda ſi l'on pouvoit raiſon

nablement ſe plaindre de l'inactivité de ce dépar

partement , qui depuis l'époque du 6 Novembre,

a équipé trois grandes eſcadres ; ſavoir , celle de

l'Amiral Kempenfeld, celle du Chevalier Rodney &

celle du Chevalier Richard Bickerſton. » L'efſen

tiel, ajouta-t-il, étoit de terminer ces opérations,

mais il étoit impoſſible de faire partir un plus

grand nombre de vaiſſeaux avec l'Amital Kempen

feld, car il falloit en réſerver pour protéger les

bâtimens de commerce attendus de Norwège, &

pour les eſcadres que l'on ſe propoſe d'envoyer

dans l'Inde & aux Iſles. Mais eſt il vrai que l'ex

pédition de l'Amiral Kempenfeld n'ait produit au

cun avantage ? On apprend par les lettres d'au

jourd'hui ( 2o), que l'eſcadre Angloiſe a pris &

amariné 18 tranſports , dont 1o ſont déjà arrivés

en Angleterre. Ces bâtimens avoient à bord des

munitions navales & des troupes. L'Amiral Kem

penfeld a laiſſé à la mer 2 vaiſſeaux pour épier les

mouvemens de l'ennemi, & recueillir de nouveaux

traîneurs. L'Amiral Rodney eſt actuellement dans

: la baie de Cauſand avec 1o vaiſſeaux, tous doublés

en cuivre & prêts à mettre en mer. Il eſt probable

qu'il joindra les François , & comme ils doivent ſe

ſéparer, quelques-uns de leurs vaiſſeaux étant deſ

tinés pour Cadix & d'autres pour l'Inde, il en aura

d'autan plus de facilité pour les détruire. - L'A-

miral Keppel aſſura que tous les raiſonnemens des

Commiſſaires de l'Amirauté ne prouvoient rien ,
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ſinon que l'on auroit dû envoyer un plus grand

nombre de vaiſſeaux pour attaquer & détruire l'eſca

dre Françoiſe. » Voilà , continua-t-il, ce qu'il fal

loit faire en Europe ; l'Amiral Rodney auroit enſuite

pris ſon tems. D'ailleurs, que n'envoyoit-on, avec

l'eſcadre de l'Amiral Kempenfeld, celle qui reſte

aux Dunes dans l'inaction ? Lorſqu'on a pluſieurs

affaires , c'eſt toujours la plus importante qui doit

avoir la préférence. Paſſant enſuite au projet de

l'enquête ſur la conduite du Lord Sandwich , il

dit que ſi l'on mettoit ſous les yeux de la Chambre

tous les papiers qui pourroient être demandés, les

amis de ce Miniſtre n'auroient pas tant ſujet de ſe

féliciter.—M. Burke & le Chevalier George Saville

demandèrent au Lord North fi cette information

ſeroit ſuivie régulièrement juſqu'à la fin. Celui-ci

répondit qu'il demandoit une enquête régulière ;

mais quant aux papiers , il ne pourroit dire ceux

que l'on mettroit ſous les yeux de la Chambre,

avant de ſavoir ceux qui ſeroient demandés. —

Enfin, il fut arrêté que la Chambre s'ajourneroit

au 2 1 Janvier ; & il paroît que le premier objet

dont elle s'occupera à cette époque, ſera l'enquête

ſur l'adminiſtration de la Marine.

F R A N C E.

De VE R s A r L L E s , le 1er Janvier.

L E 23 du mois dernier , le Marqui

de Saint-Aignan, Lieutenant-Général des

armées navales , préſenté au Roi par le

Miniftre de la Marine , a eu l'honneur de

faire ſes remerciemens à S. M. pour la place

de Vice-Amiral , vacante par la mort du

Comte d'Aubigny. Le même jour, la Prin
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ceſſe de Broglie prit le Tabouret. La Com

teſle de Gand ent l'honneur d'être préſen

tée à LL.MM. & la Famille Royale, par

la Princeſſe de Croy , & de prendre le

Tabouret. La Marquiſe de la Bourdon

naye eut auſſi l'honneur de leur être pré

ſentée par la Marquiſe de Chauvelin.

De PA R I s , lc 1 er. Janvier.

\

LEs premières nouvelles de la rencontre de

l'eſcadre de M. le Comte de Guichen avec

celle de l'Amiral Kempenfeld, nous ont été

apportées par deux bâtimens rentrés l'un à

l'Orient & l'autre à Breſt. Une lettre de ce

dernier port contient les détails ſuivans :

» La frégate l'Emeraude, & le lougre la Levrette

qu'on avoir envoyés au-devant du convoi de St

Domingue , ſont rentrés ici le 19 , amenant avec

eux le navire la Royale-Amitié du convoi de M. de

Guichen , qui avant perdu ſes mâts dans un abor

dage , tâchoit de regagner nos ports. No s appre

nons par eux que le 12 de ce mois , ce convoi fut

attaqué par une eſcadre Angloiſe qui fit amener plu

ſicurs tranſports qu'elle n'eut pas le tem° d'amariner,

M. de Guichen étant venu à leur ſecours ; il y a ap

parence qu'ils auront été tous délivrés , & que la

| ºotte Angloiſe aura pris la fuite devant des forces

· auſſi ſupérieures.

Cette lettre a calmé les inquiétudes que

ne laiſſoient pas de donner les premiers

avis reçus d'Angleterre; elles ont été tout

à-fait diſſipées par le bulletin ſuivant :
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» La frégate le Creſcen:, commandée par M. le

Chevalier de Soligny, a apporté le 26 des dépeches

de M. le Comte de Guichen, adreſiées a Mi 11tre

de la Marine , en date du 2o. Ce Général mande que

le 12 au matin, une eſcadre Angloiſe de 1 3 vaiſſeaux

de ligne arriva par un tems brumeux ſur l'ar ière du

convoi, qui ſe trouvoit plus de 2 lieues au ve t de

1'armée, & qu'il n en eut connoiflao e que or q e

l'Amiral Kempenfeld attaqua l Actif q i en f ſoit

l'arrière-garde. Il te porta alors ( r l eſcade A gleiſe

qui tenoit le vent, & ne put la join !re avant la nuit ;

le 13 il ne put la découvrir , il ratiembla ſon co voi

& continua ſa route. — Sur 8o tranſports , il paroît

qu'il en manquoit 25 ſelon un état du 18 Décembre ;

mais des bâtimens qui ont rejoint la ſl te depuis,

ont rapporté qu'ils avoient vu 1 5 nav1 es , & qu'ils

les avoicnt reconnus pour être de le r convoi , fai

ſant route de conſerve pour leur deſtinat on M. de

Guichen a nonce que le 1o au matin, 2 6 bât mens

du convoi de Bordeaux, eſcortes par la Néréide,

cnt été ſignalés & ſe ſont joints a la flotte ct.

D'après ce bulletin , il ne manquoi qu'un

très-petit nombre de navires le 2o Décem

bre. Des 25 qui n'étoient pas à l appel le

18 , il y en a quinze qui ont été rencon

trés hors de tout danger , les bâtime"s qui

les ont vus & qui ont rejoint la flotte ,

peuvent être portés au moins à 3 ou à 4.

Ce qui reſte doit être peu de choſe, puiſ

qu'il faut encore défalquer de ceux qui

peuvent avoir été pris, le Comte de Graſſe,

rentré à l'Orient, & la Roya'e Amitié à

Breſt. La liſte de Lloyd peut en conſéquence

n'être pas exacte , & quand elle le ſeroit,

l'évènement n'eſt pas bien malheureux ;

l'eſcadre Françoiſe a continué ſa route,& elle
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:

ſera bien avancée & en pleine marche pour

ſa deſtination , avant que l'Amiral Rodney

ſoit tout-à fait ſorti des ports d'Angleterre ;

il étoit parti le 13 du mois dernier, & le

25 il étoit encore avec 6 vaiſſeaux de ligne

& ure frégate dans la baye de Cauſand ,

près Plymouth , où il étoit retenu par les

vents contraires. Il auroit pu mettre à la

voile avant l'eſcadre Françoiſe , & piécé

der ſon arrivée aux lſles , qu'il n'y auroit

pas ôté à M. de Graſſe la ſupériorité qu'il

y a, & qui va être augmentée par M. de

Vaudreuil.

L'état de l'eſcadre de M. de Guichen eſt le

· ſuivant. Nous marquons d'une aſtériſque *

les vaiſſeaux qui compoſent la diviſion du

Marquis de Vaudrcuil qui paſſe aux iſles.

Vaiſſeaux. canons. Commandans.

La Bretagne , 1 1o, le Comte de Guichen,

Lieutenant-Général.

Le Majeſtueux , 11o, M. de Rochechouart,

Chef-d'Eſcadre.

La Couronne , 8o, M. dela Mothe-Piquet,

idem.

Le Royal-Louis , 11o, M. de Beauſſet, idem.

* Le Triomphant * , 8o , M. de Vaudreuil, id.

L'Invincible , 11o , M. de Chériſay , Capi

. taine de Vaiſſeau.

Le Terrible , 11o , M. de Beauſſier, idem.

* Le Brave * , 74 , M. d'Amblimcnt , id.

* Le Robuſte * , 74 , M. de Retz , idem.

* Le Magnifique * , 74 , M. de Mithcn, idem.

Le Bien-Aimé, 74 , M. de Cacq eray , id.

Le Fendant , 74 , M. de Peynier, idem.
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* Le Pégaſe , 74, M. de Soulange, idem.

Le Dauphin Royal , 7o , M. M ºnt péroux, idem.

L'Indien , 64, M. de l'Aubepin, idem.

L'Argonaute , 74, M. de Clavière , idem.

» Le Zodiaque, 74 , M. de Sainneville, id.

* L'Actif, 74, M. de Macarty Martei

gue, idem.

Le Lion , é4 , M. de Fournoue , id.

Le Cléopâtre, 3 2 , M. de la Croix , idem.

L'Amphitrite , 32 , M. de Tarade, idem.

* La Friponne, 32 , M. de Blachen, Lieu

tenant,

Le Creſcent , 32 , M. de So igny, idem.

La Nayade , 23 , M. D lop , idem.

La Cérès , corvette , 26 , M. de Parois , idem.

Le Clairvoyant , 1 8 , M. de Graſſe , idem.

Le Pandoure , 18 , M. de la Tullave, id.

L'Eſpiég e , 14, M. de Gaſton, Enſeig.

Le Hardy, armé en fiûte, M. Martinet, Lieuten.

L'Alexandre , idem, M. Dubucq de Saint-Prix.

Ces deux derniers vaiſſeaux ont leurs

canons dans les cales, afin de pouvoir s'ar

mer dès qu'ils autont débarqué les marchan

diſes dont ils ſont chargés. -

Cette armée, écrit-on de Breſt, commença à

ap, areiller le 1o, à la pointe du jour, par un

très-bon vent de S. E. S. ; à 3 heures après-midi

elle étoit enrièrement dehors, ainſi qu'une grande

partie d 1 convoi, formant enſemble environ 15 o

voiles, ſur leſauelles ſont embarqués les deux ba

taillons du Régiment de la Marck , les deux du

Régiment d'Aquitaine, le ſecon 1 du Régiment

Royal - Rouſſillon, deux Compagnies du†
Roval d'Arillerie, & pſuſieurs détachemens de

différens Régimens, formant en tout 7974 hom

mes, ſans compter 1ooo hommes des colonies , la
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garniſon ordinaire des vaiſſeaux, qui monte à 3ooo.

On a embarqué beaucoup de canons , des mortiers &

des m nitiens de g cire à propoiton. Le méme jour,

les fréga es du Roi la Néréide & la Terpſicore, qui

attendºient depuis long-temps, au bas de la ri

vière de Bordeaux , un veut favorable pour s'éloi

gner , firent voile, conduiſant dix à douze bâti

mens de tranſport deſti és pour la Martinique.

MM. de Bellec mbe , Gouverneur de Saint-Do

mi g e , & de Bongars, Intendant de cette Co

lonie , ſont à bord de la Néréide. Un convoi de

| Bordeaux , eſ orté par l'Hirondelle, fit route en

même-tems pour Breſt.

Des 19 vaiſſeaux de ligne qui compoſent

l'eſcadre de M. de Guichen , 7 ſe rendront,

dit on, aux Iſles avec M. de Vaudreuil , le

reſte ira à Cadix ſe joindre aux Eſpagnols; on

croit que de là il s'en détachera encore deux

qui , joints à un pareil nombre qui ſe trou

vent déja dans ce port, prendront la route

de l'Inde. * .

Nos lettres de Cadix ne parlent que de

nouveaux ordres de preſſer l'équipement

des tranſports ; cependant malgré la bonne

volonté du Commandant du port, l'eſca

dre & le convoi n'auront pu mettre à la

voile qu'après les fêtes de Noël. A Mahon ,

on a commencé non à ouvrir, mais à éle

ver la tranchée, qui ne peut être qu'un mur

de brique ſur les rochers qui environnent la

place. ' . ' .

Le grand Appartement qui devoit avoir

lieu le 27 du mois dernier chez le Roi, &

la fête que préparoient les Gardes du Corps

- \,
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vènement le plus triſte & le plus malheu

reux. Madame la Comteſſe d'Artois, frap

pée comme d'un coup de foudre , a été

miſe en 24 heures , aux portes du tom

beau, par une fièvre maligne, précédée d'une

fièvre ſcarlatine du plus mauvais caractère.

Le 28 au matin elle fut adminiſtrée, &

quelques heures après on lui appliqua les

véſicatoires. Le ſoir elle étoit très-mal, &

les prières de 4o heures furent ordonnées

dans la capitale par le Doyen & le Cha- .

pitre de Notre Dame. A cette circonſtance

alarmante s'en étoit jointe une autre auſſi

beaucoup'inquiètante. Madame avant de ſe

coucher ayant voulu ſavoir des nouvelles

de ſa ſœur , ſe préſenta à la porte de ſon

appartement ; on héſita de la laiſler entrer

· pour ne pas l'affecter , elle s'imagina que

ſa ſœur étoit morte & tomba évanouie.

Cette chûte , qui a d'abord alarmé pour

cette Princeſſe, paroît ne devoir point avoir

de mauvaiſes ſuites. L'état actuel de Madame

la Comteſſe d'Artois fait eſpérer que la

maladie ſe terminera favorablement.

De B R v x E L L E s , le 1er. Janvier.

L'Edit par lequel l'Empereur accorde aux

Proteftans le libre exercice de leur religion,

& divers autres priviléges dans ſes Etats

héréditaires, a été envoyé dans ce pays pour

y être publié ; il ne l'a point encore été ;

on dit que le Conſeil Souverain de Bra
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bant doit faire quelques repréſentations à ce

ſujet.

» Les douze vaiſſeaux appartenant à la Compagnie

des vins de cette V1iie, écrit-on de Lisbonne , &

qu'on attendoit de Pétersbourg , ſont he reuie

ſement arrivés. Le vaiſseau Porrt gais la Sainte

Anne , eſt auſſi entré dans le Port , le C api aine

rapporte qu'il a été viſité par un cortaire A gl 1s,

qui ayant trouvé à ton bord des effets de pro

priété ennemie, & quelqucs mun1t1ons navales

pour notre marine march nde , l avoit déclaré de

bonne | riſe , mais ſur la rep1éſentation quc le Ca

pitaine Portugais lui fit que tous les eflets q cique

de propriété ennemie, méme les m nitions de guer

re , étoient libres ſous le pavilion de la Nation,

le corſaire lui laiſſa continuer ſa route •.

Si ce fait eſt vrai , il prouve que les

Anglois conimencent à avoir plus de mé

nagement pour les neutres, que par le paſſé,

& que ſur-tout ils montrent plus de con

ſidération pour le pavillon Portugais, qu'ils

n'en ont montré pour celui des Hollan

dois , & la République parcît enfin décidée

à venger ſes outrages.

» Le Mémoire que le Vicomte de Stormont remit

au Miniſtre de l'Im é atrice en a cep ant la média

tion de ſa Souveraine, écri -on de la Haye, à ſou

levé les eſprits les plus prévenus & les plus attachés

au parti Anglois. Il paroit que les pºincipaux appuis

de ce parti ſont décidés eux-mêmes à refuſer tout

accommodement, & a travailer a rendre les forccs

de la République aſſez re rectables pour qu'elle ne

ſoit pas dans le cas de ſe voir dicter des loix pa : un

ennemi qu'el'e peut écraſer en fai ant cauſe con m ne

avec la maiſon de Bourbon. On s'a te d en ce ſé

quence à voit bientôt un traité effet ' f entre la Répu

bique, la France & l'Eſpagne. Il n'elt pas encore
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aſſez avancé pour qu'on en ſache les conditions ;

mais il paroit sûr que la négociation eſt entamée, &

que les principales Provinces en preſſent la conclu

ſion. Ceux q i traitoient, il y a un an & demi , de

brouillon le Député de la Compagnie des In les qui

a fait au nom de cette même Compagnie le traité

particulier qui a ſauvé le cap de Bonne-Eſpérance,

changent de langage ; ils ne voyent à préſent, ainſi

que les Colléges de la Républ que, dans les pro

poſitions de l'Angleterre, qu'une nouvelle inſulte

faite à une P iſſance libre & indépendante, & une

ſemence de diviſion propre à empêcher les Hollan

dois de pren ire le parti que leur ſituation & leur

intérêt doivent le :: dicter ; & la réſolution paroît

être décidément priſe de commencer ou de conti

nuer la guerre. On étoit un peu embarraſſé, dit on,

par les égard q 'on doit à la Ruſſie , & par les

avances f ites a cette Souveraine ; la répon'e à ſon

Ambaſſade r , qui demandoit qu'on nommât un

Co,nité ſecret pour conférer avec lui ſur les con

ditions de l'accommodement , n'a pas été difficile.

La Conſtitu ion de la République ſe refuſe à ce

q'i'un pareil Comité traite en ſecret de ſi grands

objets ſans l'avis des Provinces. Il n'en étoit pas

de même de la propoſition q 'avoit faite la Ruſſie

de tenir les conférences à Pétersbourg, puiſque les

Anglois l'avoient acceptée. La réponſe qui y a été

faite a été puiſée dans le Mémoire même du Vi

comte de Stormont , & on a répliqué en le pato

diant, que les Anglois ne voulant pas ſe relâcher

des prétentions arbitraires qui ont été le prétexte

de la guerre la plus injuſte , les Etats - Généraux

craindroient, en acceptant les conférenres de Péters

bourg , d expoſer la médiation de S. M. I. au

danger d'une négociation infructueuſe. Ainſi tout

Porte à croire que les eſprits réunis dans un ſeul

objet, qui eſt la d'fenſe des droits & de la dignité

de la République, la guerre ſera pouſſee avec vi

gueur au printems prochain. Elle pourra mettre
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en mer, dans ce tems-la 24 vaiſſeaux de ligne; cette

forte etcadre peut étre augmentée encore au com

mencement de l'été de 1o ou 12 autres vaiileaux

de guerre. -

PREcIs DEs GAZETTEs ANG, du 26 Décembre.

Un bâtiment venant de la Jamaïque, a apporté

à l'Amirauté des dépêches du Général Dalling , en

date du 23 Octobre, par leſquelles on apprend que

les François avoient réuni 12oo hommes a la Mar

tinique, & qu'ils faiſoient courir le bruit qu'avec

ces forces ils alloient reprendie Demerari &

Eſſequibo. — La Jamaïque eſt regardée comme

priſe, ſi les François cherchent à s'en emparer, cette

Iſle n'étant défendue que par 17 5o hommes effec

tifs. - Les Négocians intéreſlés dans le com

merce des Iſles , ont été en corps chez tous les

Miniſtres leur demander de ſecourir promptement

les Iſles qu'ils ſavoient être très-mal défendues &

incapables de réſiſter aux forces avec leſquelles M. de

Graſſe alloit les attaquer. Le Lord Sandwich leur a ré

pondu que 8 vaiſſeaux de ligne devoient inceſſamment

ſe joindre à l'Amiral Rodney. Le Lord Germaine eſt

convenu avec eux que les Iſles n'étoient point aſſez

défendues, & qu'il approuvoit l'Amiral Digby d'avoir

donné au Chevalier Hood tous ſes vaiſſea ix a 3 ponts.

Le Lord Amherft les a aſſurés qu'il mettroit ſous les

yeux du Roi le Mémoire par lequcl ils demandoient

à S. M. des troupes de terre pour défendre les Iſles.

On dit &#g l'on approviſionne a la hâte pl ſieurs

vaiſſeaux ºeºl'Amiral Kem enfeld, pour les en

voyer aux Iſles avec l'Amiral Rodney , qui eſt

toujours à Cauſand-Bay , près de Plvmouth. - On

attend une flotte de Demerary & d'Eſequibo, ſous

le convoi de la frégate la Hyena, qui a dû mettre

à la voile le 14 Octobre. — Les troupes que l'on a

trouvées à bord des t anſports ſont en grande par

tie des Suiſſes & des Irlandois. Le total des hom

mes ſe monte à 1ooo, dont 29o matclots. Le brûlot

la Tyſi»hone a été dépêché aux Iſles pour don er

avis au Chevalier Hood de l'approche de l'eſcadre

Françoiſc.
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I E r r x E a Réda#eur du Mercure.

M . E U R ,
-

| | |

# n #s | dont j'ai cru ſuſ

| ceptible le Catalogue h domadaire que je publie,

| | m'obligeant à donner pluſieurs Supplémens dans le

| | cours de l'année , je me vois dans la néceſſité d'en

| | | augme auſſi le prix & de le porter à livres

| | | | | année au lieu ， iv 12 ſols .
| | º º º º º ºº

| · payoir ci devant Ce petit Journal ſera déſormais

abſolument néceſſaire à la Librairie, tant regnicole

qu'étrangère & tous les loſſeſſeurs des grandes

| Bibliothèques , c'eſt ce qui m'a déerminé à l'intitu

· ler Journal de la librairie ou Catalogue Hebdo

madaire C Recueil exiſte depuis 1763 , & a été

continué juſqu'à préſent ſans interruption.

J'ai l'honneur d'être, Monſieur , |

| Votre très humble & très

| obéiſſant Ser iteur

. | P , I princeur

| | ordinaire du koi

|

| -



No u v E ， Théâtre Allemand , ou Recueil des

Pièces qui ont paru avec ſuccès ſur les Thé，tre .

des Capitales de l' Allemagne , par M. Far sr s ., .

Profeſſeur en ſurvivance des Pages de la grande |
Ecurie du Roi, in-8 . - | |

A compter du mois prochain, il paroîtra tous

· les trois mois un Volume de cer Ouvrage Le nom

bre des Volumes ſera fixé à douze. Chaque Volume .

· contiendra 3zc pages , & ſe vendra ſéparément

4 liv ro ſols Il ne reviendra qu'à 3 liv aux souſ

| cripteurs, en payant d'année en année la ſomme de

12 liv. pour quatre Volumes : ſavoir, & liv, cn re

cevant le premier Volume de chaque année, &

6 liv, en recevant le ſecond Le§. & le qua

# trième ſeront délivrés aux époques fixées, & il

dépendra enſuite des Souſcripteurs de renouveller

aux mêmes conditions la Souſcription avec le cin

# quième Volume, qui ſera le premier de la ſeconde

année. On ſouſcrit , & on peut ſe procurer les ori

ginaux Allemands à Paris, chez l'Auteur, rue Saint

Honoré, au coin de la rue de Richelieu, au Cabinet

# Allemande : la Veuve Ducheſne, Li

bra e, rue Saint Jacques, au Temple du Goût ;

Couturier fils, Libraire, quai des Auguſtins, au

Coq ; & à Verſailles, chez Blaizot, Libraire, rue

| Satory - |

ERR ar ... Sur la Couverture du Ne, 1 de ce

Journal, on lit : Collection des Opuſcules de l'Hiſ

toire Eccléſiaſtique , il faut lire : Collection des

Opuſ ules de l'Abbé Fleury, Auteur de l'Hiſtoire

Eccléſiaſtique.
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SA M E D 1 12 JANvIER 1782. , '
|

PIÈCES FUG IT IV ES

EN VERS E T E N P R O S E.

VE « s à M. DEs..., Hiſor de «

AMaiſon de Bourbon.

Isrºs•is, d'une Patrie

Qui s'honore de tes talens,

Et plus encore énorgueillie

De tes nobles vertus & de tes ſentimens,

Je viens t'offrir un pur encens, , -

Ennemi de la flatterie. . -

Il eſt des Poëtes adroits

Dont ſans ceſſe la Muſe nomme

Les beaux Eſprits réguans, les Artiſtes, les Rois,

Pour partager la gloire d'un grand homme ;

Mais tu diſtingueras l'air de la vérité

Et le ſtyle de la tendreſſe

De celui de la vanité,

Bien periniſe pourtant alors qu'on t"ntéreſſe.

Nº. 2, 12 Janvier 1782. C

",
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Si j'obtins ce bonheur pour des vers qu'Érato

Me fit noter ſans art & ſans étude,

Quand tu les applaudis je crois ouïr Clio

Encourager ſa ſœur & vanter ſon prélude,

On ne prélude pas toujours ;

| Et cette lyre des Amours,

Montée enfin par Polymnie,

Enfantera dans ſes tranſports

De fiers accens, de doux accords,

La plus raviſſante harmonie,

Lorſqu'à de grands objets volera mon génic.

Alors, peut-être alors, ô Deſ...

Je chanterai la gloire des Héros,

Des Condés les foudres de guerre,

Dont la valeur héréditaire

Fut toujours ſi chère au Dieu Mars ;

A Friedberg, comme à Lens, maîtriſant les haſards,

Et ne dépoſant leur tonnerre

- Que pôur cultiver les Beaux-Arts

Dans le ſein des vertus qui conſolent la terre.

Les Bourbons, dont'ta plume a fini les portraits,

Je dirai les exploits d'éternelle mémoire ;

Je pubirai leurs auguſtes bienfaits,

Source d'une plus pure gloire ;

Et Clio, Clio me promet

De n'arracher aucun feuillet

De mes vers ni de ton Hiſtoire.

( Par M. Bérenger, de l'Académie de Marſeille,

: & Honoraire de celle d'Arras. )
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V E R S

Sur la Naiſſance de Mgr. le DAUPHIN.

G.xsD Roi,plaignez le ſort d'un pauvre Chevalier,

Qni, d'une façon bien cruclle,

Vient de ſe voir humi ier ;

Et par qui, Sire, encer ? par qui ? par la Gabelle.

Il vous nait un Dauphin ; & c'eſt un Financier

Qui le plus dignement, au bruit de la nouvelle,

De lui mêmc, en ce lieu, ſans crdre & le prêmier,

Par ſa noble dépenſe, a ſait briller ſon zèle ;

Jeu, Largeſſes, Feſtins, Bal, Artificier,

· (Ces Meſſieurs ſont en fonds, pour ne rien oublier),

Tout en fut .. Mais qui peut les prendre pourmodèles?

Et moi! moi! qu'on a vu ſi gaîment déployer

Pour vous dans cent combats l'amour le plus fidèle ;

Moi ! pour vous prêt cncore à me ſacrifier, , ,-

Je n'ai pu, Sire, hélas! brûler qu'une chandelle !

'( Par un vieux Chevalier de S. Louis.J "

lote de l'Auteur. Le Financier en queſtion s'eſt vrai

ment diſtingué, non par un faſte ridicule, mais par le

goût & l'honnête profuſion qui ont préfidé à ſes fêtes, où

les pauvres n'ont pas été oubliés : quel Militaire n'envie

roit d'être à ſa place pour ſe montrer auſſi bon Citoyen

que lui ? - - * " , - • '

#

| Ci}
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- - - -

Pour mettre ſous le Portrait de M. DE

BrossEs, premier Préſident du Parle

ment de Dijon, de l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles Lettres.

C• E F d'un auguſte Aréopage,

Au bonheur des humains il conſacra ſes ans :

Minerve le ceignit du laurier des Savans,

Et Salluſte lui doit hommage.

eſ Par M. Bulle, ſon ancien Secrétaire. )

-

B o U Q v E T A S o P H 1 E.

LA fleur des champs moins que vous eſt modeſte,

Et moins que vous la roſe a de fraîcheur.

Le lys ſuperbe, à la tige céleſte,

A moins que vous de grâce & de blancheur.

Oui, chaque fleur eſt par vous effacée.

L'immortelle eſt l'image de mon cœur,

| Et je vous l'offre unie à la penſée.

( Par M. de Saint-Ange.)

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent,

L E mot de l'Énigme eſt le Portrait; celui

du Logogryphe eſt Dauphin , où ſe trouvent

Fin » vin ,pain º ni, in, vain & phu.

•

^-
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É N I G M E.

M A tête menace les cieux. • . -

Meurt-t'on ? je fais une gambade.

Quand on veut rendre hommage aux Dieux,

On me donne la baſtonade.

( Au Palais Bourbon, le 3o Décembre 1781. )

L O G O G R Y P H E. ..

J. ſix pieds & je ſuis femelle ; P

Mais plaignez-moi, mon cher Lecteur,

-" Ma deſtinée eſt bien cruelle,

J'en perds deux dès l'inſtant qu'avec moi j'ai maſœur.

Je perds en même-temps mon ſexe & ma figure.

Il cſt vrai toutefois que par ce changement,

Je ſuis de la moitié plus ſolide & plus sûre ;

Ma perte m'enrichit; devinez à préſent.

J'ai les pronoms de deux perſonnes ;

·Un meuble où les Auteurs dépoſent leur eſprit;

Quatre voyelles ; deux conſonnes ;

Et ce que tout Lecteur cherche dès-qu'il me lit.

Par M. S. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TRADUCTIoN des Odes d'Horace , avec

des Obſervations critiques, & Poéſies lyri

# , ſuivies d'un Diſcours ſur l'Ode ,

de quelques autres Pièces de proſe , par

M. de Reganhac. 2 Volumes in-12. A

Paris, de l'Imprimerie de Valade , & ſe

trouve chez Laporte, Libraire, rue des

Nºyers, 178 I.

-

IH o R A cE a dû trouver & a trouvé parmi

nous en effet des Traducteurs ſans nombre

Ce Poëte Philoſophe, chez qui ces deux

qualités ſe ſouticnnent mutuellement ſans

jamais ſe nuire, a de quoi plaire à tous les

goûts, parce qu'il ſait réunir tous les tons.

Mais aucune de ces Traductions n'avoit ſa

tisfait encore l'homme de goût, qui, nourri

dans les principes de la ſaine Littérature,

exige qu'un Traducteur conſerve tout-à-la

fois & le génie de ſa langue & la phyſiono

mie de ſon original, & qui réprouve avec

la même ſévérité celui qui ne peut faire lire

ſon Auteur qu'en le dénaturant, & celui

qui ne ſauroit être exact ſans être barbare.

Tous les Traducteurs d'Horace connus ont

encouru l'un ou l'autre anathême. Quant à

M. de Reganhac, la façon dont il s'exprime
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ſur les devoirs d'un Traduéteur, pourroit

ſeule nous répondre du mérite de ſa Tra

duction. Nous allons citer à cette occaſion

deux pages de ſa Préface , parce qu'elles

renferment une excellente leçon§ pa4

un exemple.

« Un grand Poëte n'a pas beſoin de ré

» flexion, & ſon inſtinct poétique l'éclaire

» aſſez pour mettre quelquefois, quandl'oe

» caſion l'exige, au commencement d'une

» phraſe, ce dont il veut que ſon Lecteur

» ſoit d'abord frappé, pour placer à la fin

» ce qu'il deſire d'imprimer plus profondé

ment dans ſon ame, & pour jeter dans

» le milieu ce qu'il y a de moins important.

» Cet arrangement eſt diſtinctement marqué

» dans le quatrain ſuivant, pris de l'Ode

p ſeconde du premier Livre d'Horace : ..

·>

->

'>

Audiet cives acuiſſe ferrum,

Quo graves Perſa melius perirent;.

• Audietpugtas , vitio parentum -

Rara Juventus.

" En voici une Traduction qui ſemble,

» au premier coup-d'œil , en exprimer tout

» le ſens, en rendant la valeur de,chaque

» mot latin , & qui néanmoins § très

» infidelle.
-

-

" La jeuneſſe Romaine, ſi peu nombreuſé

» par le crime de ſes pères, apprendra nos

» combats impies; elle ſaura que nous avons

» éguiſé contre nous-mêmes le fer qui eût dü

Civ
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»

29

:•>

ſervir à exterminer les Perſes , nos ennemis

implacables.

» En quoi pèche cette Traduction?... J'

applique, ſi j'oſe emprunter cette expreſ

' ſion des Géomètres, ma règle du rapport

interne , & je vois qu'elle contredit &

défigure l'original au lieu d'en être l'image.

Car le principal but du Poëte eſt ici d'ex

primer l'égarement, les ravages & l'im

' piété des guerres civiles. Sa ſtrophe com

mence par une image touchante : nous

avons é,# le fer contre nous-mêmes :

image deſtinée à ébaucher le ſentiment

pathétique mis à la fin, cette jeuneſſe ſf

peu nombreuſe par les fureurs de ſes pères.

Il y a entre eux une réflexion fugitive,

les Perſes, qu'il eât mieux valu exterminer ;

mais elle eſt étrangère au but principal,

& diſparoît comme un éclair. C'eſt tout

le contraire dans la verſion propofée.

» Elle met à l'entrée le ſentiment pro

fond qui finit le quarrain ; elle continue

par l'image qui n'étoit deſtinée qu'à le

préparer, & qui en paroît moins vive; &

elle place à la fin la réflexion purement

acceſſoire que le Poëte avoit jetée au mi

lieu4 en ſorte que, contre ſon intention,

c'eſt ſur cette réflexion, preſque indiffé

rente, que ſe réunit dans la phraſe Fran

çoiſe toute la lumière d'un tableau bien

autrement ordonné par la paſſion créatrice.

• Conformons maintenant dans une Tra

duction plus régulière, la diſpoſition du
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» François à celle du Latin, & nous verrons

» auſſitôt le vrai but du Poëte rétabli, la

» ſource de ſes mouvemens dévoilée, &

» leur rapide ſucceſſion repréſentée avec

» une énergie fort approchante du texte.

» La jeuneſſe Romaine ſaura que nous

» avons éguiſe contre nous mêmes le fer qui

» auroit dû ſervir à exterminer les Parthes ,-

» nos implacables ennemis : elle apprendra

» nos combats impies , cette jeuneſſe ſi peu

» nombreuſe par le crime de ſes pères. »

Il faut en convenir, d'après des principes

auſſi bien raiſonnés, on pcut juger que #

de Reganhac étoit deſtiné à enrichir notre

langue d'un Horace François. Cependant,.

pour ajouter à cette preuve préliminaire,

nous allons mettre ſous les yeux de nos Lec

teurs quelques morceaux de ſa Traduction.

Commençons par la belle Ode morale,

Tyrrhena Regum. Il faut avertir auparavant

que, dans la verſion des Odes en quatrains,.

le nouveau Traducteur, pour conſerver le

plus fidèlement poſſible les formes de l'ori

ginal, a figuré, comme on va voir, la ſépa

ration primitive des quatrains, lors même

qu'ils§ liés entre eux par la continuité

du ſens ; attention bien moins minutieuſe

qu'on n'imagineroit d'abord.

* Rejetton dès Rois d'Étrurie, Mécène,.

» un carteau d'excellent vin qui n'a pas été

» entammé, une ample moiſſon de roſes,

» & une caſſolette d'eſſence extraite pour

» vos cheveux, vous attendent# long

w
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» temps chez moi. Qu'aucun obſtacle ne

vous retarde.Voulez-vous toujours con

» templer les rivages de Tibur, la colline

» d'Éſule, & les ſommets où régna le par

». ricide Télégon ? »

Nous croyons pouvoir nous diſpenſer de

tranſcrire le Latin, perſuadés que tous les

Amateurs de l'antiquité ont Horace dans

leur mémoire ou ſous leur main ; mais nous

nous permettrons quelques obſervations cri

tiques, ou plutôt nous propoſerons quelques

doutes à M. de Reganhac. Nous deſirerions,

par exemple, qu'en traduiſant un Poëte,

on ne fît entrer dans ſa proſe aucun mot

qui ne pût être admis dans la poéſie. D'après

ce principe, nous aurions proſcrit entamé

& extraite. ^

• Dérobez-vous à l'abondance, mère du

» dégoût , & à ce palais dont le comble ſe

» perd dans les nues , & n'admirez pas ſans

» ceſſe la vaine pompe, l'opulence & le

» fracas de Rome.

» Quelquefois la ſimplicité a mis une va

» riété piquante dans les plaiſirs des Grands;

» & ſous un toit ruſtique, un repas frugal

» ſans dais & ſans lits de pourpre, leur a dé

» ridé le front. »

Horace reſpire dans cette Traduction, &

le ſtyle du Traducteur n'y perd rien de ſon

élégance. Qu'on nous permette de rapporter

, ici la verſion de cette dernière ſtrophe par

Sanadon.

* Les Grands aiment à ſe délaſſor d'un

22
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laiſir par un autre. Souvent un repas que

» la frugalité règle, que la propreté aſſai

ſonne, dans une maiſon peu accommodée,

» ſans tapiſſerie, ſans lits de pourpre, fait

» tomber les rides du front & diſſipe les

» plus noirs chagrins. »

Combien, malgré ſon faux air d'élégance,

cette Traduction prête à la critique! aiment

à ſe délaſſer d'un plaiſir par un autre , n'eſt

point dans Horace. Que la frugalité règle,

que la propreté aſſaiſonne, tout cela eſt para

hraſe, d'autant plus que règle n'eſt pas

†. Une maiſon peu accommodée, n'eſt

ni élégant ni François. Fait tomber les rides

du front, eſt une expreſſion aſſez poétique ;

mais & diſſipe les plus noirs chagrins, eſt

une redondance. D'ailleurs, il falloit dire,

fait tomber les rides de leur front, du front

des Grands; la penſée d'Horace n'eſt pas

une généralité; il l'applique aux Grands en

particulier , divitibus. Revenons au nou

veau Traducteur, en avouant pourtant que

mundœ n'eſt pas rendu dans ſa verſion.

• Déjà le père d'Andromède fait briller

» ſes feux ; # conſtellation qui précède la

» canicule ſe déchaîne ; le lion exerce ſes

» fureurs, & le ſoleil brûle les campagnes.

" Les Bergers, avec leurs troupeaux lan

» guiſſans, cherchent les ombrages & les

» eaux , ils s'enfoncent dans l'épaiſſeur des

» forêts, retraite des horribles faunes , &

» les zéphirs ne careſſent plus nos rivages. »

M. de Reganhac auroit pu & dû conſer

:
2

C vj
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ver taciturna , qui complette l'image, nor

rivages taciturnes. Sans doute l'amour de la

préciſion lui a fait faire ce ſacrifice. On ne

fera pas le même reproche à Sanadon. Voici

comment il a traduit ces cinq mots latins,

caretque ripa vagis taciturna ventis : les gé

phirs ſuſpendent leurs haleines , & ne mê

lent plus leur agréable murmure au gazouil

lement des eaux ; cout eſt dans le# &

d ns le repos. H nous ſemble entendre Co

vielle, qui ſert de truchement au prétendu.

fils du Grand Turc, dans le moment où

celui-ci dit au Bourgeois Gentilhomme,

Bel-men, interpréter ainſi ce ſeul mot : il dit

que vous alliez vite avec lui vouspréparer pour

la cérémonie , aſin de voir enſuite votre fille,

& de conclure le mariage.

M. de Reganhac avoit déjà donné une

Traduction du premier Livre des Odes d'Ho

race en 175 I ; & nous n'avons été nullement

ſurpris des éloges que lui donne l'AbbéGou

jet, Auteur de la Bibliothèque Françoiſe,

dans les additions de ſon quinzième Volume.

Nous allons rapporter les propres paroles

de ce Bibliographe, qui confirment notre

jugement ſur cette nouvelle Traduction.

º Je ne ſais, dit-il, qui eſt l'Auteur d'une

» Traduction du premier Livre des Odes

» (d'Horace) qui a paru àToulouſe en 175 1.

» Elle eſt en proſe, & elle m'a paru rendre

» avec élégance les penſées & même l'élé

» gance du Poëte Latin; & j'ai entendu dire
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» à des Écrivains de réputation & de mé

» rite , qu'il ſeroit à ſouhaiter que l'Ano

» myme ne ſe fût pas borné au premier Li

» vre des Odes. La Traduction de celui-ci

» eſt précédée d'une Lettre de l'Auteur à

» Madame de Montegut de Segla, Maîtreſſe

» des Jeux Floraux, digne par ſes connoiſ

» ſances & la délicateſſe de ſon eſprit de

» tous les éloges qui lui ſont donnés dans.

» cette Lettre, qui contient d'ailleurs de

» judicieuſes réflexions ſur Horace, de bons

» prineipes ſur la Traduction, & une cen

» ſure qui m'a paru juſte de celle de M.

» Dacier ; la§ eſt ſuivie de pluſieurs.

• autres obſervations critiques ſur les Tra

» ductions de ce même Livre, par le Père

» Sanadon , Jéſuite, & par le même M.

» Dacier. » -

On vient de voir que l'Abbé Goujet

trouve des réflexions judicieuſes dans une

Lettre imprimée à la tête de ce premier

Livre. Il auroit ajouté à ſes éloges , s'il

avoit lû tous les morceaux de proſe que

M. de Reganhac vient de joindre à ſa Tra

duction, & qui ſont analogucs à la poéſie

lyrique. Nous invitons ſur tout nos Lec

teurs à lire un Diſcours ſur l'Ode , qu'on

trouve au ſecond Volume, & qui renferme

les principes les plus ſains & les mieux rai

ſonnés.Dans les notes dont parle auſſi l'Abbé

Goujet, l'Auteur a fait entrer de temps en

temps des remarques qui ſervent à apprécier

la Traduction de l'Abbé Batteux, Ouvrage
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qu'il regarde comme fait à la hâte, & au

quel il reproche de la dureté, de la froideur

& de la ſéchereſſe.

On lira avec le même plaiſir une trentaine

d'Odes que M. de Reganhac a imitées en

vers. Ce n'eſt pas que toutes aient le même

degré de bonté. M. de Reganhac eſt trop bon

juge pour admirer tout également dans les

poéſies lyriques de J. B. Roufſeau ni même

dans celles d'Horace. Il n'a pas eſpéré ſans

doute avoir atteint à cette perfection , qui

ne compâtit point avec l'humanité. Il nous

pardonnera donc de lui reprocher quelques

endroits foibles, & quelquefois l'abſence

de cette flamme poétique, qui donne à l'Ode

le caractère de l'inſpiration. Il nous ſemble,

par exemple, avoir manqué cette fameuſe

Ode anacréontique, donec gratus eram. Mais

les endroits qui donnent lieu à ces obſerva

tions critiques, ſont bien rachetés par l'élé

gante facilité qui règne dans tout le reſte

Nous allons citer en preuve l'imitation de

l'Ode, Non ſemper imbres.

TouJouRs les vents & les orages

N'irritent pas le ſein des Rots :

Toujours la chûte des nuages

Ne déſole pas nes enclos.

LE cours réglé de la Nature

Borne le règne des frimats :

Nos bois reprennent leur verdure,

Nos vcrgers leurs rians appas.
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PoURQUo1 les ſons de votre lyre

N'expriment-ils que les douleurs ?

Que le jour naiſſe, qu'il expire,

Il vous trouve, il vous laiſſe en pleurs,

LE vieillard qui vécut trois âges,

Regretta moins Antilochus :

Priam eut des larmes plus ſages

Pour Hector & pour Troilus.

Qu'uNE langueur puſillanime

Ne dégrade plus votre voix : -

D'un triomphateur magnanime

Célébrez les nouveaux exploits.

VoYEz le tigre en vain rébelle

Rouler des fiots moins inſolens :

Que votre génie étincelle

A l'aſpect des Gelons tremblans !

CÉsAR leur preſcrit des barrières ;

Et, dociles à cette loi,

Ont-ils reconnu nos frontières,

Ils reculent avec effroi.

Après avoir traduit avec élégance & fidélité

en vers & en proſe, les Odes d'Horace, après

avoir donné d'excellens préceptes ſur le

poëme lyrique ; 1l ne manquoit plus à M. de

Reganhac que de s'exercer lui-même comme

créateur dans ce genre de poéſie , & il l'a

fait avec aſſez de ſuccès pour pouvoir ſe
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vanter ( s'il n'avoit autant de modeſtie qua

de talent) d'avoir donné complettement dans

ſcs deux Volumes un cours théorique &

pratique de l'Ode.On a lu ave« plaiſir, dans

un de nos Mercures de l'année dernière,

celle aux Souverains, ce qui nous diſpenſe

d'en parler ici. Nous allons en faire con

noître une autre faite à l'occaſion de la paix

d'Aix-la-Chapelle. -

DE Tyr, de Granique & d'Arbelle,.

Jadis le vainqueur furieux,

Par une audace criminelle,

N'obtint qu'un honneur odieux.

L)e ſa vaine magnificence,

De ſa faſtueuſe clémence

Ec ſage n'eſt point ébloui ;

Ce barbare dompte & ravage,.

Et ſa politique partage

Des États trop vaſtes pour lui. .

LEs attraits d'une fauſſe gloire,

Grand Roi, ne t'ont jamais ſéduit;

Et dans les champs de'la Victoire,.

L'équité ſeule t'a conduit.

Vengeur d'un Prince qui t'appelle,,

Tu pars, & l'Univers chancelle ;.

Mille remparts ſont abattus..

Contre tes projets animées,

La terre enfante des Armées ;.

Tu parois, elles ne ſont plus
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MArs ton invincible courage

Sème en vain la mort & l'horreur ;

Des Princes que ta gloire outrage,

Elle accroît l'aveugle fureur.

Fontenoy, Laufeld !... quels ſpectacles !

Pourſuis : par de nouveaux miracles

Soumets tes rivaux à la paix ;

Briſe leur confiance altière :

Peur eux & pour l'Europe entière

Tes victoires ſont des bienfaits.

Il y auroit bien peu d'expreſſions à re

prendre dans ces trois ſtrophes, & 1l y en a

de belles, comme ſoumets tes Rivaux à la

paix. Après une aurre ſtrophe ſur Berg

opzoom & Maeſtricht, le Poëte s'écrie :

IL eſt donc vrai, le Ciel propice

De mon Prince exauce les vceux !

Les Rois écoutent la juſtice,

Et l'Univers devient heureux.

O paix ! que tes nœuds ſoient durables!

De ſes conquêtes mémorables

Le ſeul prix ſuffit à ſon cœur.

Vainqueur des Peuples & des Princes,

C'eſt en leur rendant leurs Provinces

Qu'il en eſt le triomphateur.

Suit une apoſtrophe aux Conquérans ſans

humanité, qui contraſte avec le portrait de

Louis. Voilà certainement l'harmonie &

le ton lyrique.
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QUELLE ardeur nouvelle m'anime !

Quel doux eſpoir flatte mes vœux !

Les Nymphes de la double cime

Mettent l'avenir ſons mes yeux.

Au ſein de cet heureux empire,

A grands flots le commerce attire

Des biens qu'il répand à grands flots ;

Il va dans des climats ſtériles

Convertir en moiſſons utiles

Et leurs pierres & leurs métaux.

TEL l'Océan reçoit ſans ceſſe,

Et dans ſon ſein nourrit toujours

Les fleuves qui font la richeſſe

Des climats qu'embellit leur cours :

Les vapeurs qu'exhalent ſes plaines

Abreuvent les pins & les chênes

Au ſommet des monts verdoyans ;

Et dans leurs cavités affreuſes,

Diſtillent ces larmes heureuſes

D'où nait le feu des diamans.

A deux expreſſions près, mettent l'ave

nir ſous mes yeux , & cavités affreuſes ,

(mettent eſt froid, & cavites peu poétique.)

ces deux ſtrephes nous ont paru belles,

auſſi-bien que ces deux autres , que le Poëte

adreſſe aux Argonautes nouveaux. -

C'EsT à votre heureuſe induſtrie

Que Neptune doit ſes autels ;
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De l'homme elle étend la Patrie -

Et l'empire des immortels.

Non moins ignorés que les aſtres,

Qui, bravant l'œil des Zoroaſtres,

Se perdent dans l'azur des cieux,

Sans vous, dans le ſein d'Amphitrite,

D'heureux climats que l'homme habite,

Ne ſeroient connus que des Dieux.

LEUR Monarque, puiſſant & ſage,

Nous a liés par nos beſoins :

Du monde il commença l'ouvrage,

Il eſt achevé par vos ſoins.

Du couchant juſques à l'aurore,

Sa providence fait éclore, -

Mais ſépare nos biens divers ;

Votre ſeconde providence

Réunit par-tout, & diſpenſe

Les tréſors de tout l'Univers. .

· Votre ſeconde providence eſt une très

belle idée. En voilà aſſez pour faire juger le

talent lyrique de M. de Reganhac. La cor

rection qui règne dans ſes Ouvrages éton

nera bien plus quand on ſaura qu'il n'a ja

mais fait que ſe montrer un moment dans

la Capitale. Il a paſſé ſa vie dans la Pro

vince où il eſt né. A Dieu ne plaiſe que nous

cherchions à marquer du dédain pour tout"

ce qui eſt étranger à Paris ! Nous croyons

que l'eſprit & le génie ſont au moins auſſi
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naturaliſés dans la Province qu'ailleurs ;

mais nous penſons que le goût a beſoirs

du commerce de la Capitale. Quoi qu'il

en ſoit, M. de Reganhac a bien mérité de

la République des Lettres par ſon Volume

de Traduction en proſe ; mais il devroit

completter ce bienfait. Nous l'exhortons

à traduire Horace en entier. Une tra

duction en vers a plus de mérite , mais

une traduction en proſe eſt plus utile comme

ouvrage claſlique : non que nous croyons

la proſe capable de rendre un Poëte , mais

elle peut ſervir à faire connoître ſon génie,

finon par ſentiment, au moins par réflexion

CoLLEcTIoN AcADÉMIQUE , compoſée

de Mémoires, Ačtes cu Journaux des plus

célèbres Académies & Societés Littéraires

de l'Europe, concernant l'Hiſloire Natl.-

relle , la Botanique , la Phyſique , la

Chimie , la Médecine , l'Anatomie , la

Méchanique, &c. Tome VI°. de la partie

Françoiſe, contenant la ſuite des Mémoires

de l'Académie Royale des Sciences de

- Paris. A Paris , chez l'Éditeur , rue de la

Harpe, à l'ancien Collége de Bayeux,

1781. in-4°.

LEs Savans deſirent & attendent avec im

patience la ſuite de la Collection Académi

que. La partie Françoiſe dont nous annon

çons le ſixième volume, eſt d'autant plus

néceſſaire, que l'édition originale eſt épuiſée
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& qu'il n'y a pas d'apparence qu'on la réim

prime jamais.

CeTome VI°, qui comprend cinq années

»depuis 1726 juſqu'à 173o incluſivement ,

n'eſt ni moins curieux ni moins intéreſſant

que les précédens. L'heureuſe découverte du

plomb ſonnant, par M. Lémery, vérifiée

par M. de Réaumur , eſt la première qu'il

préſente , & elle a quelque choſe de

frappant , en ce qu'elle conduit à faire

des cloches de plomb. Quoique les Au

rores boréales n'aient plus rien de nou

veau pour nos yeux accoutumés à obſer

ver ces météores, on lira pourtant avec

plaiſir les détails de celles qui parurent en

1726 , 1729 & .173o. Celle de #' qui

dura depuis ſix heures du ſoir juſqu'à cinq

heures du matin, eut une ſingularité très

remarquable& peut-être unique : on vit un

arc lumineux qui du point Nord-Eſt de

l'horiſon , ſe terminoit au point Sud-Oueſt

en paſſant par le Zénith ; elle formoit donc

une moitié parfaite d'un grand cercle ver

tical.

On ignoroit , avant les expériences de

M. de Mairan, que le fer ſe moulât plus

parfaitement que les autres métaux. Quoi

de plus curieux en Phyſique que la belle
expérience par laquelle M. Dufay voulut

rcconnoître juſqu'où les rayons du ſoleil

réfléchis pouvoient s'étendre dans l'air en

conſervant encore aſſez de force pour brûler

korſqu'ils ſeroient réunis : Le même Acadé
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micien a découvert la fauſſeté du double

tourbillon que Deſcartes avoit prétendu ſe

former autour de tout aimant, & a fait voir

qu'il n'y avoit qu'un courant de matière

magnétique qui entroit toute par le nord de

l'aimant & ſortoit par le ſud , pour rentrer

enſuite par le nord. La Phyſique, qui con

tient encore pluſieurs autres découvertes &

obſervations curieuſes, eſt terminée par la

nouvelle conſtruction des Thermomètres de

M. de Réaumur , dont l'uſage eſt ſi répandu

par tout. - -

| La Chimie eſt très-riche dans ce Volume.

Six Mémoires de M. Geoffroy le cadet, ſur

l'inflammation de certaines liqueurs hui

leuſes où ſulphureuſes par les acides, ſur le

froid qui réſulte ordinairement du mêlange

des huiles eſſentielles avec l'eſprit-de-vin,

ſur la diſſolubilité de pluſieurs verres, ſur

les huiles eſſentielles des plantes, ſur diffe

rends vitriols & ſur l'alun , ſur le vinaigre

concentré par la gelée ; l'analyſe des eaux

minérales de Paſſy & de celles de Bourbon

l'Archambaut, par M. Boulduc ; les recher

ches du même Académicien ſur le ſel naturel

de Dauphiné, qu'il a reconnu être le vérita

ble ſel de glauber, c'eſt à-dire, un acide vitrio

lique porté ſur la baſe terreuſe du ſel marin ;

ſes procédés pour faire le ſublimé corroſif,

beaucoup plus ſimples & plus expéditifs que

l'opération ordinaire ; les Mémoires de

M. Bourdelin ſur les ſels lixiviels ; ceux de

M. Lemery ſur le borax, où il développe
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la nature & les propriétés de ce ſel , & fait

voir la manière dont il agit , non ſeule

meut ſur nos liqueurs , mais encore ſur les

métaux dans la fuſion deſquels on l'emploie ;

ceux de M. Dufay ſur la potaſſe , ſur la

révivification de l'eau forte, ſur la teinture

& la diſſolution de pluſieurs eſpèces de

pierres, les agathes, les marbres, &c. Les

expériences de M. Petit ſur la précipitation

du ſel marin dans la fabrique du ſalpêtre ;

de nouveaux phoſphores , des végétations

chimiques très agréables ; enfin , les opéra

tions, auſſi ſavantes qu'ingénieuſes, par leſ

quelles M. de Réaumur a reconnu les véri

tables matières qui entrent dans la porce

laine de la Chine. Il a découvert que nous

avions en France , ſinon le même Kao-lin

& le même Pe-tun-tſé des Chinois, au moins

des matières fondantes qui peuvent les rem

lacer ; & il donne des principes ſûrs pour

† employer avec autant de fuccès qu'eux.

Tels ſont les principaux objets que contient

la partie Chimique. - -

Nous n'entreprendrons pas d'énoncer ici

tous les animaux, quadrupèdes, oiſeaux,

inſectes & autres dont il eſt parlé dans l'Hiſ

toire Naturelle ; l'hiſtoire des teignes qui

rongent les laines & les pelleteries, des ſala

mandres, de la civette & de ſon ſac odo

rant, du porc épic & de ſes piquans, des

chenilles qui plient & roulent des feuilles

de plantes & d'arbres, &c, y eſt très-détail

lée. Les Memoiresde M. Hans-Sloane offrent
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uantité d'oſſemens foſſiles : on y verra le

† de M. de Réaumur ſur la formation

du corail , &c, &c.

La Botanique eſt moins étendue. M. Mar

chant a obſervé les fleurs de tannée. Il a

ſuivi cette végétationſingulière du tan, depuis

ſa naiſſance juſqu'à la fin, & il a cru devoir

la ranger dans le genre de l'éponge. M. de

Juſſieu a fait voir † néceſſité d'établir dans

la nouvelle méthode des plantes, une claſſe

particulière pour les fungus, à laquelle doi

vent ſe rapporter non-ſeulement les cham

pignons & les agarics, mais encore les

lichen : il a fait plus , il a diviſé fort heu

reuſement cette claſſe en deux ſections,

dont la marque diſtinctive eſt une figure

applatie en manière de feuillages étendus

ſur la terre, ſur des rochers & ſur des

troncs d'arbres auxquels ils ſont atta

chés par pluſieurs petits poils fort courts

ſortant des nervures du revers de ces feuil

lages , ou qui pendent des arbres & des

rochers auxquels ils ne tiennent que par

une ſorte d'empâtement qui tient lieu de

racines. La ſeconde, eſt celle des champi

gnons, dont la différence eſſentielle eſt de

n'avoir nulle figure de feuille, d'être d'une

ſubſtance plus charnue , & de repréſenter

le plus ſouvent un paraſol ou un globe.

Ces ſections ſe diviſent en genres qui ſe

ſous-diviſent en eſpèces. M. Duhamel a

obſervé une maladie ſingulière du ſafran ,

qu'il a découverte & décrite avec la ſaga7
º, CitC
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cité d'un Phyſicien accoutumé à porter la

lumière dans tous les ſujets qu'il traite. Il a

étudié l'art de la greffe, & par une ſuite

d'expériences utiles, il eſt parvenu à le per

fectionner. Perſonne, avant lui, n'avoit fait

attention à l'effet que les changemens de

temps produiſent ſur les plantes aquatiques;

il a démontré que cet effet étoit très-ſenſi

ble & très-prompt, lors même qu'elles ſont

couvertes de deux ou trois pieds d'eau. Le

même Botaniſte a donné l'Anatomie de là

poire. Les mouvemens de la ſenſitive ont

été obſervés & décrits par M. de Mairan.

On trouvera encore ici la dcſcription de

pluſieurs plantes , tant indigènes qu'étran

geres. -

La partie Anatomique commence par

l'Anatomie comparée des yeux de l'homme

& des animaux, matière que M. Petit , le

Médecin , a continué de traiter dans une

ſuite de Mémoires pendant les années 1726,

1727 , 1728, 1729 & 173o. Les mouve

mens des lèvres ont été expliqués, mais diffé

remment, par Meſſieurs Maloët & Senac.

Celui-ci a donné, de plus, une deſcription

exacte du diaphragme, de ſa ſtructure &

de ſes uſages. Nous avons des obſervations

du célèbre M. Winſlow , ſur la rotation,

la pronotion, la ſupination & d'autres

mouvemens en rond , ſur les mouvc

mens de la tête, du cou , & du reſte de

l'épine du dos.Ce ſavant Anatomiſte a traité

cette matière en maître de l'Art. Les recher

N°. 2, 1 2 Janvier 1782. - D -
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ches Anatomiques de M. Hunaud ſur la

ſtructure & l'action de quelques muſcles

des doigts, & ſur les os du crâne de l'hom -

me, terminent cette partie , dans laquelle

on trouvera auſſi quantité d'obſervations

curieuſes ſur des faits & des queſtions par

ticulières, envoyées à l'Académie, ainſi que

l'extrait d'un Ouvrage de M. Helvétius ,

intitulé : E clairciſſement concernant la ma

nière dont l'air agit ſur le ſang dans les

poumons- |
-

, Un os trouvé dans la ſubſtance du cœur

d'un ſujet mort à l'âge de 72 ans ;, un foie

ſingulièrement prolongé; un autre prolonté

† la rate , le péritoine adhérant à la

partie convexe du foie , & ce viſcère telle

ment rapproché du diaphragme & des fauſ

ſes côtes, que les quatre premières de ces

côtes s'étoient enfoncées dans le foie, & y

avoient tracé chacune un ſillon qui repré

ſentoit leur direction, & aſſez exactement

leur longueur & leur largeur; une hydro

piſie du péritoine ; un dérangement extraor

dinaire du ventricule & du colon , placés

contre nature dans la cavité gauche de la

poitrine, où ils entroient en perçant le dia

phragme ; un déſordre dans les gros vaiſ

ſeaux ſanguins , une ſuperfœtation : une

· gonorrhée bâtarde ; un gros calcul trouvé

· dans le rein d'un homme de 28 ans ; une

eſpèce d'épidémie vermineuſe , une exoſtoſe

de l'os de la mâchoire ; une hydrophtalmie

ou hydropiſie de l'œil ; une rupture incom
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plette du tendon d'achille, une loupe extraor

dinaire à la cuiſſe, peſant près de quarante

livres; une eſpèce d'ankyloſe accompagnée

de circonſtances fingulières , un abſcès au

foie , une altération ſingulière du cryſtal

lin & de l'humeur vitrée de l'œil : telles

ſont les maladies & les principaux accidens

dont ce volume contient la deſcription, &

ſouvent le traitement & la guériſon. On y

trouvera auſli , dans la partie de la Chirurgie,

un extrait du Traité de la taillc au haut

appareil, par M. Morand , & un Mémoire

de M. Lamorier ſur une nouvelle manière

d'opérer la fiſtule lacrymale, envoyé à l'A-

cadémie , par la Société Royale de Mont

pellicr.

Les Mémoires de M. Couplet ſur la

force des revêtemens qu'il faut donner aux

levées de terre , aux digues , chauſſées ,

&c, avec ſa belle théorie des voûtes, &

un grand nombre de machines ou inven

tions appronvées par l'Academie, rempliſ

- ſent la partie de la méchanique. Suivent

les Obſervations Météorologiques faites

pendant les années 1727, 1723 , 1729 &

173o, par M. Maraldi , mort cette der

nière année , & dont l'éloge termine ce

volume.

-

#-

D ij
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RÉFLExIoNs PH1LosoPHIQUEs ſur la

Civiliſation & ſur le moyen de remédier

, aux abu ? qu'elle entrafne , par M. de la

·Croix, Avocat, VIe Cahier in-8°. A

Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint

Jacques.

, CE ſixième Cahier, qui complette le

premier Volume, n'eſt pas moins intéreſ

ſant que ceux qui l'ont précédé par l'im

portance des ſujets qui y ſont traités. -

· Dans le premier Chapitre, l'Auteur,

après avoir peſé, comparé les avantages &

les inconvéniens qui peuvent réſulter de

la publicité donnée à l'inſtruction des affaires

criminelles, démontre combien il ſeroit im

portant pour le ſalut de l'innocence accuſée,

que tous les jugemens qui doivent flétrir ou

frapper un Citoyen fuſſent précédés d'une

defenſe publique. -

M. de la Croix ne s'eſt pas diſſimulé l'ob

jection qu'on pourroit lui faire. " Mais, -

» dira-t-on, ces brigands que la Juſtice a

» ſurpris chargés de leurs vols ou teints en

» core du ſang qu'ils ont verſé, ſeront-ils

» tous admis indiftinctement à venir s'é-

» crier en pleine Audience qu'ils ſont in

» nocens, qu'ils vont mourir viétimes de

» l'erreur ou de l'iniquité ? Les Tribunaux

» retentiront alors tous les jours de la voix

• des ſcélérats ou de celle des Avocats qui

» ne rougiront pas de ſe montrer leurs dé
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fenſeurs. Je ſens toute la force de cet

abus, j'en découvre toute l'étendue ;

néanmoins je ne diſſimulerai pas que je

préférerois de faire perdre beaucoup de

momens à la Juſtice, plutôt que d'enle

ver même à un criminel un † moyen

de défendre ſa vie contre la loi qui a le

glaive levé ſur lui. Mais tout en plaidant

la cauſe de l'humanité, il faut ſavoir faira

des ſacrifices.

» Je ſouſcrirois donc à refuſer la faveur

de l'Audience aux accuſés qui auront été

déjà repris de Juſtice , & punis de peine

afflictive, anx vagabonds, aux voleurs,

aux aſſaſſins pris en flagrant délit , & qui

dans leurs interrogatoires auroient fait

l'aveu de leurs crimes ; mais je la réclame

pour le Citoyen, pour le père de famille

condamné à mort ou à l'eſclavage par un

premier jugement. Le Gentilhomme a le

privilége de ne pouvoir être jugé que par

la Grand Chambre aſſemblée, pourquoi

n'accorderoit-on pas au domicilié celui

de ne pouvoir être condamné à perdre la

vie ou la liberté qu'après avoir été défendu

à l'Audience ? »

L'Auteur, qui ſent que les raiſonnemens

les plus juſtes ſont toujours foibles contre

d'anciens uſages, a voulu les appuyer d'un

exemple frappant. Il rend compte dans le

Chapitre ſuivant d'une nouvelle erreur dans

la Juſtice qui a coûté la vie à un innocent ,

dont la mémoire vient d'être réhabilitée. Ce

D iij
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récit eſt de nature à faire ſur tous ceux qui

le liront, l'impreſſion la plus profonde, &

à convaincre les Arbitres de l'honneur & de

la vie des hommes qu'ils ne peuvent trop ſe

tenir en garde contre de ſimples apparences.

L'Auteur termine ſon récit par cette réfle

xion : º S'il eſt inconteſtable qu'une lumière

» de plus ajoutee à celles qui éclairent les

» Tribunat.x où l'on decide de l'honneur &

» de la vie des Citoyens eût, en 1776, ſauvé

» les jours à un innocent, & un père à des

orphelins, pourquoi nos vœux tarde

roient ils encore à être exaucés ? En reje

ter l'accompliſſement dans l'avenir, n'eſt

ce pas s'expoſer à des erreurs auſſi funeſ

tes que celle dont nous avons cru devoir

perpétuer le ſouvenir ? »

Dans le Chapitre qui ſuit, M. de la

Croix ſe montre le défenſeur des enfans de

quatorze ans qu'une loi impitoyable envoye

aux galères pour crime de faux-ſaunage. Il

fait ſentir la dureté de cette loi qui flétrit

& dégrade des cnfans dont tout le crime eſt

ſouvent d'avoir cédé à l'autorité reſpectable

de leur père. -

Oui ſans doute, s'écrie t il, • la Nature,

• l'Humanité demandent qu'on briſe les

» fers de ces adoleſcens flétris en ſortant de

» l'enfance, parce qu'ils ont eu le malheur

» de recevoir le jour d'un père indigent, de

» naître près des rivages de la mer, de n'a-

» voir pu, dans une éducation groſſière,

» prendre aucune idée des droits du Souve
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• rain ſur une denrée devenue néceſſaire #

» l'homme, & qu'un vaſte élément ſem

» bloit lui offrir généreuſement. »

Il s'élève également contre la diſpoſition

de l'ordonnance qui condamne aux galères

le faux-ſaunier qui n'a pas pu payer dans

le délai d'un mois l'amende de 3oo livres ;

il fait voir que cette loi punit plus ſévère

ment l'indigence que la fraude, ce qui eſt

un grand vice dans une légiſlation.

* Certainement l'homme qui, pouvant

» payer une amende de§ ou de

» 3oo liv. fait la contrebande , eſt plus

» coupable que le miſérable entraîné par le

» beſoin au-delà des bornes de l'obéiſſance.

» Cependant la loi, ſatisfaite de l'argent du

» premier le laiſſe paiſible & honoré dans

» ſa maiſon, tandis qu'elle arrache l'autre

» de ſes foyers, confiſque ſa perſonne, &

» lui fait eſſuyer la honte & le ſupplice des

» forçats. » · · · · --

Comme il ſeroit dangereux que la préva

rication trouvât un abri dans ſon indigence,

M. de la Croix indique un moyen de la for

cer, ſans la flétrir, à s'acquitter envers
l'État. · · ·

" Les raiſons de juſtice qui ont récem

» ment déterminé le Souverain à ne plus

ſouffrir que les ſimples débiteurs fuſſert

» confondus avec les criminels dans les

» mêmes priſons, rompront ſans doute un

» jour la ch !îne qui lie le crime à la foi

» bleſſe, la paiſible indigence au vol & à

- D iv -
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la rébellion. En voyant deux galériens traî

nant un boulet du même poids, couverts

d'une caſaque également honteuſe, trai

tés avec une pareille dureté, renfermés

dans le même Bagne , qui pourroit diſ

tinguer un Voleur, un† , d'avec

un Père de Famille , dont le ſeul crime

eſt d'avoir oſe prendre dans ſa ſource le

· ſel qu'il n'avoit pas le moyen de payer ?

» Pour parvenir à faire diſparoître cette

confuſion ſi humiliante, ſi cruelle pour la

pauvreté , je n'imagine rien de plus con

venable que d'établir dans chaque Inten

dance divers atteliers, dont l'objet ſeroit

déterminé par la nature du ſol de la Pro

vince, par ſes productions & par ſes

beſoins. Cn y claſſeroit les Debiteurs de

l'Etat , ( alors bien diſtingués des crimi

nels) les mendians, ceux qui en ſortant

des Galères ne pourroient offrir de ſüreté

à l'ordre public. On auroit les égards de

juſticc & d'humanité pour la conſtitution

phyſique , l'induſtrie, la profeſſion & les

mœurs des individus. Un tarif exact fixe

roit le prix du travail en raiſon de ſon

utilité. Le Faux - ſaunier, trouvant le

moyen de s'acquitter envers l'Etat , pour

roit, après quinze ou dix-huit mois ,

retourncr dans le ſein de ſa famille , ſans

avoir été deshonoré par des travaux flé

triſſans. »

Dans le Chapitre intitulé : Des Pertur

bateurs, l'Auteur propoſe, pour ſimplifier
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la légiſlation criminelle, de commencer par

ſéparer les délits qui touchent à l'ordre pu

blic , d'avec les delits domeſtiques ; de con

ſidérer tous les Sujets qui ſe ſeroient ren

dus coupables des premiers , comme de

véritables perrurbateurs , qu'on placeroit

ſur une échelle de juſtice. Il a eſquiſſé cette

divifion, de manière à mettre le Légiſlateur

dans la voie de l'équité & d'une ſage modé

ration. -

Dans le Chapitre de l'Adultère, l'Auteur

exalte la Loi qui fixe parmi nous la peine de

la Femme Adultère à celle de l'authentique.

º On ne peut trop , dit-il , admircr la

» ſageſſe & la modération de cette Loi. Il

» ſeroit bien à deſirer que toutes celles qui

» ſont relatives aux crimes, celle, entr'au

» tres , qui concerne le vol domeſtique ,

'» fuſſent dictées dans le même eſprit.

» Comme il n'y a que le mari d'offenſé ,

· » elle n'accorde qu'à lui la faculté de réqué

» rir punition ; mais elle le préſerve des

-» emportemens de ſa celère, en condam

» nant d'abord la coupable à une ſimple

clôture; elle donne à cette parjure deux

» ans pour fléchir ſon Juge, & l'amener au

pardon. » -

º Elle lui conſerve pendant ce temps

ſes vêtemens ordinaires, & le principal

ornement de ſa beauté, afin qu'elle ne

» perde pas tout-à-fait l'empire que lui don

noient ſes attraits, & que, rappelée dans

le moude, elle n'y paroiſſe pas#º-
V
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* Si le mari demeure inflexible pendant

» cette ſuſpenſion accordee à la foibleſſe & à

» l'indulgence, la Loi preſumant alors que

» le mari irrité a repudie pour toujours ſa

» criminelle compagne, & qu'il perſiſte à

» demander vengeance, s'arme de ſevérité

• envers la coupable, lui enlève une partie

» des charmes dont elle a abuſé, la couvre

• des habits de la penitence, & la ſépare

» pour jamais du monde où elle a porte le

·» ſcandale. » -

M. de la Croix a terminé ce premier

volume par ces réflexions. -

: " Je ſuis déja loin du point d'où je ſuis

» parti ; cependant il me reſte encore bien

» des pas à faire avant d'atteindre le terme

-» où je dois m'arrêter. Peut être même n'y

» arriveral-jejamais. Agite par cette crainte,

» je me ſuis hâté de traiter dans ce premier

, » volume les ſujets qui m'ont paru tou

» cher de plus près à la tranquillité publique.

: » Exalté par de faux principes, je n'ai point

» conteſté à la puiſſance ſouveraine la fa

» culté de punir le coupable, dans ſa liberté,

» dans ſa perſonne, même dans ſon exiſ

:» tence, lorſqu'il avoit oſe renverſer l'ordre

» des propriétes , attaquer les jours de ſes

:» ſemblables : & pourquoi me ſerois-je

» montré le protecteur de ce véritable enne

- » mi de l'Etat, plus dangereux & plus cou

» pable cent fois que l'étranger , qui

» gémit ſouvent en lui-même des injuſtices

» & des meurtres qu'on lui comimande, &
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auquel cependant nous ne faiſons pas

ſcrupule de donner la mort ? J'ai préféré

d'elever ma foible voix en faveur du mal

heureux, que ſa condition ou ſon indi

gence expoſent plus aiſément qu'un autre

au ſoupçon du crime. J'ai tâché de le ga

rantir d'une captivité trop funeſte, d'une

inſtruction trop rigoureuſe, de repandre

ſur l'innocence opprimée les dédommage

mens qu'elle a le droit d'attendre du pou

voir ; protecteur du foible , j'ai indiqué

les moyens d'etablir une proportion†
équitable entre , les peines & les délits ,

d'épargner à l'humanité bien des crimes

en rendant le châtiment utile tout-à-la

fois à l'État & au coupable. » º *

« Quelques-unes de ces vues ont déjà été

couronnées par le ſuccès ; peut être les

' autres obtiendront-elles un jour le même

honneur., Heureux celui qui peut ſe dire

en mourant : je n'ai point paſſé ſtérilement

' ſur la terre , j'ai ſemé, dans le chemin que
- . - - * r 4 - " " ! ... 1:

j'ai parcouru, des vérités qui ſont deve

nues utiles à mes ſemblables. Si pendant

le cours de ma vie je n'ai retiré de môn

· travail ni honneur ni richeſſes, je dois

m'en conſoler, puiſqu'il faudroit m'en

· ſeparer aujourd'hui, & que l'envie me

les eût peur être conreſtés de mon vivanr

, Il eſt un Juge ſuprême des actions des

Hommes; celui là eſt véritablemenr jufte :

il a vu mcs efforts , il a compté mes

contradictions, mes ſacrifices : c'eſt de

- Dvj ' -
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» lui, c'eſt de lui ſeul que j'en veux rece

» voir le prix. » -

Le Libraire prévient dans un Avertiſſe

ment, que cet Ouvrage ne paroîtra plus que

par volume , & qu'il délivrera le premier

à ceux qui ne le prendront pas en feuilles

ſéparées, moyennant# au lieu de

ſix francs que ſe vendent les ſix numéros

diviſés. -

NoUvEAUx Elémens de la Science de

l'Homme, par M. Barthès, Chancelier

de l'Univerfité de Médecine de Montpel

lier,Tome premier.in-8°. A Montpellier,

chez Jean Martel l'aîné, Imprimeur or

dinaire du Roi & des Etats.

Po U R ſaiſir tout de ſuite l'objet de cet

Ouvrage, il faut entendre l'Auteur nous

expoſer ſes vues & ſon plan. " La Science

» de l'Homme, dit il dans un court Diſ

-» cours préliminaire, eſt la première des

» Sciences, & celle que les Sages de tous les

| » temps ont le plus recommandée.

» Ils ont eu principalement en vûe la

connoiſſance des facultés intellectuelles

& des affections morales de l'Homme ;

mais cette connoiſſance ne peut être

exacte & lumineuſe, ſi l'on n'eſt très

éclairé ſur la phyſique de la nature hu

maine. -

» Indépendamment de ſon utilité dans la

Métaphyſique & la Morale , la Science

:
*,2



D E F R A N C E. 85

>>

22

2-2-

de l'homme phyſique préſente à la curio

ſité un auſſi grand attrait qu'aucune des

autres Sciences naturelles, & elle ac

quiert le plus grand degré d'intérêt lorſ

qu'on voit qu'elle fait la baſe des con

noiſſances néceſſair-s à l'Art de guérir.

» Quelque importante elue ſoit la Science

de l'homme, ceux qui l'ont cultivée pro

fondément ſont forcés de reconnoître

u'elle a fait peu de progrès juſqu'à pré

ent, & même beaucoup moins à propor

tion que n'en ont fait d'autres Sciences

utiles.

» La cauſe de cette différence me paroît

être qu'on a beaucoup négligé dans l'étude

de l'homme les règles fondamentales de

la vraie méthode de philoſopher.

» On ne peut attendre de grands pro

grès dans une Science où la méthode phi

loſophique a été négligée, que lorſqu'on

y renouveſle le corps entier de la Doc

trine, conformément aux vrais principes

de cette méthodc.

» C'eſt ainſi que le vice eſſentiel de la

manière de philoſopher qui régnoit au

temps de Bâcon, avoit rendu néceſſaire

une ſemblable réforme de toutes les

Sciences, & faiſoit dire avec raiſon à ce

Philoſophe : C'eſt en vain qu'on eſpère

de grands progrès dans la Science, lorſº

qu'on ſe borne à ſur ajouter ou à enter les

connoiſſances nouvelles ſur les anciennes ;

mais il faut reconſtruire le ſyſiéme cntier
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» des Sciences dans leurs premiers principes ,

» ſi l'on ne veut y être borne à un mouve

» ment comme circulaire, qui ne permet que

» des progrès preſqu'inſenſibles. Je me pro

» pote de donner dans cet Ouvrage un

» eſſai de la forme nouvelle que doit

· » prendre la Phyſiologie ou la Science de

† nature humaine. L'objet de ce Diſ

» cours préliminaire eſt de rendre plus ſen

» ſible la néceſſité de cette reforme, &

» d'annoncer la manière dont je me pro

, » poſe de la commencer. »

On voit par ce morceau que l'Auteur,

- qui a l'honneur d'être à la tête d'une des

plus illuſtres Ecoles de Médecine, conſi

dère & étudie la Science qu'il cultive, à la

manière de tous les hommes de génie, dans

tous ſes rapports avec toutes les branches

de la Science humaine. Il ſe place dans ces

grands points de vûe d'où l'on embraſſe

dans la même contem lation pluſieurs

· Sciences à-la-fois , & où l'on † CeS

grands réſultats qui, une fois conſacrés par

l'adoption des bons eſprits, deviennent une

· partie du corps des Sciences. On voit en

core que M. Barthès ne craint pas de cher

cher les grandcs vérités par une marche

nouvelle, & qu'il oſe même l'avouer avec

cette candeur des hommes qui ſe fentent

capables de tout ce qu'ils ſe propoſent; &

cette manière de philoſopher dans un Ecri

vain qui réunir une grande force & une

grande juſteſſe d'efprit à de vaſtes connoiſ

|
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ſances eſt un mérite de plus, & un garant

des plus heureux travaux.

Ce premier Volume eſt deſtiné à préſen

ter les obſervations & les penſées de l'Au

teur ſur le principe vital.

· 22

22

22

22

>>

2.J>
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22
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>>
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• J'appelle principe vital de l'homme,

dit-il, la cauſe qui produit tous les phe

nomènes de la vie dans le corps humain.

Le nom de cette cauſe eſt aſſez indiffé

rent, & peut être pris à volonté. Si je

préfère celui de principe vital, c'eſt qu'il

préſente une idée moins limitee que les

r:oms de ſenſibilité, d'irritabilite & autres

par leſquels on a déſigné la cauſe des

fonctions de la vie. -

» Le principe vital de l'homme eſt ſans

doute uni intimement à ſon intelligence

& à ſes organes ; mais pour mieux con

noître les forces de ce principe, il faut

les conſidérer ſéparément des affections

de l'ame penſante & de celles du corps

ſimplement organiſé; car dans l'étude des

ſujets fort compliqués la foibleſſe de

- l'eſprit humain lui rend de ſenmblables

abſtractions abſolument néceſſaires. .

» La doctrine des forces du principe

vital de l'homme doit être naturellement

précédée de l'hiſtoire des opinions qu'on

a eues & qu'on peut avoir ſur la nature

de ce principe. Quoiquc la diſcuſſion de

ces opinions ne doive mener qu'à des

doutes & à des vraiſemblances , elle

ſera utile pour empêcher qu'on ne ſe
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» faſſe de ce principe des idées fauſſes &

» nuiſibles aux progrès de la Science :

» c'eſt pourquoi je donnerai à cette recher

che les premiers Chapitres de cet Eſſai. ,

L'Auteur entre enſuite dans l'expoſition

de ſon propre ſyſtême; mais il n'admet ja

mais que des idées qui lui paroiſſent ſortir

des faits obſervés & reconnus dans la Phyſi

que & dans la Médecine. Il s'eſt tracé inva

riablement les principes qui devoient diri

ger toutes ſes recherches & ſes méditations.

« Mon objet, dit-il , eſt de rappeler les

» faits à des analogies ſimples & très-éten

» dues, pour approcher de plus en plus de

» la connoiſſance des forces, des fonctions

» & des affections du principe vital. Si

» ces analogies que je propoſe ſont bien

» formées, il en réſultera un corps de doc

» trine nouvelle qui ſera du genre le plus

» utile pour aſſurer les progrès de la Science

» de l'homme, & pour fonder ſolidement

» les principes de l'Art de guérir. »

Le genre de cet Ouvrage & le genre de ce

Journal ne nous permettent pas d'entrer

plus avant dans l'analyſe & l'examen du

Livre que nous annonçons. Il ne peut être

entendu ni apprécie que par les hommes

| exercés aux idées méraphyſiques; eux ſeuls

peuvent ſentir ſi un Ecrivain répand de plus

grandes lumièresou une plusgrande obſcurité

dans l'étude des Sciences; car c'eſt là le propre

des Ouvragcs de métaphyſique , qui font

toujours à l'eſprit de l'homme un grand

2 >

-



D E F R A N C E. 89

bien ou un grand mal. Nous avons remar

qué dans le Livre de M. Barthès un eſprit

très - fort & très - étendu, de vaſtes connoiſ

ſances bien liées , une marche qui tend

aux grandes découvertes. Il nous a paru

auſſi qu'il auroit pu mettre plus de net

teté dans ſes idées & plus de clarté

dans ſon ſtyle; mais, à tous les égards, le

jugement de ſon Ouvrage appartient à des

juges plus inſtruits que nous, & il les

trouvera dans les grands Phyſiciens & les
grands Médecins de nos jours. • .

S P E C T A C L E S.

-

· Les Deux Soirées , Conte qui n'en eſt pas un.

IL eſt un réduit public, ſitué au ſein de la

| Capitale, où ſe raſſemblent ordinairement

nos oiſifs, nos nouvelliſtes & les jugesmoder

nes denosArts.Nous étions au premierjour de

cette année; on venoit de repréſenter, pour

la première fois, la Double Épreuve , ou

Colinette à la Cour, Comédie-Opéra en trois

Actes, muſique de M. Grétry, & je me pro

poſois d'écouter ce qu'en diroient les Ama

teurs qui y tiennent leurs aſſiſes. Je tournai

mes pas vers ce réduit. Un homme me pré

cédoit , il entre. A ſon aſpect, la voûte re

tenrit d'un bruit pareil à celui que produit la

foudre quand ſes éclats ſont répétés par une



M E R C U R E

ſ§ue ſuite d'échos. Cet homme s'intéreſ

ſoit à l'Ouvrage qu'on venoit de jouer, &

principalement à la muſique. Le ſuccès avoit

été un peu équivoque ; en conſéquence on

l'entoura, on lui parla, on le harcela, on le

perſécuta. D'un ton moitié railleur & moitié

réſigné, mon homme prend froidement un

tabouret , s'y place , & dit : " Parlez,

» Meſſieurs, parlez, les rieurs ſont pour

» vous. » Auſſitôt chacun de prononcer, de

blâmer le Poëme, de demander comment

on avoit pu ſonger à prendre un ſujet ſi

agréablement traité par Favart, dans Ninette

à la Cour, pour en faire un Drame ſans in

térêt, découſu, écrit avec une négligence im

pardonnable,& chargé d'acceſſoires qui enar

rêtoient& en prolongeoient la marche à cha

que inſtant. Le Muſicien n'étoit pas plus mé

nagé.Travailler ſur un Ouvragecomme celui

là ! s'écrioit-on. Porter à l'Opéra le Comique

bouffon, dénaturer le genre propre à ce

Spectacle ! Et c'eſt un homme de mérite, un

Compoſiteur charmant, qui donne le pre

mier exemple d'une pareille tentative ! En

vérité, c'eſt une choſe impardonnable. Mais,

· Meſſieus, dit l'homme au tabouret : Et le

Seigneur Bienfaiſant ? .... Le Seigneur Bien

faiſant ! s'écrie un gros Monſieur, n'eft pas

du genre bouffon. Il m'offre tout ſimplement

, des vendangeurs en joie & fans caricature,

, & les ſituations intéreſſantes dont il eſt plein

condamnent abſolument votre comparaiſon.

Chaque moment amenoit au réduit un mou

-
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veau juge; le bruit redoubloit, on ne s'en

tendoit plus, je levai le ſiège & je partis.

Deux jours après, en ſortant de la ſeconde

repréſentation du même Ouvrage, je revois

mon homme , il étoit gai, le ſuccès avoit

été complet. Il prend ſa route pour le même

lieu.Je le ſuis encore. Il entre la tête levée,

le viſage rayonnant de plaiſir , il parle haut,

queſtionne avec fermeté. Les Auditeurs lui ré

pondent ſans le regarder.Quant aux applau

diſſemcns que l'Ouvrage vient d'avoir, ils

demandent ce que cela prouve; & là-deſſus,

on cite vingt productions repréſentées avec

ſuccès, & qui ſont tombées dans l'oubli. Le

choc recominence bientôt. A voir la fureur

avec laquelle on s'attaquoit de part & d'au

tre, on auroit cru qu'il s'agiſſoit de l'affaire

d'État la plus importante.Je ſerois peut-être

ſorti ſans tirer plus de fruit de ma ſeconde

démarche que de ma première, quand un

homme d'un caractère grave, & qui avoit

juſqu'alors écouté en ſilence, prit la parole,

& dit : « Bon Dieu! Meſſieurs, ſommes-nous

» au ſabat ?Si nous voulons nous éclairer mu

» tuellement, parlons de manière à nous en

» tendre.» D'unevoix unanime on le pria de

dire ſon avis. Le voici à peu-près dans les

mêmes termes dont ils'eſt ſervi.—º C'eſt pcu

» de choſe que le titre d'une Comédie; je ne

» ſais pas pourquoi il eſt ſi ſouvent mal

» choiſi. Celui du nouvel Opéra n'eſt pas

» juſte. Colinette feint d'aimer le Prince Al

phonfe pour tenter de corriger Julien de ſa
2»

•
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jalouſie; le Prince feint de ſon côté d'aimer

Colinette, pour exciter celle de la Com

teſſe Amélie : ce n'eſt pas là une double

épreuve, c'eſt une double ruſe. Mais paſ

ſons vîte. Enimitant Favart,il falloit tâcher

de reſter à côté de lui. Pourquoi donner de

la coquetterie à Colinette avant qu'elle ait

lieu de ſe plaindre de ſonamant ? c'eſt pri

ver ce perſonnage d'une partie de l'intérêt

qu'il pouvoit inſpirer. Pourquoi inſtruire

tout-à-couple Public de ce qu'on projette,

& lui laiſſer voir clairement le nœud & le

dénouement? c'eſt briſer l'effet de la curio

ſité. Chez Favart , Ninette feint de la

coquetterie pour ſe venger de la brutalité

de Colas. Aſtolphe a reellement pris du

goût pour la jeune Payſanne, & ſes com

bats entre le deſir de ſatisfaire ſon goût

& ce qu'il doit à Emilie , les cha

grins de celle - ci, la généroſité de Ni

nette, tout ſe réunit pour attacher. L'i-

mitateur s'eſt privé volontairement de

tous ces avantages. Le caractère de ſa

Comteſſe eſt du Marivaudage tout pur.

Son troiſième acte eſt nul, puiſque l'action

principale eſt terminée à la fin du ſecond.

On a accumulé les fêtes peut-être un peu

légèrement. Au premier Acte , on voit

l'une auprès de l'autre une Pipée & la

fête du May ; c'eſt confondre les plaiſirs

du Printems avec ceux de l'Automne. Au

ſecond Acte , on eſt un peu ſurpris de

voir deux perſonnes qui logent dans le



D E F R A N C E. 93

33

3J

#2

22

92

7>

2 >

» »

>»

»

2>

25

même Château, ſe donner chacune une fête

dans la même journée. Tout cela n'eſt pas

plus vraiſemblable que la ſingulière obfti

nation de la Comteſſe qui ſe croit outragée

dans la fête qu'on lui donne,qui la croit ima

ginée pour une autre femme, tandis qu'une

Bohémiennelui chante des couplets où elle

l'inſtruit de tout ce que le Prince eſpère.

Voilà ce que je penſe du Poëme, ou il y a

d'ailleurs quelques detailsagréables. Quant

à la Muſique, on l'a peut-être jugée très

ſévèrement.J'y vois parteut de l'eſprit, de

la fineſſe, de la grâce.Je vois des morceaux

d'enſemble bien entendus, des Duos rcm

plis d'expreſſion, des Airs de Ballets pleins

de fraîcheur.J'avoueauſſi que j'y trouve des

réminiſcences, des traits communs, des

idées mal apperçues, de la groſſe bouffon

nerie; maisjevous propoſeune queſtion.La

voici. L'expreſſion que la muſique peut prê

ter au Comique bouffon n'eſt-elle pas dif

ficile à ſaiſir & à varier, ſurtout à l'Opéra ?

Je le crois. Si la muſique eſt un langage

conventionnel, ce langage rentre dans les

rincipes rigoureux des Arts ; il exige de

† nobleſſe même dans les nuances qui ſe

· rapprochent de la nature la plus ſimple,

& les bons eſprits doivent ſe révolter

contre tout ce qui bleſſe les conven

tions de l'art, L'Artiſte qui s'en écarte,

marche , pour ainſi-dire, ſans bouſſole,

il lui eſt facile dc s'égarer. Plus il a de mé

rite, plus il eſt jugé rigoureuſement, & je
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» crois que notre charmant Grétry en eſt
99

3，

92

99

:

là.Au ſurplus, cette production lui fait en

core beaucoup d'honneur, malgré les re

proches qu'on peut lui faire. Vous me de

manderez peut-être ſi je crois le Comique

bouffon propre à être porté ſur la Scène Ly

rique ? Je ne le crois pas. La Comédie eſt

du reſſort de ce Théâtre, ſans doute ; mais

elle doit y avoir un caractère relevé. Si

elle ne l'a pas, clle forcera les Acteurs de ce

Spectacle à deſcendre à l'habitude d'un jeu

comique capable de détruire chez eux celle

du jeu noble,& qui convient au grand gen

re. Leur voix qu'ils doivent, dans l'ancien

ſyſtême,accoutumer à prendre des accens

ers & ſoutenus, ne pourra ſe plier à la

facilité qu'exigc un ſyſtême Bouffon, & le

travail qu'ils feront les rendra foibles

dans l'un & dans l'autre. Aura t'on deux

troupes ? L'Académie Royale de Muſique

a déjà bien de la peine à ſe tirer d'af

faires avec les charges qu'elle a; doublez

les, vous la ruinez ſans reſſource. La -

danſe ſeule peut gagner à cette inno

vation ; & j'oſe dire que ſi l'on s'obſtine

à travailler dans le genre qu'on nous pré

ſente aujourd'hui , nous aurons ici d'ex

cellens Danſeurs, mais jamais de Muſi

ciens. Enfin, pour être juſte , je conviens

que Mlle Audinot a joué le rôle de Coli

nette avec beaucoup d'intérêt & d'eſprit ;

que MelleGuimard& lejeuneVeſtris m'ont

enchanté; que les Ballers ſont charmans, &
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• que Dauberval y a montré comme exécu

» tant & commeCompoſiteur, tout le talent

» qu'on peut deſirer; mais,pourma part,comi

» meami duThéâtre, je redoute ce qu'un pa

» reil ouvrage peut entraîner d'inconvéniens

» funeſtes à l'Opéra. Voilà mon avis; & je

» ne prétends pas qu'il ſoit fait pour prou

» ver à perſonne qu'il ait eu tort ou raiſon

» de prendre du plaiſir aux repréſentations de

» la Double Épreuve. » Pendant ce diſ

cours l'homme au tabouret prenoit une gla

ce, qu'il abandonnoit pour ſourire au diſcou

reur quand il abondoit dans ſon ſens, & qu'il

reprenoit d'un air ſérieux quand. il ne le

trouvoit pas de ſon avis. A la fin, le Par

leur qui m'avoit toujours regardé, ſe re

tourna & ne vit perſonne autour de nous.

Comment , dit - il , nous ne ſommes que

trois ici ! Pourquoi donc tous ces Meſſieurs

nous ont-ils quittés ? Monſieur, lui dis-je, rien

de plus naturel : voilà, ſur certains eſprits,

§ que produiſent toujours la ſageſſe &

la raiſon.
-
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Paris, en 1776, 1777 & 1778, 6 Volumes in-12.
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A Amſterdam, & à Paris, chez B. Morin, Libraire,

rue S. Jacques. - ，

Eſſais de Sermons prêchés à l'Hôtel.Dieu de

Paris, par M. M... Docteuren Théologie, Volume

in-12. À Paris, chez Berton, Libraire, rue Saint

Victor, vis-à vis le Séminaire Saint Nicolas.

L'Amuſement des Amateurs, Almanach dédié à

Mgr le Dauphin. A Paris, chez Girard, Marchand

de Muſique, rue du Roule.

Géographie comparée, ſixième Livraiſon, renfer

mant la Géegraphie phyſique & la Géographie an

cienne de l'Eſpagne, in-8°., par M. Mcntcl. A

Paris, chez l'Auteur, rue de Seine, à l'Hôtel de

Mayenne, & chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet ; Nyon le jeune, Libraire, quai des

Quatre-Nations.

On vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, le Vingtième Cahier dcs Qua

drupèdes enluminés. Prix, 7 liv. 4 ſols.

T A B L E. -

VeRs à M. Deſ..., 491Collection Académique, 68

Sur la Naiſſance de Mgr. le Kéfexions Philoſophiques ſur

-76Dauphin , rr | la Civiliſation , º

Pour mettre ſous le Portrait de Nouvcaux Elémens de la Scien

M. de Broſſes , . 12| ce de l'Homne, 84

Bouquet à Sophie , 5 : Les Deux Soirées , Conte qui

Enigme & Logogryphe, « ;| n'en eſt pas un, 89

Traduction des Odes d'Ho-Antonces Littéraires , 95

race , 44l -

A P P R o B A T I O N.

J'A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 12 Janvier. Je m'v ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreiiion.A Paris »

le 11 Janvicr 17s2. D E S A N C Y.
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D E B RUX E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINOPLE , le 1 2 Novemb.

LE Reïs Effendi ou Grand-Chancelier a

été diſgracié le 8 de ce mois, & a reçu ordre

de partir ſur le-champ pourð , où il

en attendra un nouveau , qui le relèguera .

peut être dans l'Iſle de Chypre. L'Effendi

Brilikitſchi a été nommé pour le rem

placer. -

Le nouveau Bacha de Servie eſt arrivé à

Belgrade avec une ſuite de 7oo perſonnes ;

il a laiſié dans tous les endroits où il a paſſé

des marques de bonté & de généroſité.

» Kara-Bekir-Zada-Méhémed Aga, écrit-on de

Smyrne, envoyé par la ſublime Porte à Alger, pour

y réclamer les vaiſſeaux pris par les corſaires de

cette place malgré le pavillon Impérial qu'ils por

toient , eſt arrivé ici ; il s'eſt abouché , dans ſon tra

jet, avec le Capitan Bacha qui, pour donner plus de

poids à la commiſſion dont il eſt chargé, lui a remis

des lettres de recommandation très-preſſantes ; à

peine a-t-il été arrivé dans cette Ville qu'il a loué

12 Janvier 174'2. 6
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un navire Raguſain qui doit le porter au lieu de

ſa deſtination. L'Agent des parties intéreſſées qui

l'accompagne , M. Luigi-Timoni , s'embarque avec

lui ct.

Makſud Gherai , Prince Tartare , que le

Divan avoit nommé à deux repriſes Khan

de Crimée , vient de mourir dans la terre

qui lui ſervoit de retraite.

R U S S I E. " -

De PÉT E R s s ou R a, le 3 0 Novemb.

Les régimens qu'on avoit fait défiler du

côté de la Crimée, ont reçu ordre de s'ar

rêter proviſionnellement dans les lieux où

ils ſe trouvent ; les troubles qui s'étoient

élevés dans le Cuban plutôt qu'en Crimée ,

entre quelques hordes de Tartares, avoient

donné lieu à ce mouvement ; on apprend

aujourd'hui qu'ils ſont appaiſés. Quatre ré

gimens ſeuls doivent pourſuivre leur route ;

ils ſont deſtinés à relever un pareil nombre

de troupes ſur les frontières du Cuban.

Le Roi de Danemarck ayant fait battre

depuis quelque tems des rixdalas qui doi

vent être envoyées & négociées pour le

commerce dans les Pays étrangers, a obtenu

de notre Cour qu'elle permette l'introduc

tion de ces eſpèces dans l'Empire, où elles

peuvent avoir cours comme celles de Hol

lande. L'Ukaſe accordé à ce ſujet vient

d'être expédié,
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S U È D E.

De S To c K H o L M , le 3 o Novembre. s

LA flotte de 6o navires marchands neu

tres partie au commencement du mois der

nier du Texel, ſous le convoi d'une de nos

frégates de guerre , & deſtinée pour divers

ports de la Baltique, a été rencontrée entre

le Texel & Doggersbanks par quelques vaiſ

ſeaux de guerre de l'eſcadre du Coinmodore

Steward, qui ont voulu la viſiter; mais l'Of

ficier Suédois s'y eſt oppoſé, & les Anglois

n'ont pas inſiſté. La Cour de Londres n'a

pas manqué de porter des plaintes de ce

refus , en diſant qu'elle étoit autoriſée à'

faire cette viſite, par les articles mêmes de

la convention de la neutralité armée , con

clue entre les trois Cours du Nord. La

nôtre lui a répondu qu'elle approuvoit la

conduite de l'Officier Suédois, qui n'avoit

point agi d'une manière contraire à la con

vention citée , puiſque ce qui étoit arrêté

dans ce Traité , relativement à la viſite des

vaiſſeaux, ne regardoit que les navires qui

marchoient ſans convoi , & nullement les

autres qui , par leur convoi , ſe trouvoient

ſous la protection d'un Souverain.

Nous nous attendons cette année à un

rude hiver; il eſt tombé une ſi grande quan

tité de neige , que le cours des traîneaux

eſt déjà établi ; & il a gelé ſi fort que l'on

paſſe le lac Meler à pied ſur la glace,

C 2
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A L L E M ASG N E.
-

De V I E N N E., le 1 s Décembre.

L E Comte & la Comteſſe du Nord con

tinuent de voir tout ce que cette Capitale

offre de remarquable ; ils ont viſité derniè

rement les Arſenaux, l'Ecole nationale, les

Fabriques, la Chancellerie, &c. Ils ont auſſi

honoré de leurs viſites pluſieurs Savans diſ

tingués ; on croit qu'ils partiront d'ici le 8

du mois prochain, pour aller paſſer le Car

naval à Veniſe.

On dit qu'après leur départ la jeune Prin

ceſſe de Wurtemberg entrera dans un Cou-^

vent pour s'y faire inſtruire des fondemens

de la Religion Catholique Romaine, que

cette Princeſſe doit embraſſer , en qualité

de future épouſe du Prince François-Joſeph,

fils du Grand-Duc de Toſcane.

L'Empereur vient d'ordonner, par un Edit -

en date du 9 du mois dernier, que les Re

ligieux qui obtiennent des diſpenſes pour

quitter leurs Ordres & rentrer dans le mon

de en qualité de Prêtres ſéculiers, ne pour

ront pas réclamer des ſucceſſions qui ſeront

devenues vacantes, & dont ſe ſeront ſaiſis

leurs co-héritiers pendant qu'ils étoient Re

ligieux , les droits dans leſquels ils rentre

ront, ne ſeront que pour les ſucceſſions à ve

nir , & n'auront point d'effet rétroactif,
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De HA M B o U r G, le 2 o Décembre.

ON dit que la Cour de Vienne a fait

faire , il y a quelques années, à celle de

Pétersbourg des propoſitions relatives à quel

ques arrangemens à prendre à l'égard du

commerce & de la navigation entre les

orts de Ruſſie ſur la mer Noire , & les

tats d'Autriche par la même mer , tant

vers le Danube, que par le canal de Conſ

tantinople , l'Archipel & le golphe de Ve

niſe. Comme les circonſtances alors ne pa

roiſſoient pas favorables pour de pareils

arrangemens , ce projet fut ſuſpendu ; s'il

faut en croire pluſieurs de nos papiers ,

on vient de le remettre ſur le tapis , & il

y a des conférences entre les Miniſtres des

deux Cours ſur ce ſujet.

L'acte d'acceſſion de l'Empereur à la neu

tralité armée eſt maintenant public ; il eſt

de la teneur ſuivante.

» Joſeph II, &c. Ayant été invité amicalement

par S. M. l'Impératrice de toutes les Ruſſie de con

courir avec elle à la conſolidation des principes de

neutralité ſur mer, tendant au maintien de la iiberté

du commerce maritime & de la navigation des puiſ

ſances neutres, qu'elle a expoſés dans ſa déclaration

du 2o Février 178o, remiſe de ſa part aux puiſſances

belligérantes, leſquels principes pottent en ſubſtance.

— Que les vaiſſeaux neutres puiſſent naviguer libre

ment de port en port & ſur les côtes des nations en

guerre. Que les cffets appartenans aux ſujets des

puiſſances en guerre ſoient libres ſur les vaiſſeaux

neutres, à l'exception des marchandiſes de ccntre

bande. Qu'il ne ſoit conſidéré comme telles, que les

C 3
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marchandiſes énoncées dans les articles 1o & 1 1 du

traité de commerce conclu entre la Ruſſie & la G. B.

le 2o Juin 1766. Que pour déterminer ce qui ca

ractériſe un port bloqué, on n'accorde cette déno

mination qu'a celui ou il y a, par la diſpoſition de

la puiſſance qui l'attaque avec des vaiſſeaux ſuffiſam

ment proches, un danger évident d'y entrer. Enfin,

que ces principes ſervent de règle dans les procédures

& les jugemens ſur la légalité des priſes. - Et,

ſadite M. I. de toutes les Ruſſies nous ayant propoſé -

à cet effet de manifeſter par un acte d'acceſſion

formelle, non-ſeulement notre pleine adhéſion à ces

mêmes principes, mais encore notre concours im

médiat aux meſures pour en aſſurer l'exécution,

que nous adopterions de notre côté, en contractant

réciproquement avec S. M. les cngagemens & ſtipu

lations ſuivans, ſavoir : — 1°. Que de part &

d'autre on continuera d'obſerver la neutralité la plus

exacte, & on tiendra la main à la plus rigoureuſe

exécution des défenſes portées contre le commerce

de contrebande de leurs ſujets reſpectifs, avec qui

que ce ſoit des puiſſances déja en guerre ou qui

pourront y entrer dans la ſuite. 2°. Que ſi malgré

tous les ſoins employés à cet effet , les vaiſſeaux

marchands de l'une des deux puiſſances étoient

pris ou inſultés par des vaiſſeaux quelconques

des puiſſances belligérantes , les plaintes de la

puiſſance léſée ſeront appuyées de la manière la plus

efficace par l'autre : que ſi l'on refuſoit de rendre

juſtice ſur ces plaintes, elles ſe concerteront in-"

ceſſamment ſur la manière la plus propre à ſe la

procurer par de juſtes repréſailles. 3°. Que s'il ar

rivoit que l'une ou l'autre des deux puiſſances, ou

toutes les deux enſemble, à l'occaſion ou en haîne

du préſent accord, fut inquiétée, moleſtée ou atta

quée , alors elles feront cauſe commune entr'elles

pour ſe défendre réciproquement, & pour travailler

de concert à ſe procurer une pleine & entière ſatis
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faction, tant pour l'inſulte faite à leur pavillon, que

pour les pertes cauſées à leurs ſujets. 4°. Que ces

ſtipulations ſeront conſidérées de part & d'autre

comme permanenres & faiſant règle, toutes les fois

qu'il s'agira d'apprécier les droits de neutralité.

5°. Que les deux puiſſances communiqueront ami

calement leur† concert mutuel à toutes les

puiſſances qui ſont actuellement en guerre. -- Nous,

voulant par un effet de l'amitié ſincère qui nous unit

heureuſement à S. M. l'Impératrice de toutes les

Ruiſies , ainſi que pour le bien être de l'Europe en

général & de nos pays & ſujets en particulier , con

tribuer de notre côté à l'exécution de vues, de prin

cipes & de meſures auſſi ſalutaires que conformes aux

notions les plus évidentes du droit des gens, avons

réſolu d'y accéder, comme nous y accédons for

mellement en vertu du préſent acte : promettant &

nous engageant ſolemnellement, de même que S.

M. l'Impératrice de toutes les Ruſſies s'engage

envers nous, d'obſerver, exécuter & garantir tous

les points & ſtipulations ci-deſſus.

On regarde cet acte d'acceptation , & lcs

principes qui ſervent de baſe à la neutra

lité , comme un moyen d'accélérer la paix

de l'Europe, & peut-être de la rendre du

rable ; ſi les projets de paix perpétuelle ne

ſont que de beaux rêves , on ne peut nier

qu'ils ne ſoient ceux d'un homme de bien.

» Il eſt bien difficile , diſoit J. J. Rouſſeau ,

qu'une pareille matière laiſſe un homme ſenſible &

vertueux exempt d'un peu d'enthouſiaſme ; & je ne

ſais ſi l'illuſion d'un cœur véritablement humain, à

qui ſon zèle rend tout facile, n'eſt pas en cela

préférable à cette âpre & repouſſante raiſon , qui

trouve toujours dans ſon indifférence pour le bien

Public, le premier obſtacle à tout ce qui pcut le

favoriſer «.

C 4
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Quoiqu'il en ſoit , on ſe flatte que les

Puiſſances belligérantes s'empreſſeront , à

l'exception de l'Angleterre peut être, mais

qu'on peut y forcer , d'adopter quand le

tems ſera venu , les principes de la neu

tralité armée, & de donner les mains à

un arrangement qui aſſurera un long repos

à l'Europe.

» S. M. I. , lit-on dans la plupart de nos papiers,

a jugé à propos de ſupprimer dans ſes Etats tous

les Couvens des Ordres Religieux qui mènent ure

vie purement contemplative. Les Chartreux & les

Camaldules ſeront, dit-on, ſupprimés ; il ſera li

bre aux Membres de ces Maiſons d'entrer dans

d'autres Ordres , ou de rentrer dans le mon

de, pour ſe vouer à l'inſtructicn de la jeuneſſe ,

& donner des ſoins aux malades. On prétend que

les Lettres-Patentes à ce ſujet ne tarderont pas à

être publiées, & qu'elles ordonnent la†
de bien d'autres Ordres encore. – On aſſure qu'il

n'y aura à l'avenir , dans tous les Etats hérédi

taires que quatre Univerſités ; ſavoir , à Vienne ,

à Prague, à Bude & à Lemberg ; & que les autres

ſeront ſupprimées ; en général, il y a lieu de croire

qu'il ſera falt inceſſamment des réformes utiles

dans tous les Colléges , pour l'inſtruction de la

jeuneſſe.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 23 Noyembre.

AvANT-HIER il arriva ici un courier du

Cabinet , & hier on a vu les vaiſſeaux

François l'Illuſtre & le St-Michel , faire

des diſpoſitions & des embarcations qui

annoncent qu'ils mettront bientôt à la
•!
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voile. On dit ici #. prendront à bord

un million de piaſtres, & que leur deſti

nation eſt pour les Indes Orientales. Si M.

de Buſſy & quelques autres Officiers Fran

çois ſont en route , comme le bruit s'en

eſt répandu , & qu'ils doivent s'embarquer

ſur ces vaiſſeaux, il n'eſt pas douteux qu'ils

ne ſe rendent en Aſie. -

La frégate la Sainte-Barbe nous a encore

amené, il y a quatre jours, un cutter An

glois , chargé de vivres & de munitions

pour Gibraltar. Nous apprenons d'Algéſi

ras, que nos chaloupes canonnières ont eu

le même ſuccès contre une bélandre qui

cherchoit à ſe gliſſer dans la place. Ainſi

de tous les bâtimens ſortis d'Angleterre de

puis dcux mois pour ravitailler Gibraltar,

il n'y en a que deux qui ſoient parvenus

à leur deſtination.

Il fait un tems affreux en mer depuis

3 ou 4 jours. Le vaiſſeau le Saint-Iſidore

eſt en vue ſans pouvoir entrer dans la baye ;

il amène avec lui une frégate de Salé. Non

ſeulement le gros tems en éloignant nos

Croiſeurs eſt favorable à toutes les em

barcations ennemies, qui cherchent à pé

nétrer dans le détroit , mais il empêche

encore le départ du convoi & des vaiſſeaux

qui ſont bientôt prêts à mettre en mer.

» On travaille avec activité , écrit - on du camp

de Saint-Roch, à réparer le dégât que l'ennemi fit

dans nos lignes la nuit du 27 au 28 du mois der

nier. Les canons & les mortiers ont été bientôt re

mis en état de ſervir ; il n'en eſt pas de même de

C 5
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la tranchée & des b . ; il faudra un peu plus

de tems pour les rétablir entièrement. — Il eſt

arrivé au camp un parlementaire du Gouverneur de

la place, portant des lettres des Officiers faits pri

ſonniers dans l'attaque du 27. Celui de l'artillerie,

bleſſé à la jambe , de deux coups de feu , a été

obligé de ſe la faire couper. Il ſe loue beaucoup

de l'humanité & des ſoins des Officiers Anglois.

Comme ſon état le réduit au bouillon , il demande

de la volaille, qu'il puiſſe mettre dans ſon pot.

Les poules, en petit nombre qu'on trouve dans la

place , coûtent un doublon la pièce , c'eſt-à-dire ,

environ 1 5 liv.

Les dernières nouvelles que nous avons

de Mahon ſont du 2 de ce mois.

Des pluies continuelles, écrit-on de cetre Iſle, ont

étrangement dégradé les chemins de l'Iſle, & no

tamment ceux qui conduiſent des cales aux batte

ries nouvellement établies ; les batteries elles

mêmes ont ſouffert de l'intempérie des ſaiſons,

ainſi quc la communication des unes aux autres; de

ſorte que malgré l'activité des travaux qu'on a été

obligé de faire & d'interrompre à diverſes repriſes,

ils n'ont pas acquis toute leur perfection. La diſette

des beſtiaux pour les charrois a auſſi augmenté les

difficultés ; mais heureuſement le feu des aſſiégés

nous a cauſé fort peu de dommage. Il vient de

nous arriver des mulets de Provence qui rendent

à préſent le ſervice plus facile. Notre Générak,

également aimé dans les deux armées , entretient

entr'elles cet eſt rit de concert & d'union qui pré

ſage les plus grands ſuccès. Il y a déja ſix batte

ries achevées , & l'on compte que daus le cours de

ce mois, ou dans les premiers jours du ſuivant ,

12o pièces de canon & plus de 3o mortiers bat

tront à la fois le fort St-Philippe. Notre Général

ne veut pas que le feu commence avant que toute

l'artilleric puiſſe jouer à la fois ; les batteries les

*,
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plus éloignées ne ſont pas à 5oo toiſes de diſtan

ce, & les plus rapprochées ſont à 1 5o ; toutes les

communications ſont établies ; en même-tems il a

été élevé des batteries vers les endroits où l'ennemi

Pourroit tenter un débarquement.
-

A N G L E T E R R E.

De L o N,D R E s , le 2 9 Décembre.

NoUs n'avons point de nouvelles ulté

rieures de l'Amérique Scptentrionale , de

puis celles qui nous ſont arrivées le 9 de

ce mois , & qui ne nous ont rien appris

de nouveau , finon la deſtination de nos

forces navales à New.Yorck & aux Iſles ;

ce qui , en nous faiſant connoître leur véri

table état, ne nous raſſure pas ſur les évè

ncniens auxquels la grande ſupériorité de

nos enneinis peut donner lieu. Pour faire

diverſion aux inquiétudes que nous donne

le ſort de notre armée à Charles-Town ,

depuis que le Marquis de la Fayette eſt parti

avec un corps de troupes pour renforcer

le Général Gréen , on a publié avec affec

tation les articles ſuivans, tirés des papiers

Américains.

» De New-Yorck, le 6 Novembre. Nous ap

prenons que le Chevalier John Johnſon a traverſé

le lac Ontario, avec un gros corps de troupes, &

que delà il s'eſt rendu à Kœal - Kill ſºir la rivière

d'Hudſon ; d'un autre côté , 5 ooo hommes aux or

dres du Général Riedezel, ont traverſé le lac George

& le lac d , Sacrement.Le Général Schuyler a enve 4

a ſſi-tôt un exprès au Général Américain Clinton ,

pour lui annoncer qu'il croyoit qu'avant l'arrivée

-
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de ſa lettre, les troupes Angloiſes auroient déja pé

nétré juſqu'à Saratoga. Sur ces nouvelles, on a

raſſemblé les milices, & 2 Brigades doivent partir de

Weſt-Point, pour s'oppoſer à cette incurſion redouta

ble & inattendue ſur la province de New-Yorck.—

De Norwich , le 12 Octobre. Un particulier qui

arrive de l'Oueſt, nous informe qu'un détache

ment de notre cavalerie légère, qui eſt au camp,

a ordre de ſe rendre dans l'Etat de Verrnont , ſur

l'avis qui vient d'être reçu, que les habitans crai

gnent avec raiſon d'être attaqués dans leurs établiſ

emens , par une troupe de Toris & de Sauvages

du Canada , aux ordres du célèbre Johnſon. -

De Fishkill , le 1 8 Octobre. Les dernières non

velles du Nord font craindre en effet une viſite

de l'ennemi dans cette partie. On dit qu'il s'eſt

avancé juſqu'à l'extrémité méridionale du lac Geor

ge, avec des forces afſez conſidérables, mais dont

on ignore le nombre. Les milices des environs pren

nent les meſures les plus vigoureuſes. Un corps de

troupes réglées, dont une pattie eſt déja à Albany ,

a paſſé par cette ville le 15 de ce mois, pour ſe

rendre à Fishkill-Landing, & s'y embarquer à bord

des bâtimens préparés pour cet objet «.

Il réſulteroit de ces articles qu'en effet

on tente une expédition , & qu'on profite

pour cela de l'éloignement du Général Was

hington, qui eſt en Virginie avec ſon ar

mée ; mais il nous ſemble que ce n'eſt pas

du Canada que l'on auroit dû faire partir les

troupes qu'on en a chargées. Nos Miniſtres

& nos Généraux devroient être dégoûtés de

prendre ou de faire prendre à nos armées

une route ſi longue, ſi pénible, ſi embar

raſſée d'obſtacles, au milieu de déſerts im

menſes qui n'oſſrent aucune habitation, & oà
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il faut traîner après ſoi les proviſiohs domt

on a beſoin , l'exemple du Général Burgoyne

' devroit être toujours ſous leurs yeux; mais

il paroît qu'ils ſuivent fidèlement leurs an

ciens principes, qu'ils ne ſavent t1acer au

cun plan raiſonnable, & que c'eſt toujours

du plus loin qu'ils font venir les troupes

qu'ils veulent employer à quelque coup.

Cela eſt fait pour étonner les militaires ; il

n'eſt pas douteux que les Américains ne

s'attendent pas à de pareilles combinaiſons ;

mais il ne l'eſt i.as non plus qu'ils ne peu

vent guère s'en inquiéter.

Une lettre de Terre-Neuve porte , que

depuis que les vaiſſeaux de guerre ont quitté

la ſtation de New-Yorck , la mer fourmille

de corſaires François & Américains , de

. ſorte qu'aucun vaifleau ne peut mettre à la

voile ſans danger d'être pris. 3 bâtimens qui

avoient appareillé pour Livourne, ont été

enlevés par les Américains & envoyés à

Salem.

Nos dernières ncuvclles des Iſles nous

donnent les plus vives inquiétudes pour la

Barbade , que l'on dit ici que nous avons

déjà perdue ; nous ſavons ſeulement que

nos établiſſemens ſont menacés , & que le

Gouverneup de la Martinique eſt parti avec

12oo hommes ; que celui de Ste-Lucie crai

gnant que la Barbade fût le véritable objet

de cette expédition , a dégarni ſon Iſle pour

renforcer celle là. Les premières lettres nous

inſtruiront mieux ; elles nous apprendront
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de quél côté ſe ſera porté le Marquis de

Bouillé , & on s'attend à apprendre que

nous avons fait quelque perte de ces côtés.

L'Amiral Kempenfeld eſt rentré à Portſ

mouth le 2o de ce mois avec la majeure

partie de ſon eſcadr"; ſavoir, la Britannia

& la Viêioire , de 1 oo canons , la Reine &

l'Océan , de 98 ; l'Union , de 9o ; l'Ale

xandre, le Vaillant, le Courageux & l'Ed

gar, de 74; ce qui fait en tout 9 vaiſſeaux :

le Medway étoit rentré précédemment à

Plymouth. On dit qu'il a laiſſé 2 vaiſſeaux

en mer pour obſervcr les mouvemens de

l'eſcadre Françoiſe , & qu'il a détaché le

brûlot la Tiſiphone , qui eſt une chalaupe

conſtruite à neuf , pour aller informer

l'Amiral Hood de l'approche de la flotte

ennemie , & avertir nos Iſles de ſe

tenir ſur leurs gardes. On ne ſait pas

encore au juſte le nombre des priſes qu'il a

faites ; la liſte miniſtérielle donnée le 2o de

ce mois, n'en nomme que 7 ; s'il y en avoit

réellement 2o , comme le Lord Sandwich

l'a aſſuré au Parlement, il eſt bien ſingu

lier qu'elles ne ſoient pas arrivées, & qu'on

n'en ait pas donné la liſte complette. On

craint ici, avec aſſez de raiſon , que lorſque

l'Amiral en voyant la grande ſupériorité des

François, fit le ſignal de retraite , la plupart

de ſes priſes n'aient regagné leur convoi.

· On eſt perſuadé ici que toute l'eſcadre

Françoiſe ſe rend en Amérique ; & cela eſt

au moins douteux. M. de Graſſe qui y a

-
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36 vaiſſeaux, n'a pas beſoin d'en recevoir

19 de plus, ſur-tout lorſque l on ſait que

les 13 qui ſont à la Havane peuvent le

joindre au premier moment. Quoi qu'il en

ſoit , il eſt inſtant que l'Amiral Rodney en

conduiſe un plus grand nombre que ceux

qu'on lui deſtinoit d'abord ; on lui donne ,

à ce qu'on aſſure, ceux de l'Amiral Kem

penfeld , mais il faut les approviſionner ,

en réparer quelques uns, & cela exige du

tems ; quelque activité que l'on y mette

il doit s'écouler encore quelques jours. Otr

dit que Rodney ne les attend pas, & qu'il

a dû partir au premier bon vent. On ignore

s'il a mis en effet à la voile. Le 25 il ne

l'avoit pas fait encore. -

» Nous attendons à chaque inſtant, écrivoit le 22

de ce mois un Officier dans la Sonde de Plymouth ,

où l'Amiral avoit cherché un abri plus ſûr que ne

lui offroit la baie de Cauſand , nous attendons à

chaque inſtant le ſignal du départ ; il ſera fait au

moment cii le vent le permettra. Les mouvemens

de Sir George ſont ſi rapides , qu'aucun d,: nous

n'oſe aller a terre, crainte d'être laiſſé derrière.

Nous partons ſans attendre nos renforts , avec les

forces que nous avions en arrivant ici ( c'eſt-à-

dire, 7 vaiſſeaux ), auxquels on a ajouté le Mal

borough , de 74, & le Repulſe, de 64. Nos ren

forts mettront ſucceſſivement à la voile , & por

teront la totalité de notre eſcadre à 18 vaiſſeaux

de ligne. — L'eſpèce de tempête qui règne ſur nos

côtes , nous fait eſpérer que le convoi François,

récemment ſorti de. Breſt, aura été diſperſé, & a

dû conſidérablement ſouffrir «.

Il ſe peut qu'en effet le convoi de Breſt
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ait été contrarié par le mauvais tems ; mais

il n'eſt pas vraiſemblable que ce tems quel

qu'il ſoit , arrête la diviſion deſtinée pour

l'Amérique ; les tranſports qui forment le

convoi ne devoient pas tous s'y rendre ,

& il eſt à préſumer que s'ils ſont diſper

ſés, ceux que l'on raſſemblera peuvent tous

prendre cette deſtination , plus preſſée que

les autres ; & nous devons nous attendre

que Rodney en arrivant aux Iſles, y ſera

réduit à l'inaction , comme il l'y a été

déja dans la campagne précédente.

On eſt parvenu à remettre à flot le vaiſ

ſeau la Bellone , qui avoit échoué à la

hauteur des ſables de Déan , mais il eſt

conſidérablement endommagé , le Duke &

la Quéen , qui mouilloient près l'un de

l'autre à Spithéad , ſe ſont abordés derniè

nièrement & ſe ſont fait beaucoup de mal.

Ce ſont de nouvelies réparations qui oc

cupent exceſſivement nos Charpentiers, &

rallentiſſent les autres ouvrages dont ils ſont

chargés, & auxquels ils ont ordre de tra

vailler , même le Dimanche.

» Les aſſaires de l'Amérique, fit-on dans un de

nos papiers, n'occupent pas moins la Nation que

les têtes Parlementaires. Pluſieurs commencent à

ouvrir les yeux ſur la folie d'une guerre dont l*

ſuites ne peuvent plus qu'être onéreuſes, & l'iſſue

humiliante. On prétend même que le Prince de

Galles s'eſt expliqué dans une fête publique ſur la

néceſſité d'évacuer les places qui nous reſtent en

core en Amérique. Le Lord Southampton ayant

obſervé au jeune Prince qu'un tel procédé com
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promettroit l'honneur du Roi. Cet honneur ne court

aucun danger, répliqua-t-il , car on le trouvera

toujours où il ſera placé. On ſait que le Secrétaire

d'Etat pour le département de l'Amérique , le Lord

Germaine , en cſt le dépôt. — Il paroît d'après la

dernière liſte du Congrès , qu'il y a actuellement

priſonniers chez les Américains, 36 Officiers Su

périeurs, plus de 5oo ayant des commiſſions , &

1o6co ſans commiſſion & ſimples ſoldats , ſans

comrpter l'armée du Général Burgoyne, qui a preſ

que toute pris parti dans les armées Américaines *.

La réponſe que le Miniſtère a fait re

mettre au Baron de Nolken , Envoyé de

Suède , pour lui notifier l'acceptation de

la médiation de la Ruſſie pour une paix

particulière avec la Hollande , n'eſt pas

conçue avec moins de hauteur que celle

qui a été "remiſe pour le même objet au

Miniſtre Ruſſe ; elle ne doit pas moins dé

plaire à la République ; & on ne doute

pas ici que ces pièces n'aliènent davantage

les eſprits, & ne hâtent l'alliance des Pro

vinces-Unies avec la maiſon de Bourbon ,

au lieu de la retarder , comme cela pa

roiſſoit être le but de la Cour, en mon

trant des diſpoſitions à faire cette paix.

Quoiqu'il en ſoit , cette pièce eſt conçue

ainſi : -

» Laconſervation de la tranquillité publique a été le

premier objet des ſoins de S. M. pendant tout le cours

de ſon Règne. Le commencement de ce Règne a été

ſignalé par le retour de la Paix — Le Roi a fait de

grands ſacrifices pour proçurer ce bonheur à l'Hu

manité ; & il avoit lieu de ſe flatter, que , par

cctte modération au milieu de la Victoire, il aſſu
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roit le repos public ſur des fondemens ſolides &

durables : Mais ces eſpérances ont été trompées,

& ces fondemens ont été ébranlés par la politique

ambitieuſe de la Cour de Verſailles. Cette Cour,

après avoir ſoutenu en ſecret la Rebellion allumée

en Amérique , s'eſt liguée ouvertement avec les

Sujets rebelles de S. M. ; & par cette violation de la

foi publique, par cet acte d hoſtilité directe, elle

a commencé la guerre. - La conduite de la Répu

blique de Hollande, pendant tout le cours de eette

guerre, a excité une indignation générale. Cette

Nation ſe préſente ſous un aſpect bien différent de

celui d'une Nation nniquement commerçante ; c'eſt

une Puiſſance reſpectable, liée depuis long-temps

avec la Grande-Bretagne , par l'alliance la plus

étroite. Le principal objet de cette alliance étoit leur

ſûreté'commune , & nommément leur protection

mutuelle contre les deſieins ambitieux d'un Voiſin

dangereux, que leurs efforts réunis ont ſi ſouvent

fait avorter pour leur bonheur réciproque & pour

celui de l'Europe entière.– La déſertion de tous

les principes de cette Alliance, que le Roi de ſon

côté avoit conſtamment maintenus ; un refus obſtiné

de remplir les engagemens les plus ſacrés ; une in

fraction journalière des Traités auſſi les plus ſacrés ;

des ſecours fournis à ces mêmes Ennemis , contre

leſquels le Roi étoit en droit d'en réclamer ; un

aſyle & protection accordés dans les Ports Hollan

dcis aux Pirates Américains, en violation direčte des

ſtipulations les plus claires & les plus préciſes ; &,

pour combler la meſure , un déni de ſatisfaction &

de juſtice pour l'affront fai à la dignité du Roi par

une Ligue clandeſtine avec ſes Sujets rebelles ; tous

ces griefs accumulés n'ont laiſſé au Roi d'autre

parti à prendre, que celui qu'il a pris avec le regret

le plus ſenſible. En expoſant au Public les raiſons,

qui ont rendu cette rupture inévitable, S. M. a

attribué la conduite de la République & ſa véritabl;
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cauſe, à l'influence f§ d'une faction, qui ſacri

fioit l'intérêt national à des vues particulières :

Mais le Roi a marqué en même-temps le deſir le

plus ſincère de pouvoir ramenet la République à ce

ſyſtême d'union étroite, d'alliance efficace & de pro

tection mutuelle , qui a tant contribué à la proſpé

rité & à la gloire des deux Etâts. — Lorſque l'Im

pératrice de toutes les Ruſſies a offert ſes bons

offices pour effectuer une réconciliation par une Paix

ſéparée, le Roi, en témoignant ſa juſte reconnoiſ

ſance de cette nouvelle preuve d'une amitié qui lui

eſt ſi précieuſe , a évité de compromettre la Média

tion de S. M. I. dans une Négociation infructueu

ſe ; mais actuellement, qu'il y a quelques marques

d'un changement de diſpoſition dans la République,'

quelques indices d'une envie de retourner a ces prin

cipes, que la partie la plus ſage de la Nation Ba

tave n'a jamais déſertée, une Négociation pour une

Paix ſéparée entre le Roi & L. H. P. pourra s'ou

vrir avec quelque eſpérance de ſuccès ſous la Mé

diation de l'Impératrice de toutes les Ruſſies, qui

a été la première à cffrir ſes bons offices pour cet

ouvrage ſalutaire. Si S. M. n'en a pas profité d'a-

bord, c'eſt qu'il y avoit tout lieu de croire, que

la République ne cherchoit alors qu à amuſer par

une Négociation ir ſidieuſe : mais le Roi croiroit

mal répondre aux ſentimens, qui ont dicté ces pie

mières cffres & manquer aux égards ſi juſtement

dûs à S. M. I. & a la confiance qu'Elle inſpire, s'ib

aſſocioit à cette Médiation aucune autre , même

celle d'un Allié le plus reſpectable & pour qui lc

Roi a l'amitié la plus ſincère. . -

On ne croit pas beaucoup à cette

paix prochaine avec les Provinces-Unies ;

mais le bruit qu'on en répand ici & dans

les pays étrangers, eſt aujourd'hui le ther

momètre de nos fonds , lorſqu'ils tombcnt »



( 68 )

ces fonds baiſſent , & on a ſoin de le

reſſuſciter pour les relever. Malgré cela,

nous agiſſons toujours très-hoſtilement con

tre la République ; la Compagnie des Indes

Orientales a fait publier l'extrait d'une lettre

du Comité choiſi. de Bombai , en date dur

28 Juillet, où il eſt dit que les ordres ont

été donnés pour chaſſer les Hollandois de

leurs factoreries à Broach & à Surate ; qu'on

a appris qu'ils avoient été exécutés avec

ſuccès, & qu'on ne doutoit point qu'on

y eût trouvé des effets conſidérables appar

tenans à la Compagnie Hollandoiſe , qui

ſeront pour le profit de la Compagnie

Angloiſe. S'il en faut croire quelques-uns

de nos papiers, on n'a pas trouvé pour

moins de trois millions ſterling à Surate ;

c'eſt peut-être une exagération , mais elle

a produit un bon effet, celui de faire hauſſer

de 3 pour cent les actions de la Com

pagnie. - -

» Un des chefs du parti de l'Oppoſition , fit - on

dans un de nos papiers , vient de faire la balance

de ce que nous avons gagné & perdu dans la guerre

d'Amérique. — Pour l'empire & le commerce

excluſif d'Amérique, nous avons conquis une Iſle ;

pour la perte de 4 Iſles, nous avons pris une Iſle &

deux pauvres Plantations Hollandoiſes ; pour deux

flottes , nous avons un Fort que les Eſpagnols

avoient abandonné ; nous avons un Parlement

corrompu pour la perte de deux armées ; la misère

aº-dedans, pour la perte de notre ſupériorité ma

ritime, & l'infam'c au - dehors pour quatre - vingt

millions ſteriing d'augmentation de la dette Na
tionale es. - - -
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La Cour a reçu des dépêches de Gibral

tar le 2 1 de ce mois , & juſqu'à ce jour elle

n'en a encore publié aucune ; elles ſont,

dit-on , datées du commencement de ce

mois , le Général Elliot y rend compte de

la ſortie qu'il a faite la nuit du 26 au 27

Novembre, & dans laquelle , malgré une

réſiſtance fort brave & fort vigoureuſe de

la part des Eſpagnols, il réuſſit à détruire

la grande batterie qui avoit cauſé de ſi

grands dommages à la ville & coûté tant

de tems , de peines & de dépenſes aux Aſſié

geants pour l'établir. Il ſemble que le ſuccès

d'une ſortie auroit mérité que le Gouver

nement en eût fait part à la nation ; on

conclut ici de ſon ſilence , que le ſuccès

n'a pas été auſſi conſidérable, ni auſſi im

portant qu'on le ſuppoſe , & que ſur tout

il ne rend pas la fituation des aſſiégés meil

leure. Les Militaires remarquent que c'eſt

la première que le Général Elliot a faite

depuis le ſiége & le blocus de la place ;

ils penſent qu'il n'y auroit pas ſongé ſi ſa

garniſon ſouffrante & toujours inquiétée,

n'avoit beſoin d'être occupée de quelque

expédition pour la tenir en haleine , faire

diverſion aux peines qu'elle éprouve, &

arrêter ſes murmures , ils diſent que les

ſorties ſont toujours fréquentes à la fin des

ſiéges, & que le Général commence à jouer

de ſon reſte.

» Pendant les 18 premières années de ſon règne,

le Roi n'avoit montré que peu d'inclination Pour
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le plaiſir de la chaſſe ; mais depuis deux ou trois

ans, S. M. y a pris tant de goût, après avoir aſſiſté

une fois à celle du cerf, qu'il ne ſe paſſe aujourd'hui

guères de ſemaine qu'elle ne s'amuſe à ce divertiſſe

ment, qui ne plaît pas moins au Prince de Galles.

Pour y fournir, on fait venir d'Allemagne de cerfs ;

on mande de Hanovre qu'on en a pris une vingtaine

qui ſont enfermés vivans chacun dans une cage,

pour être tranſportés à Brême, & delà en Angle

terre. — Les mêmes lettres de Hanovre portent

qu'on s'y occupe de tranſports d'une autre eſpèce

pour la Grande-Bretagne ; ce ſont des ſoldats Alle

mands qu'on lève, autant qu'on le peut, pour les

envoyer en Amérique au printems prochain. Le

tranſport des troupes du Landgrave de Heſſe-Caſſel,

ſcra, à ce qu'on eſpère , très-nombreux ; pour le

completter , des Officiers Heſſois ſe ſont établis

tant à Francfort qu'à Braunfels, Nordheim, Mulhau

ſen, & ſur les confins de la Saxe cs.

Pendant qu'on ne doute pas ici que la

Jamaïque ne ſoit menacée, & que la ſupé

riorité des forces Françoiſes dans ces mers

donne de juſtes inquiétudes, elles ſont en

core augmentées par les troubles qui rè

gnent dans cette colonie, où il y a beau

coup de mécontens. L'intérêt qui les a

excités , ne leur permettra peut-être pas

de ſe réunir lorſqu'il ſera queſtion de dé

fendre cet établiſſement important contre

les ennemis redoutables qui ſe propoſent

de l'attaquer.

» Il eſt arrivé , écrit-on de cette Iſle, une ſomme

de 2o,coo liv. ſterl. pour ceux des habitans qui ont

eſſuyé des pertes; mais la diſtribution de cette ſomme

a occaſionné des mécontentemens qui ont été ſuivis

des plus grands déſordres, quoique la répartition
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s'en ſoit faite avec toute l'équité poſſible ; on a taxé

de partialité quelques-unes des perſonnes qui ſe ſont

méées de cette diſtribution. Le Gouverneur , le

Conſeil & l'Aſſemblée ont été vivement cenſurés

par des Particuliers mécontens qui ont excité la

opulace à Jes actes de violence; les auteurs de ce

déſordre ont été punis ſévèrement , & cela, au lieu

e calmer les eſprits, ſemble les avoir encore aigris

davantage. Les deux autres ſommes de 2 o,ooo iiv.

premiſes à cette Iſle ſont attendues de jour en jour

avec la plus grande anxiété, parce que le dernier

coup de vent a conſidérablement augmenté la détreſſe

des Inſulaires «.

F R A N C E.

· De V E R sA I L L E s , le 4 Janvier.

L E premier de ce mois les Princes ,

Princeſſes , les Seigneurs & les Dames de

la Cour rendirent leurs reſpects à LL.MM.

à l'occaſion de la nouvelle année. Le Corps

de-Ville de Paris 'ayant à ſa tête le Duc de

Coſſe & le Grand-Conſeil eurent l'honneur

de leur rendre leurs reſpects le même jour.

Le Parlement & les autres Cours Souve

raines eurent le même honneur le lende

main.

S. M. tint Chapitre de l'Ordre du St

Eſprit & nomma Prélat Commandeur de

cet Ordre l'Archevêque de Toulouſe.

Le Marquis de Barbantane , Miniſtre

Plénipotentiaire du Roi près l'Archiduc

Léopold, Grand-Duc de Toſcane , qui eſt

de retour en cette Cour par Congé, a eu

l'honneur, à ſon arrivée ici , d'étre pré
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ſenté à S. M. par le Comte de Vergennes ;

Miniſtre & Secrétaire d'Etat , ayant le dé

partement des affaires Etrangères.

Après une rémiſſion bien marquée de la fièvre &

des redoublemens, il eſt ſurvonu vers le dix-ſept de

- la maladie de Madame Comteſſe d'Artois, pluſieurs

évacuations ſpontanées de meilleure qualité, & un

changement aſſez ſenſible dans les urines pour annon

cer une coction des humeurs & un tems de criſe ſa

lutaire. La Princeſſe en conſéquence, après une très

bonne nuit, a été purgée, pour la première fois, au

jourd'hui, 6 de ce mois. On a lieu d'eſpérer que ſous

peu de jours on n'aura plus d'inquiétude. C'eſt ainſi

que ſe terminent ces eſpèces de maladies,quand elles

parcourent leur période ſans incidens étrangers, qui

dérangent & qui troublent leur marche régulière.

De PA R I s , le 4 Janvier.

LE s lettres de Breſt, de l'Orient & de

la Rochelle , viennent à l'appui des dépê

ches de M. le Comte de Guichen , & du

rapport des deux navires de ſon convoi qui

ſont revenus. Elles portent toutes que la

perte n'a pas été auſſi conſidérable qu'on

avoit lieu de le craindre, & que ne la font

quelques lettres venues d'Angleterre , qui

ne comptent pas moins de 15 à 2o bâti

mens.. La liſte officielle ne faiſoit encore

mention le 28 du mois dernier que de 8 ou

9 , & elle s'accorde aſſez avec les nouvelles

de notre eſcadre.

» Le cutter l'Eſpiegle, & une corvette rentrés

ici, écrit-on de Breſt, ont apporté de nouvelles

dépêches du Général ; d'après le tems qui règne

cn mer, que l'eſcadre a dû éprouver depuis le 15

Décembre ,
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Décembre , elle ne peut avoir fait beaucoup de

chemin; on dit qu'il a beaucoup fatigué les vaiſ

ſeaux, & on parle du retour prochain, dans ce port,

de l'Invincible, commandé par M. de Ceriſey , &

de l'Actif, par M. de Macarty , auxquels une

voie d'eau ne permet pas de tenir plus long tems la

mer, & auxquels M. de Guichen a, dit on, permis

de revenir. Ce n'eſt pas le Triomphant, comme l'é-

crivoit l'Amiral Kempenfeld, mais l'Actif qui a com

battu, & il n'a pas beaucoup ſouffert dans l'enga

gement avec les vaiſſeaux de tête de l'eſcadre enne

mie ; l'équipage a été plus maltraité, puiſqu'il a eu

s morts& une trentaine de bleſſés.Il eſt inconcevable

que le Lord Sandwich au aſſuré en plein Parlement

ue notre flotte n'étoit d'abord que de 13 ou 14 vaiſ

† & que lesautres ne ſont ſortis qu'a l'approche

de Kempenfeld.On voit clairement aujourd hui que cet

Amiral n'en vouloit qu'a l'eſcadre de Breſt. Au reſte ,

cetévènement nechange rien au plan qu'on avoit for

mé;les epérations de la campagne ne peuvent en ſouf

frir, quand même les priſes faites par les Anglois

ſeroient auſſi conſidérables qu'ils les annoncent. Le

convoi de Bordeaux, celui qui va ſortir de Mar

ſeille , porteront aſſez de vivrcs aux Antilles. Quant

aux munitions de guerre, on ſait qu'on en embarque

toujours fort au-delà de ce que les expéditions po

jettées exigent. Quand on en fait une ſur terre,

on met ordinairement un tiers en ſus du beſoin ; &

ſur mer, on fait de même & en plus grande pro

portion. Il ſeroit d'ailleurs très-facile d'envoyer de

Cadix, ſous l'eſcorte du convoi de Marſeille, ou

ſous celle de la flotte Eſpagnole, tous les appro

viſionnemens qu'on ſoupçonneroit encore néceſ

ſaires «.

Les mêmes vents qui contrarient notre

eſcadre, retiennent l'Amiral Rodney dans

le port; ſelon les lettres de Londres du 28,

I 2 Janvier 1732. d
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il y éroit encore le 26. Il n'eſt pas vraiſem

blable qu'il ait pu appareiller avant le 3 o ;

on lui donne 7 vaiſleaux de la diviſion de

' l'Amiral Kempenfeld, qu'il faut néceſſaire

ment approviſionner de vivres pour un long

voyage , ils ne l'étoient que pour une courte

croiſière ; ces 7 vaiſſeaux , joints aux 1o

qu il avoit déjà , lui en feront 17; cette

eſcadre eſt ſans doute reſpectable , mais

quand il ſeroit poſſible qu'elle arrivât aux

Iiles avant M. de Vaudreuil, elle ne por

tera pas encore les forces Angloiſes à l'éga

lité de celles de M. de Graſſe , qui a 36

vaiſſeaux de ligne : & les 17 de Rodney ,

joints aux 1é de ſlood , n'en feront que ;3.

Il eſt poſſible qu'avant cette réunion celle

de l'eſcadre de la Havane à la nôtre ſoit déjà

faite. - - º -

l'erſonne ne doute de l'empreſſement de

l'Amiral Rodney à ſe rendre aux Iſles ; on

ſait que quand il eſt revenu en Europe ,

il n'y avoit pas apporté avec lui toute la

fortune qu'il avoit trouvé le moyen de

faire pendant ſa campagne ; il ne la retrou

vera peut-être pas à ſon retour , du moins

ſera-t-il privé de tout ce qu'il avoit laiſſé

à St-Euſtache , & il ſe pourroit qu'il ap

prît encorc avant de quitter l'Europe, que

cet objet a paſſé entre les mains des Fran

çcis avec l'iſle qu'il avoit conquiſe. Le

bruit qui s'étoit répandu en Angleterre de

la priſe de la Baibade ne s'eſt pas confir

mé. Au lieu de cette iſle, M. de Bouillé
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s'eſt emparé de St Euſtache Voici les détails

qu'il a envoyés de cet évènement.

» M. , j'ai l'honneur de vous inſtruire que les trou

es du Roi ſe ſont emparées , par ſurpriſe, de l'Iſle

de St-Euſtache aujourd'hui 26 Nov. ; que la garniſon,

compoſée du 1 3e & du 1 5e régiment , dont les

chaſſeurs & grena iiers ſeulement ſont détachés à

Anirues & à St-Chriſtophe, & dont les préſens &

effectifs montent au nombre de 677 hommes, a été

faite priſonnière de guerre. Le Comte de Bouillé ,

Colonel d'Infanterie, aura l'honneur de vous re

mettre les quatre drapeaux de ces deux régimens ;

& la corvette l'Aigle vous en porte la nouvclle. —-

Cet évènement, accompagné de circonſtances ex

traordina r s, eſt fi ſingulier, que j: crois devoir

vous en i.irc le détail. - Ayant appris que la gar

niſon de cette I,le ſe gardoit aſſez mal , q ie le Gou

verneur étoit dans la plus grande ſécurité , & con

noiſſant d'ailleurs un endroit de débarquement qui

n'étoit pas gardé, je crus pouvoir, cn arrivant la

nuit avec 12oo hommes, enlever cette Iſle inipor

tante ; en conſéquence, jc partis le 15 de St-Tierre

de la Martinique avec trois frégates, une corvette &

quatre bateaux armes q i portoient ces troupes ,

ccmpoſées d'un bataillon d'Auxerrois de 3co hom

mes ; un de Royal-Comtcis & un de Dillon &

Walsh de même norbre, & de 3oo grenadiers &

chaſſeurs de divers corps. Je fis courir le bruit que

j'allois au-devant de notre armée navale , & je

m'élevai au vent de la Marti ique, ou, apr\- mille

contrariétés que m'opposèrent les vents & les roſ

rans, je ne pus parvenir que le 22 , & le 25 j'arrivai

à la vue de St-Euſtache. Le débarquement ſe fit la

même nuit. Les bâtimens légers & la corvette

devoient , mouiller , & les fégates reſter ſous

voiles , à portée d'envoyer leurs troupes à terre ;

mais nos Pilotes ſe tromnèrent, & le ſeul batcau cui

étoit le Comte de Dillon , put effectuer le dé

- - d 2



barquement, qu'il fit avec 5o Chaſſeurs de ſon ré

giment. Un ras de marée inattendu qui régnoit ſur

cette côte, fit perdre les chaloupes qui furent briſées

ſur les roches dont elle étoit couverte, & pluſieurs

Soldats furent noyés.J'arrivai avec le ſecond bateau,

je débarquai, & mon canot fut auſſi culbuté dans la

mer; mais nous parvinmes à en tirer les troupes.

Nous découvrîmes enfin un lieu de débarquement

moins dangereux, où, dans le courant de la nuit,

nous réuſſimes à mettre à terre une grande partie

des troupes qui étoient ſur les bateaux & la cor

vette l'Aigle. Les frégates avoient été en dérive à

une heure avant le jour, il n'y avoit encore qu'en

viron 4oo hommes à terre , & il ne reſtoit plus

d'eſpoir d'avoir le reſte des troupes , la plûpart des

canots & chaloupes ayant été briſés ſur la plage.

Privé de tout moyen de retraite, il ne me reſtoit plus,

pour me tirer de la poſitien où j'étois , que de

vaincre l'ennemi dont les forces étoient preſque du

double des nôtres. Les ſoldats étoient pleins d'ar

deur & de† ;je me décidai donc à attaquer.

Il étoit quatre heures & demie du matin, & nous

étions éloignés de près de deux lieues du fort & des

caſernes, lorſque je mis les troupes en marche au

pas redoublé.J'ordonnai au Comte de Dillon, avec

les Irlandois , d'aller droit aux caſernes, & d'en

voyer un détachement pour prendre le Gouverneur

dans ſa maiſon ; au Chevalier de Freſne, Major de

Royal-Comtois, d'aller, avec 1oo chaſſeurs d'Au

xerrois & de ſon régiment, au fort, & de l'eſcalader

s'il ne pouvoit entrer par la porte; & au Vicomte de

· Damas , avec le reſte des troupes, de ſoutenir ſon

attaque. — Le Comte de Dillon arriva aux caſernes

à ſix heures, & trouva une partie de la garniſon

faiſant l'exercice ſur§ par l'ha

billement des Irlandois, elle ne fut avertie que par

une décharge qui lui fut faite à brûle-pourpoint, &

qui en jetta pluſieurs par terre. Le Gouverneur Cock



burn, qui ſe rendoit au lieu de l'exercice, fut pris

au même inſtant par le Chevalier ô-Connor , Ca

pitaine de chaſſeurs de Walsh. Le Chevalier de

Freſne marcha droit au fort où les enpemis ſe

jettoient en foule, & arriva au pont-levis au moment

oü ils cherchoient à le lever. M. de la Motte, Ca

pitaine des chaſſeurs d'Auxerrois qui étoit parvenu

à l'entrée du pont, fit faire une décharge ſur les

Anglois qui abandonnèrent les chaînes du pont

levis, & il ſe jeta dans le fort où il fut ſuivi par les

chaſſeurs de Royal-Comtois. Le Chevalier de Freſne

fit lever le pont après lui, & les Anglois, qui y

étoient en grand nombre , mirent bas les armes.

Dans ce moment l'Iſle fut priſe, & l'on réunit enſuite

dans le fort les Officiers & ſoldats Anglois qui

venoient s'y rendre de toute part. Nous n'avons eu

que 1o ſoldats tués ou bleſſes, mais le nombre de

ceux des ennemis a été conſidérable. — Je ne puis

vous exprimer l'ardeur , le courage & la parience

que les troupes ont montrés dans cette circonſtance,

joint à la diſcipline la plus exacte. Le Comte de

Dillon a donné de nouvelles preuves de ſon zèle &

de ſon activité extrêmes. Le Vicomte de Damas ,

quoique malade d'une dyſſenterie , a conduit ſon

corps avec la plus grande vivacité. Le Chevalier

de Freſne, par ſa préſence d'eſprit & ſon courage,

eſt celui à qui l'on eſt le plus redevable du ſuccès de

cette journée ; & l'actien vigoureuſe de M. de la

Motte eſt digne des plus grands éloges, & mérite les

graces particulières du Roi.— Jene peux, ſans trahir

mon devoir, vous taire les obligations que j'ai au

Chevalier de Girardin , commandant notre petite

marine, qui en a dirigé les opérations, ainſi qu'à

MM. le Chevalier de Village, de Roccard & Pre

neuf, commandans les frégates & corvette, qui nous

ont parfaitement ſecondés. — J'avois avec moi M.

de Geoffroy, Directeur du Génie : vous connoiſſez

tous les ſervices que cet Officier a rendus au Roi dans

d 3
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ſes Colonies. M. de Turmel faiſoit les fonctions de

Major-général. — Par une lettre particulière, j'aurai

l honneur de vous demander des graces pour les diffé

1ens Offaiers. — Je joins ici l'état de la garniſon &

de l'artillerie de cette Iſle, compoſée de 677 hommes

& de 68 pièces de canon. Les Anglois y ont fait

les plus belles batteries depuis qu'ils s'en ſont em

parés ; & il y a peu de choſe à ajouter aux moyens

de défenſe. - J'ai envoyé le Vicomte de Damas

attaquer avcc 3oo hommes, l'Iſle de Saint-Mar

tin , oü il y a une garniſon très - foible ; je lui ai

ordonné de prendre le fort (1) , d'en jetter les ca

mens à la mer, & d'emmener la ga1niſon. —J'ai

trouvé chez le Gouverneur, la ſomme d'un mil

lion , qui étoit en ſequeſtre juſqu'à la déciſion de

la Cour de Londres; eile appartenoit à des Hollan

dois , & je la leur ai fait remettre , d'après les

preuves authentiques de 'eur propriété. — Il s'eſt

trouvé auſſi environ ſeize cents mille livres , ar

gent des Co"onies, appartenant à l'Amiral Rodney,

au Général N. a ghan & autres Oſficiers , provenant

de la vente de leurs priſes : j'en ai fait faiie un bloc

avec ce que l'on pourra tirer de la priſe de cinq à

ſix bâtimens cnnemis qui ſe ſont tr uvés dans la

rade , ce qui fera un total d'environ dix huit cents

mille livres à deux millions, argent des Iſles, qui

ſera partagé , conformément à l'Ordonnance des

priſes, cntre l'armée & la marine. -- La marine

Argloiſe dans ces mcrs , au moment de mcn opé

ration , étoit compoſée du vaiſſeau de guerre le

Ruſſel, de 74 can ns , qui étoit en carêne à Anti

gues, & de huit frºgates , dont quatre de 32 ca

nons, mais qui étoient diſperſés (2).

(1) Le Comte de Bouil'é a rapporté verbalement, qu'à

ſon départ de St-Euſtache , l'Iſle de St-Martin & l'iſle de

Saba s'étoient rendues aux troupes du Roi.

(2) Lc Licutcnaut-Colonel Cockburn du 3 , e. régimcnt »
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Nous jouiſſons ici d'une température auſſi

douce que dans les beaux jours d'automne,

ce qui cauſe beaucoup de maladies ; &

ce n'eſt pas ſans ſurpriſe que nous appre

nons qu'en Hollande le froid eſt très-ri

goureux & qu'il a déja gelé les canaux. Il

faut que dans nos Provinces du Midi les

pluies ſoient fréquentes , puiſque les cour

riers venant de ces côtés éprouvent des

retards. Celui d'Eſpagne, depuis quelques

ordinaires, n'arrive point à l'heure accou

tumée. Selon nos dernières lettres de Cadix

tout étoit prêt le 18 pour le départ de l'Illuſ

tre& du St Michel. M. de Buſſy étoit attendu

dans ce port le 18, mais il n'a pu y arriver que

quelques jours plus tard ; cet Officier , ſe

lon les avis de Madrid en date du 21 ,

n'avoit quitté cette capitale que le 17.

A Mahon les travaux continuent , &

dans peu les forts avancés & les calles

ſeront battus par l'artillerie. L'article le

plus irtéreſſant du dernier Journal de M.

de Crillon, eſt celui où il donne le rap

port d'un déſerteur qui confirme que les

deux navires venus dans la calle St-Etienne,

qui commandoit à St-Euſtache, lorſque cette Ifle a été en

levée par les François, a déclaré que, ſur l'argent depoſé

dans cette Colonie par l Amirai Rodney & le Genéral Vau

ghan, il ſe trouvoit une ſomme de : 64,ºoo liv. qui lui ap

partenoit, & il l'a réclamée. Le Marquis de Bouillé ayant

aſſemblé les ()fficiers ſuperieurs des Corps, pour leur fure

part de la 1éclamation du Lieutenant-Colonel Cockburn,

ils ont tous été d'avis de rendre cet argent au Gouverneur

Anglois ; ce qui a été effectué.

d 4
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ont jetté dans la place des vivres & quel

ques ſoldats ou matelots; ils ſont retournés

à Livourne d'où ils venoient , & ils y ont

conduit environ 4o priſonniers Eſpagnols

que le Lord Murray n'a pas jugé à propos

de garder plus long-tems dans le fort (1).

Tout ce que nous ſavons de Breſt , c'eſt

qu'on y a reçu l'ordre de fréter , pour le

compte du Roi , tous les bâtimens du der

nier convoi de St-Domingue.

Nous avons donné dans un de nos Jour

naux précédens un Mémoire ſur la priſe

du Liber-Navigator, enlevé au mépris d'un

paſſe port de l'Amirauté Angloiſe, par un

corſaire de cette nation ; M. le Comte de

Kerguelen , qui commandoit ce navire ,

revenu en France après une longue perſé

(1) Le plan du Fort St-Philippe publié par M. Long
champs fil$ , Ingénieur† rue & Collége des

Chollets , eſcalier de la ſalle au premier, que nous avons

déja annoncé, vient d'être perfectionné de nouveau par cet

Aitiſte qui a multiplié les détails , de nanière† préſent

il re laiſſe rien à deſirer ; on y trouve , ju † au Fort

Philippet détuit par les Ar glois le 27 Octobre dernier, &

ſur léºnel le Duc de Crillon a fait élever une batterie qui

défend l'entrée du port & bat en revers là redoute de la

Reine. ( e plan, nous le répétons , eſt indiſpe ſable à tous

ceux qui voudront ſe fire une idée juſte de l'invaſion de

l'Iſle, & fui re le ſiége du Foºt C'eſt le plus exact, & l'on

peut ajouter le ſeul qui mé ite !'attenti n - Le meme

Artiſte vient de publie la Carte de la Martinique & de

ceile de St-Domin ue, elles offrent l'exaôitude & la ſupc

riorité qu'il donne à tous ſe ouvrage ll s'occupe actuelle

ment de c ll de toutes es jfles de l' Améique qu'il va pu

blier ſucceſſivement, dont pluſieurs ſont prêtes, & dont la

reur ion fera un Atlas précieux du théâtre de la guerrc ac°

tuelle.
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cution, a écrit de Saumur en Anjou le 8

Décembre , la lettre ſuivante au Lord

Sandwich. Nous nous empreſſons de la

tranſcrire ; elle offre aux co intéreſſés de

M. de Kerguelen & à tous ceux qui s'in

téreſſent aux progrès de la géographie &

de la navigation, des détails qu'ils ſeront

bien aiſes de connoître.

Mylord , permettez-moi de me plaindre à vous

& des mauvais traitemens que j'ai reçus en Angle

terre, & de l'injuſtice commiſe au ſujet de mon

bâtiment le Liber-Navigator. Je n'ai pu, Mylord,

faire parvenir la vérité juſqu'à vous, étant dans

une priſon, & toutes mes lettres étant interceptées ;

mais je profite de ma liberté pour vous inſtruire

fidèlement de toutes les abominations que j'ai in

juſtement eſſuyées. Je n'emploierai pas de vains

diſcours étudiés pour vous peindre la vérité. Elle

n'a pas beſoin , auprès de vous, du coloris de

l'éloquence , & je vais vous parler franchement

avec le reſpect que je vous dois & à l'honneur. —

Vous ſavez,Mylord,que vous m'avezenvoyé un paſſe

port pour un bâtiment d'environ 3oo tonneaux, armé

de canons de 4 livres & de 5o hommes d'équipage,

pour aller perfectionner mes découvertes & tâcher

d'en faire de nouvelles. Vous ſavez encore qu'ayant

eu l'honneur de vous demander, & aux Lords

de l'Amirauté , la permiſſion d'embarquer des

effets pour m'indemniſer en partie des dépenſes

d'un voyage entrepris pour la perfection de la

Géographie , & pour me procurer des vivres par

des échanges, M. Stéphens, Secrétaire des Lords

de l'Amirauté, m'a répondu que leur ayant com

muniqué ma lettre , il étoit chargé de me dire

» que l'on ne pouvoit pas me permettre d'em

» barquer généralement des marchandiſes, mais

d 5
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» que ſi je n'embarquois que des quincailleries &

» des choſes propres à commercer avec les Indiens,

» ils étoient perſuadés que je ne ſerois aucunement

» interrompu dans mon voyage «. - D'après cette

lette , je ne balançai plus à m'occuper de mon

expédition, & je refuſai de me charger d'une opé

ration de guerre avec une frégate de 3o canons.

Je me rendis à Nantes , où je fis l'achat d'un bâ -

timent conſtruit ou taillé pour la marche, & dont

il n'y avoit encore que les couples de montés. Il

n'étoit que de 15o tonneaux, mais pluſieurs raiſons

'm'engageoient à le préférer à un bâtiment plus

grand, comme de pouvoir approcher de plus près

les terres, de diminuer les dépenſes du voyage ,

d'avoir un équipage moins nombreux à former &

à entretenir , de pouvoir conduire à Paris , à mon

retour, un bâtiment qui venoit de faire le tour

du monde, & de me rendre moins ſuſpect pendant

mon voyage aux vaiſſeaux de la Grande-Bretagne.

Des amis ont bien voulu s'intéreſſer à mon expé

dition pour les progrès de la navigation, & pendant

qu'on exécutoit mes ordres à Nantes, je me ſuis

rendu à Paris pour m'approviſionner de tablettes

de Bouillon, de vins & de vinaigres anti-ſcorbu

tiques, d'élixirs & de ſtomachiques, ſans oublier

des ſcaphandres ou corſets de liége pour ſauver

mon équipage en cas de naufrage. Je me ſuis

auſſi muni , à Nantes , de chaînes de mouiilage ,

de fers, de cloux & d'une forge ſoit pour réparer

mon bâtiment , ſoit pour en conſtruire un autre

en cas d'accident. Tout étant prêt, j'ai mis à la

voile le 12 Juillet de cette année n'ayant que 6

canons de 3 livres, & 3 1 hommes d'équipage tout

· comºris. Le lendemain 2 3 , à 1o h. & demie du matin,

courant à l'O. quart S. O. , les vents de la partie

de l'eſt très-foibles , j'ai eu connoiſſance, dans le

nord du Compas , d'une voile à 2 lie ces qui me

chaſſoit. Je la reconnus ſur - le - cbamp pour un
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corſaire Anglois, parce qu'il ne pouvoit pas y avoir

de corſaire François dans les parages où je me trou

vois. Je continuai ma même route; mais le corſaire

ayant tiré un coup de canon, je fis mettre en panne

& j'arborai pavillon blanc à† , & pavillon

Anglais au petit perroquet. Ce bâtiment nommé le

Prince Alfred, m'ayant joint & m'ayant demandé

oü j'allois , je répondis que j'allois faire des décou

vertes, muni d'un paſſe-port de l'Amirauté d'An

terre ; il me dit de mettre mon canot à la mer ,

ce que j'ordonnai de faire , & pendant qu'on le

lançoit à l'eau, le corſaire m'a abordé , & a jetté

5c hommes ſur mon bord , qui , le ſabre à la

main, ont coupé mes deux pavillons & toutes mes

manœuvres. J'ai montré mon paſſe-port au Capi

taine Anglois, qui après l'avoir lu, a dit : ce paſſe

port eſt faux , ou ceux qui l'ont ſigné ſont des

coquins , & ſeront pendus ; & il m'a conduit à

Kinſal. Mon premier ſoin, Mylord , en arrivant

dans ce port, a été de vous écrire, & aux Seigneurs

de l'Amirauté pour vous demander juſtice. Mes

· lettres ont été ſans donte interceptées, & l'on aura

ſurpris votre Religion par des rapports faux & abo

· minables ; puiſque 24 jours après mon arrivée à

Kinſal, le ſieur Roche , Marchand de fromages ,

& Commiſſaite des Priſonniers ; m'a conduit en

priſon , ſous prétexte d'aller, diſoit-il, parler aux

gens de mon équipage, & qu'y étant rendu, il m'a

dit : » Je ſuis fâ hé, M. le Comte, de vous an

» noncer une malheureuſe nouvelle. Il eſt arrivé,

» de la part du Roi d'Angleterre, un Courier ºx- .,

» traordinaire au Vice-Roi d'Irlande , avec l'ordre

» de voºs mettre en priſon, & de vous garder avec

» trois ſentine'les comme un homme dangereux «.

| Depºis ce jour , Mylord , j'ai toujours eu dans ma

chambre trois ſentinelles jour & nuit , & l'on m'é-

veilloit de deux en deux heures tontes les nuits

· pour voir fi j'étois dans mon lit, Les Officiers &

- d 6
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les Volontaires de mon bâtiment ont été auſſi con

duits en priſon, & on les a fait venir de 4 lieues

les fets aux mains comme des ſcélérats. Il y avoit

cependant parmi eux des jeunes gens de la première

diſtinction. Nous étions 17 perſonnes dans la même

chambre, y compris mon Domeſtique & mon Cui

ſinier. Notre chambre n'avoit ni porte, ni fenêtre.

La pluie & le vent y entroient de toutes parts. Nous

avons été 48 heures ſans avoir une goutte d'eau.

On nous a donné à tous des hamacs & de petites

paillaſſes qui avoient ſervi à tous les priſonniers

depuis le commencement de la guerre. Les hamacs

étoient pourris , couverts de ſa g de malade, &

les paillaſſes étoient remplies d'un fumier qui in

fectoit. Les poux , les puces & la vermine rem

pliſſoient la chambre ; au bas de l'eſcalier étoit le

lieu de commodité qui ſervoit à 3oo priſonniers,

& qui empoiſonnoit. † différence , My lºrd ,

du traitement q e nous faiſons, même aux matelots

Anglois ! Dans cette affreuſe ſituation, je ne pouvois

écrire à perſonne, & toutes les lettres qu'on m'é-

crivoit , étoient ou interceptées , ou décachetées.

Pour ſurcroît de peine , je reçus , dans ce même

tems , une lettre de M. Stét hens , qui me mar

quoit, de votre part & de celle des Seigneurs de

l'Amirauté , que » comme mon bâtiment ne ré

» pondoit pas à la deſcription du paſſe - port , le

» Commandant du corſaire étoit juſtifie de m'avoir

» arrêté , & que comme par les papiers trouvés

» dans mon bâtiment , le projet de mon voyage

» étoit différent de celui pour lequel le paſſe-port

» m'avoit été accordé , les Armateurs du corſaire

» commenceroient indubitablement un procès iégal

» coatte mon vaiſeau, & que mes Officieis & mon

» équipage devoient être conſidérés comme priſon

» niert de guerre «. Je ſentis bien, Mylord, par

cette réponte ſingulière & ſurprenante, qu'on vous

avoit trompé, ainſi que les Lords de l'Amirauté.
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Comment pouvois - je me défendre, puiſqu'il ne

m'ëtoit point permis d'écrire. On me lioit donc les

mains pour me dépouiller plus facilement Je ne pou

vois concevoir quc le corſaire fût juſtifié de m'avoir

arrêté , parce que mon bâtiment étoit au-deſſous

de 3oo tonneaux. Le paſſe-port ordonnoit de laiſſer

librement paſſer un bâtiment d environ 3oo ton

neaux , nommé Liber-Navigator, commandé par

M de Kerguelen. Mon bâtiment s'appelloit Liber

Navigator , & je le cemmandois , if n'étoit que

de 1 5o tonneaux , mais qui peut plus peut moins.

Mon projet étoit de faire des dé, ouvertes & le tour

du monde. Le papier qu'on a trouvé eſt un Proſpectus

ſans aucune ſignature, propre à afficher aux coins

des rues pour enrôler des matelots. ll n'avoit d'autre

but q e de facilier la formation de nion équipage.

Ii ſe roit abſurde & puérile de me ſuppoſer des vues

de commerce avec un bâtiment de 1 5o tonneaux,

conſtruit uniqieme t pour la marche, & dans le

quel j'avois pour deux ans & demi de boiſſon pour

mon éq.ipage , & pour 15 mois de biſcuit ou fa

rine.Si j'avois eu de vues de commerce, j'aurois pris

un bâtiment marchand de 3oo tonneaux , & il ne

m'en aºroit pas plus coûté. Le même équipage me

ſuffiſoit pour le conduire. Cctte téflexion eſt ſans

replique. J',i ch iſi au contraire un bâtiment qui

ne pouvoit porter que ſes vivres. Je n'avois d'autres

marchandiſes ( & vous pouvez le vérifier ) que ſix

balles de toile blanche ou chemiſes, Une caiſſe de

paraſols, une caiſſe de chapeaux & ſix de quincail

lerie. Vous conviendrez , Mylord , que les quin

cailleries ſont abſolument néceſſaires pour gagner

l'amitié des Sauvages ; vous conviendrez encore

qu'il faut des mar.handifes ou de l'argent pour

payer les rafraîchiiiemens & les réparations perdant

trois ans. Mon paſſ-port étoit pour q atre ans.

Si j'avois porté de l'argent, on l'auroit cru deſtiné

à payer des troupes ; j'é.ois donc obligé de porter
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des effets, & je n'en avois que pour 2 4,oco livres.

Quel profit , quel commerce peut-on imaginer que

je faſſe avec 24,oco livres de marchandiſes ſèches,

ayant au moins 43,ooo livres à payer au retour pour

les gages ou appointemens de mes Offi-iers ou

· Matelots , & des frais immcnſes de vivres & de

relâche à payer dans le :ours du voyage. La miſe

- dehors du bâtiment coûte 14c,coo livres. Ces

raiſons n'atiroient point échappé aux Lords de

l'Amirauté , ſi le corſaire ne les avoit trompés.

Les Lords auroient dit : » M. de Kerguelen eſt un

» Particulier qui ſe ſacrifie pour le bien ccmmun ,

, » il n eſt pas juſte qu'il ſe ruine. .. Il ne co irt pas

» après la fortune, puiſque ſon bâtiment n'eſt que

, » de 1 5o tonneaux, & qu'il peut en avoir un de 3 co

» tonneaux. Lorſque la France a ordonné à tous

. » les vaiſſeaux François , malgré la guerre , de

» protéger le Capitaine Coock (1), elle n'a point dit

» de le viſiter. Elle n'a point attendu notre demande

» pour un paffe-poit. L'harmonie peut être rompue

22 entre lès Rois de la terre , mais les liens de la

» ſociété littéraire & de la philoſo hie ne ſont ja

» mais r mpus «. -- Je vous prie , Mylord , de

vouloir bien mettre ma lettre ſous les yeux des

Lords de l'Ami auté, afin qu'ils ſachent qu'on m'a

arrêté inj ſtement, qu'on ma traité indignement,

& qu'on m'a pillé mon linge , mon néceiiaire &

ma bib i thèq e. J'e père qu'ils auront au moins

la b nté de m'en faire dédommager , ainſi que de

mon bâ iment, & qu'il ne ſera point dit que l An

gle erre ne m a accordé un paſ e - pcrt que pour

m'engager à me metre cn mer ſans défenſe , &

que pour me dépou l'er impunément. — Je ſuis ,

& c. Signé, le Comte DE KERGUELEN. .

( ) La traduſtion de l'abrégé de ce voyage intéreſſant eft

§ : ri'c paroitra le 2o de ce mois à l'aris , chcz Piſlot »

ib.aiic , quai des Auguſtins.
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Parmi les découvertes faites dans ce ſiècle,

en voici une qui ne peut manquer d'inté

reſſer ; l'inventeur y a été conduit par le

haſard ; MM. le Roi & l'Abbé Boſſut ,

chargés par l'Académie Royale des Sciences

de l'examiner , en ont rendu le compte

ſuivant :

La machine hydraulique préſentée par le ſieur

Vera , Employé à la poſte aux lettres , eſt une

corde ſans fin qui embraſſe deux poulies fixes,

égales , poſées l'une au-deſſus de l'autre dans un

même à-plomb. L'inférieure eſt plongée dans le

réſervoir d'où il faut élever l'eau , & la ſupérieure

eſt placée à l'endroit où .. l'eau doit être portée.

Un même axe enfile la poulie ſupérieure, & une

une autre poulie d uu plus petit diamètre. La corde

ſans fin s'enveloppe autcur de cette ſeconde poulie

& d'une grande roue qui a ſon axe particulier.

En faiſant tourner la roue, ſoit au moyen d'une

manivelle, ſoit de toute autre manière , la partie

aſcendante de la corde ſans fin élève nre certaino

quantité d'eau par tranches horizontales, qui for

ment autour d'elle une eſpèce de couronne dont

l'épaiſſeur dépend du diamètre de la corde & de

la rapidité du mouvement. La grande poulie ſupé

rieure eſt enfermée dans une cai{e percée à ſon

fbnd pour laiſſer paſſage à la corde. L'eau va frap

per le couvercle du§ ſupérieur de la caiſſe,

d'oü elle eſt renvoyée par un canal dans le baſſin

dcſtiné à la recevoir. Pour concevoir la cauſe

de l'aſcendance de l'eau avec la corde, il ne faut

que ſe repréſentcr la corde comme formant à rai

ſon de ſes aſpétités, une eſpèce de chacelet ſur

lequel s'appaie une premiere couche d'eau : de pra

che en proche ſe ſuccèdent pluſieurs filets ou an

neaux flaides qui a lhèrent les uns aux autres en

vcrtu de leur viſcoſité ; & qui, par leur aſſemblage,
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compoſent de tranche en tranche ſur toute la hau

teur , des couronnes concentriques à la corde.

Toute cette eau doit être regardée comme une

maſſe qui eſt pouſſée du bas en haut , par le mou

vement aſcenſionel imprimé à la corde qui lui ſert

de noyau. En général, cette manière d'élever l'eau

aura lieu toutes les fois qu'on fera monter, avec

une certaine vîteſſe, un corps continu auquel l'eau

ou tout autre fluide pourra adhérer. - Le modèle

que le ſieur Vera a établi de ſa machine, rue Plâ

trière, conſiſte en deux poulies qui reçoivent la

corde ſans fin, & q i ont chacune un pied de dia

mètre. La poulie de renvoi a quatre pouces, &

la roue quatre pieds un ponce. A la roge ſont appli

quées deux manivelles cond ites par deux hommes

de force moyenne : le rayon de chaque manivelle

eſt de quatre pouces & demi ; la hauteur à laquelle

l'eau s'eſt élevée, eſt de 63 pieds à peu de choſe

près : les deux hommes ſe fatiguent médiocre

ment, & pourroient ſoutenir pendant un tems aſſez

conſidérable leur travail. — Par la première ex

périence qu'on a faite avec la corde de ſparterie

de 21 lignes de circonférence, en 7 min. 55 ſec.

on a reçu 2 59 pintes d'eau à 63 pieds de hauteur.

On obſerve que le modèle qui a ſervi à l'épreuve,

n'a pas toute la perfection dont il eſt ſuſceptible,

& que le produit en peut être fort augmenté. -

Par une ſeconde expérience qu'on a faite avec une

corde de ſparterie, de 41 lignes & demie de diamè

tre, le produit a été moindre de quelque choſe : la

corde étanr plus groſſe, on devoit , à la vîteſſe

égale , élever plus d'eau : mais la maſle de la corde

qu'il faut mouvoir étant ples forte, la vîteſſe a

été diminuée. — Par une troiſième expérience avec

une corde de chanvre un peu uſée , & ayant I 5

ligncs de circonférence , les 2 5o pintes ont de

mandé, par le réſultat moyen , 11 min. 4o ſcc
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enſorte que ce produit eſt le moindre des trois. —

On a fait quelques autres épreuves ; mais ſur leſ

quelles on n'a pu ſtatuer encore ; & en ſe bornant

aux conſéquences réſultantes des obſervations ci

deſſus , les Commiſſaires de l'Académie ont cru

que la machine du ſieur Vera, fondée ſur un prin

cipe neuf& ingénieux , mérite l'attention des Phy

ſiciens, & qu'elle† être employée avanta

geuſement dans pluſieurs occaſions ; qu'elle eſt ex

trêmement ſimple, peu diſpendieuſe, & n'exige ,

pour ainſi dire, d'autre entretien & d'autres répa

rations, que de changer de tems en tems la corde ;

qu'on peut s'en ſervir pour élever l'eau à des hau

teurs conſidérables ; qu'il exiſte pluſieurs moyens

de la ſimplifier, de la varier & de la perfection

ner, d'où les Commiſſaires ont conclu qu'elle mé

ritoit les éloges & l'approbation de l'Académie.

Le Bureau de l'Hopital Général tenu à

la Pitié le 24 Décembre dernier, a pris la

délibération ſuivante.

M. Doutremont a expoſé que le Cardinal de Ro

han , Grand-Aumônier de France, lui a fait dire

que le Roi deſirant de faire participer les pa vres à

la joie univerſelle que la naiſſance d'un Dauphin a

ré andue dans tout le Royaume, lui a fait re

mettre des fonds pour des aumônes , & qu'entr'au

tres actes de charité , le Grand-Aumônier a pro

poſé & fait agréer à S. M. qu'-1 e pa tie de ces

fonds fût app1iquée à faire retirer de l hopital des

Enfans-trouvés , des enfans légitimes , pour les

rendre ſans rembourſement d'aucune dépenſe ni

nourriture, a x pères & mères qui, par leur in

digence , auroient été forcés de les expoſer.

Sur quoi la matière miſe en délibération , il a

été arrêté que pour remplir les vues bienfaiſan

tes de S. M. , & contribuer dans une occaſion ſi
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intéreſſante à leur entier accompliſſement, il ſera

donné avis dans les Gazettes & Journaux , aux

pères & mères que la mi èie a pu réduire à l'ex

trémité d'expoſer des enfans légitimes , qu'ils peu

vent ſe préſenter au Bureau de l'hopital des En

fans-trouvés, ſitué rue Notre-Dame, pour y faire

inſcrire leurs noms , profeſſions & demeures , &

d'y repréſenter l'acte de récepion de l'enfant qu'ils

voudront retirer, l'extrait de célébration de leur

mariage, l'acte baptiſtaire de l'cnfant , & un cer

tificat du Curé de lenrs paroiſies , qui atteſtera

leur bonne conduite , notamment qu'ils ſont pré

ſentement en état d'élever leur enfant , & néan

moins dans l'impuiſlarce de rembourſer les dépen

ſes de nourriture & d'entrer en faites par l'hopital :

laquelle juſtification ſera faite dans le cours d'un

mois, à compter du premier Janvier 1782 ; & à

l'expiration de ce délai , ſur le rapport qui ſera fait

au Bureau de l'Adminiſtration dudit Hopital, tous

les enfans à l'égard deſquels on aura ſatisfait aux

conditions ci-deſſus , ſeront rendus à leurs parens

ſans exiger d'eux aucun rembourſement quelcon

que. Mais afin que ce bienfait de S. M. ne puiſſe

induire les pères & mères à ſe ſouſtraire , en ex

poſant leurs enfans, à l'obligation de les élever ,

qui leur eſt impoſée par toutes les loix divires &

humaines, ce ſera ſans tirer à conſéqucnce pour

l'avenir. -

Les Gazertes étrangères ont annoncé que

le Comte de Forbin & le Vicomte du Chil

leau, Capitaines de vaiſſeaux, commandans

les vaiſſeaux le Wengeur & le Sphinx , ſous

les ordres du Cornmandeur de Suffren ,

avoient été démontés. Cette nouvelle eſt

deſtituée de fondement, & ces deux Offi

ciers continuent de monter les vaiſſeaux
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dont le Roi leur a confié le commande

ment (1 ).

Les numéros ſortis de la roue à la Lo

terie Royale de France, au tirage du 2 de

ce mois, ſont : 61 , 2 1 , 55 , 72 & 49.

| De B RU x E L L E s , le 8 Janvier.

ON vient de publier ici un règlement

de l'Empereur , relativement à la navigation

intérieure des Pays-Bas , ſon objet eſt de la

faciliter , en détruiſant les entraves qui la

gênoient, & de la ſoumertre à des loix claires

& préciſes, qui empêcheront d'en abuſer.

Les garniſons Hollandoiſes des villes Bar

rières , ont reçu ordre de les évacuer, &

ont dû ſe mettre en marche le 7 de ce mois

pour aller ſe cantonner proviſionnellement

aux environs de Berg-op-zoom ; il n'y a que

celles de la ville & du château de Namur

qui n'ont point encore quitté leurs poſtes ;

le Baron de Hop , Miniſtre de L. H. P.,

eſt chargé de faire , relativement à cette

dernière Place , des repréſentations à notre

Gouvernement , elles ſont fondées, dit-on,

(1) Nous tirons cet article de la Gazettc de France,& nous

ne nous empreſſons de le publier que pour contribuer auſſi à

démentir un bruit adopté trop légèrement par les papiers

qui s'impriment hors du Royaume. Quelques perſonnes

ont prétendu qu'il ſe trouvoit auſſi dans le Journal ; & elies

prouvent par-là qu'elles ne le liſent pas.Si malgré l'attention

du Rédacteur il s'y gliſſe quelquefois des nouvelles haſar

dées, c'eſt que dans le moment il eſt difficile de les vérifier

toutes; on ne manque pas de les reaifier lorſqu'on eſt mieux

inſtruit : mais jamais on n'y a mis cclle-là, ni aucune de

cette cſpèce. -



( 92 )

ſur une convention conclue particulière

ment pour cette Place , entre la Cour de

Vienne & la République.

» On vient d'imprimer, écrit-on d'Amſterdam,

les rapports des Colléges reſpectifs d'Amirauté des

ſeize Provinces, ſur leurs opérations pendant la

guerre entre l'Angleterre & les Colonies, & la mé

ſintelligence ſurvenue entre la première de ces

Puiſſances & la République; d'après ce rapport, les

Colléges ont réellement fait ce qui étoit praticable

pour la défenſe du pays, la protection du commerce

& les coups à porter aux ennemis; ils font connoî

tre auſſi les cauſes qui ont empêché l'exécution de

certaines réſolutions. Le Collége du quartier du

Nord ou de la Weſtfriſe ſe plaint des frais exorbi

tans qu'il a fallu ſupporter avant de pouvoir conſ

truire dans trois de ſes chantiers. Il manquoit d'inſ

trumens & de matériaux ; ſes magaſins étoient vui

des , ce qu'il attribue à l'état de tes finances & de

ſes dettes accumulées, & c. Il n'eſt pas étonnant,

après cela, que depuis 1776 juſqu'en 178o , ſes

forces navales n'aient corſiſté qu'en deux frégates,

le Dieren & le Weſtfrieſland , dont la dernière

avoit été dépécée en 178o. Cependant dans le cours

de l'année prochaine 1782 , ce Collége aura un

vaiſſeau de 7o, cinq de 6o, un de 5o, un de 4o,

un de 36, deux de 34, outre un yacht d'avis &

quatre navires de gai de. — Il coûte infiniment ,

ajoute le Collége, pour armer d'une manière con

venable une pareille flotte, & la pourvoir de mu

nitions dont nous n'avons aucune proviſion. Pour

vu que les fonds néceſſaires nous ſoient aſſignés ,

† acheter les canons & autres articles

néceſſaires avec ce qui en dépend ; mais comment

ſuppléer à la diſette des matelots ? - Le langage

tenu par le Collége de l'Amirauté de la Friſe, eſt

Plus conſolant. Il dit qu'il a ſi bien ſurmonté les



obſtacles , qu'il peut à l'avenir , de tems à autre ,

& to jours en augmentant , être d'une grande ut:-

lité a la République. Il n'épargne rien pour cela ;

il a fait approfondir le port de Harlingen , élargir

les ponts, &c. Pour être en état de conſtruire de

plus gros vaiſſeaux , & fournir exactement &

promptement leur conti gent. — D'après le rap

port combiné des quatre Amºrautés, il paroît en

† que la foibleſſe de la mariee de la Repu

lique vient de deux principales cauſes : 1°. de ce

que depuis la guerre de 174o , on l'a laiſſé tomber

en décadence, ſans prendre aucune réſolution pour

la rétablir ; 2°. de ce qu'en ces derniers tems, lorſ

qu'on a penſé ſérieuſement à ſon rétabliſſement,

on a éprouvé une diſette frappante d'ouvriers & de

matelots , cauſée , ſuivant toutes les apparences ,

parce que toutes les Puiſſances maritimes de l'Eu

rope les ont attirés à l'envi dans leurs Etats , en

travaillant à la fois à ſe créer une marine reſ

pectable «.

Les mêmes lettres apprennent que L. H. P.

ont arrêté la levée de 6ooo Mariniers, ſur

le pied propoſé le 18 Avril dernier par le

Conſeil d'Etat, avec cette ſeule différence

que les régimens ne ſeront pas attachés

aux Colléges d'Amirauté; ils pourront être

employés ſur tous les vaiſſeaux ſelon le be

ſoin, & ſans aucune diſtinction du départe

ment dont les vaiſſeaux dépendent.

Le pré-avis ou la minute de la réponſe de

la République à l'invitation de la Cour de

Ruſſie , touchant une paix ſéparée avec

l'Angleterre, eſt conçu ainſi :
» Il ſera ordonné à M. de Waſſenaar de donner

à connoître au Miniſtère Ruſſe , en réponſe à

l'invitation en queſtion, que durant le cours des
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troubles aétuels , L. H.# jamais laiſſé échap

per aucune occaſion de donner à S. M. I. les

preuves les plus ſincères de la confiance la plus

illimitée , & qu'elles ſont fermement convaincues

de l'intérêt particulier qu'il lui a toujours plu de

prendre au bien-être de la République, qu'elles n'ont

fait en conſéquence aucune difficulté d'accepter

les propoſitions de S. M. I. ; qu'elles ont reçu avec

plaiſir la notification de l'acceptation de ſa médiation

par S. M. B. , qu'elles déclarent de nouveau leur

diſpoſition à mettre fin aux troubles ſubſiſtans ,

pourvu que les conditions ne bleſſent ni leur hon

neur , ni leur dignité. L'interpoſition des bons offi

ces de S. M. I. leur ſera très - agréable ; elles ac

ceptent de nouveau la médiation offerte, eſpérant

néanmoins que S. M. I. voudra bien maintenir les

principes du Traité de la neutralité armée , par

lequel L. H. P. ont l'honneur d'être alliées avec

elle ; elles ſont prêtes à concourir par l'intervention

du Miniſtre de S. M. I. avec la Cour de Londres,

pour prendre les meſures qui peuvent & doivent

étre réglees avant l'ouverture de la conférence pour

la paix ; elles délibéreront le plutôt poſſible ſur la

fixation de l'endroit oü les négociations pourront

être entamées ; elles tâcheront de répondre aux

intentions manifeſtées par S. M. I. , autant que les

conſidérations dérivées de la nature du Gouver

nement de ces Provinces , & la diſtance éloignée

ſujette à beaucoup d'inconvéniens , au préjudice

même de la conférence , pourront en quelque ſorte

le permettre. Elles ne manqueront pas de penſer

à la nomination des Miniſtres Plénipotentiaires

qui doivent aſſiſter à la conférence propoſ e , &

aux conditions dont l'obtention ſervira à rétablir

la paix. En attendant , elics peuvent aſſurer qu'en

poſant ces conditions , elles uſeront d une facilité

convenablc , & ne feront aucune difficulté de s'ex

pliquer ſans déguiſement avec Sa Majeſté Impé
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riale , dès qu'elle aura aſſuré que la Cour de

Londres veut ſe raccommoder ſincèrement avec

la République à des conditions qui s'acccrdent

avec ſon honneur & ſon intérêt , & qui conſéquem

ment le ont jugees acceptables & c. « -

Ce précis a été envoyé à toutes les Pro

vinces reſpectives, pour qu'elles en faſſent

l'objet de leurs délibérations.

» Il eſt aiſé, écrit-on d'Amſterdam, de concevoir

d'2près la teneur de cette pièce, que la négociation

pour cette paix particulière rencontrera bien des

difficultés , ſur-tout , ſi l'on ſe rappelle que dans les

Mémoires délivrés a cette occaſion par le Miniſtère

Britannique , il accumule les tors du côté de la Ré

publique , afin , ſans doute, d'avoir plus de raiſon .

de produire de grandes prétentions ; il ne parle de

rien moins que de ramener la République à ce

ſyſtême d'union étroite , d'alliance efficace & de

protection mutuelle , qui ſelon lui a tant contribué à

la p1oipérité & a la gloire des deux Etats ; aliiance

cependant qui ne pour roit s'accorder avec les prin

cipes de la neutralité, dont la République réciame

les avantages , & qui l'expoſeroit a tous les incon

véniens & les dangers qu'elle a déja éprouvés par

ſes liaiſons étroites avec un voiſin trop puiſſant. On

ſe rappelle que le Lord North , en aſſurant que

l'intérêt de la Hollande étoit inſéparable de ceiui de

l'Angleterre, ajouta qu'on ſentiroit mieux ſon ob

ſervation lorſqu'il ſeroit porté une atteinte au traité

des Barrières. Cet incident vient juſtement d'arriver.

Mais la Hollande ſeroit-elle en état de ſe défendre

contre la France & l'Empereur, ſi elle ſe jettoit dans

les bras de l'Argleterre déja ſi foible & ſi épuiſée «.

Toutes les lettres des différentes Provin

ces de la République ne parlent que des

préparatifs qui ſe font actuellement par

tout, avec une activité qui n'avoit pas encore

été ſi bien déployée. Le Stathouder a ordonné



aux Capitaines des vaiſſeaux , frégates de

guerre qui ſe trouvent en commiſſion, de

compléter leurs équipages pour le 1 Avril

prochain afin qu'ils puiſſent mettre en mer à

cette époque. Les Comités des Colléges reſ

pectifs d'Amirauté ont auſſi remis à L. H. P.

un mémoire, dans lequel ils propoſent de

conſtruire encore 19 vaiſſeaux de ligne, dont

7 de 7o canons & 12 de 6o. Le Conſeil

d'Etat doit en former une pétition, qui ſera

, envoyée aux Provinces reſpectives.

On a des lettres de Copenhague , qui

annoncent l'arrivée d'un vaiſſeau de la Com

- pagnie Aſiatique ; il a rapporté que leCom

modore Johnſtone, après s'être emparé des

navires de la Compagnie des Indes dans la

baie de Saldanha, a mis à la voile pour

Madagaſcar, afin d'y aller prendre des pro

viſions dont il avoit grand beſoin ; mais

que ſon eſcadre avoit eſſuyé un ouragan des

plus terribles, dans lequel pluſieurs de ſes

vaiſſeaux ont péri , & d'autres ont été for

tement endommagés. º

: On a appris, écrit-on d'Amſterdam, par

un Patron arrivé d'Angleterre , que le na

vire de la Compagnie des Indes orientales,

ſervant d'hopital, & pouſſé par le gros vent

du Texel le 9 de ce mois , eſt tombé au

pouvoir de deux pêcheurs Anglois , qui

l'ont conduit dans le port de Blackney. Ce

navire manquoit de tout pour manœuvrer,

& les74 perſonnes qui s'y trouvoient étoient

preſque toutes malades.
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| # & Traités entre ſes Rois de France, d'Angleterre &

# de Navarre, & fourniſſent des anecdotes intéreſ- .
# ſantes, - |

| | .# fermera : Volumes in - 4º., l'un |

| # d'Hiſtoire, l'autre de Preuves. . |
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leurs ſeigneuries, on raſſemblera en un moment ，

tout ce qui a rapport au méme objet. | |

Cet Ouvrage eſt le fruit des loiſirs d'un Magiſ .
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|

| • S. , vºs eſt le vieux nom du Temps;

º Les ans cempoſent ſa famille ;

| Il ſerre de ſes doigts peſans,

Au lieu de ſceptre , une faucille.

Mais à Rome, oü fumoit l'encens

Pour ce Dieu très-peu tutélaire,

On accuſoit ce mauvais père

De dévorer tous ſes enfans.

Trop vieux pour devenir plus ſage,

Trop dur pour modérer la rage

De ſou appétit importun,

Il vient encor, l'antropophage,

De manger l'an quatre-vingt-un.

Il change en épines les roſes ;

N°. 3, 19 Janyier 1782, B.
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Cui, mais par ſes métamorphoſes

Le laid par fois ſe change en beau.

Et voilà bien ce que j'éprouve ;

Car, ſans y ſonger, je me trouve,

Au nouvel An , un cœur nouveau.

L'An dernier j'avois, taciturne,

A peine vu le jour venir,

· Que, rival de l'oiſeau nocturne,

' Je le trouvois lent à finir.

Je ceſſois d'aimer, c'eſt tout dire ;

L'ennui venoit de toutes parts

Me défendre en bâillant le rire ;

Rien n'attachoit plus mes regards....

Ah! je n'avois pas vu Thémirc.

FoRTUNE, idole des mortels,

Malgré tes Prêtres, tes Auſpices,

Je me moquois de tes caprices

' Juſques aux pieds de tes autels.

De toi toujours prêt à médire,

Ton vieux bandeau me faiſoit rire ;

Je calculois tous tes faux pas ;

Je ne voyois dans le fracas

Qu'une triſte monotonie ;

Dans la richeſſe , un embarras ;

Dans les ºrandeurs, une folie,

- ua palinodie.

| | e « c impiété;

3 , ... c º divinité
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Ma ſauvage philoſophie. -

Le zèle ſuccède au mépris ;

Plein de reſpect pour tes richeſſes,

Je te les demande à grands cris.

Paye, ô la Reine des Décſſes,

Mon repentir par un ſouris,

Et mon encens, par tes largeſſs.

Ce zèle imprévu te ſurprend :

Veux-tu ſavoir ce qui l'inſpire ?

Jadis j'étois indifférent ;

Mais aujourd'hui j'aime Thémire.

O DéEs sE de la Santé!

Dont on néglige la préſence,

Mais qui fais pleurer ton abſence

A la plaintive humanité !

Je voyois tes biens ſans envie.

Pour toi, Divinité chérie, -

Mon cœur n'avoit point ſoupiré ;

Tes bienfaits prolongent la vie,

Et ma vie avoit trop duré.

Ah ! daigne exaucer ma prière ;

Sur moi que tes yeux ſatisfaits

Répandent leur douce lumières ,

Et que tes utiles bienfaits

S'étendent ſur ma vie entière !

Je ne te demandois plus rien,

Déeſſe, je dois m'en dédire.

J'étois aveugle. Ah ! j'en conviea,

E ij
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La vie, oui, la vie eſt un bien ;

Car je ſuis aimé de Thémire.

SI j'ai pu toucher en ce jour

Ces deux Déités qu'on adore,

Et la Déeſſe d'Épidaure,

Et l'aveugle ſœur de l'Amour ;

Aux oreilles de leur clémence,

Si mes vœux ſe ſont fait ouir ;

Si j'obtiens de leur bienfaiſance,

Et les grandeurs pour éblouïr,

Et l'or pour fixer l'abondance,

Et la ſanté pour en jouir ;

O, qui plus que moi dans la vie

Pourra goûter plus de douceur ?

Mais, ſi dès-lors à mon bonheur

Le Ciel alloit porter envie ; -

Si votre équité, Dieux puiſſans, •eº

A tant de biens ne peut ſouſcrire :

Ah! reprenez tout, j'y conſens...

Mais laiſſez-moi toujours Thémire.

DU Caractère & de l'importance de l'Homme

de Mer, conſidéré comme Navigateur.

L'House de Mer habite l'Océan; ſa Patrie

eſt le monde; tous les hommes ſont ſes com

patriotes. Par lui le genre-humain eſt une

vaſte famille, réunie par l'échange récipro-,
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que des beſoins & des plaiſirs : l'Homme de

Mer eſt l'agent de ce commerce, comme le

feu eſt celui de la Nature; il le crée, l'étend,

le vivifie, l'alimente. - -

Il eſt deſiré de toutes les Nations, puiſ

qu'il leur porte l'abondance : il doit en être

chéri, il doit les aimer (1); il donne aux Na

tions barbares la connoiſſance de nos loix,

de nos decouvertes en tout genre, & les

prépare à jouir d'un bonheur dont elles

n'ont pas même l'idée; (2) il accroît celui des

peuples civiliſés, en leur procurant ſans ceſſe

de nouvelles jouifſances. .

Deſtiné à combattre tous les élémens & à

les ſoumettre (3), à vaincre tous les obſ

" ( 1) L'homme honnête & ſenſible s'attache aux

perſonnes qu'il oblige. - ，

(2) Quelques Moraliſtes ont beau dire ; les per.

ples civiliſés ſont plus heureux que les peuples ſur

vages , ceux-ci font toujours quelques pas vers lv

civiliſation ; & c'eſt un ſentiment confus du bon

heur qu'ils y trouveront qui les y conduit; c'eſt it

marche que tous les peuplcs ont ſuivie; & pourquoi

| feroit-elle ſi générale, ſi elle ne nous conduiſoit pas
à un but avantageux ? La Nature ne trompe pas

ainſi des êtres qu'elle a créés pour être auſſi heureux

qu'ils peuvent l'être, &c. -

(;) L'eau eſt le véritable élément du Marin comme

elle l'eſt du poiſſon, auquel il ſemble la diſputer.

Le feu, le plus rcdoutable de tous, eſt enchaîné par

la prudence du Marin ; & lorſqu'il eſt néceſſaire ,

il le porte dans les quatre Parties du Monde poIr

protéger ſa Nation.

- E iij
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tacles, à affronter & ſurmonter tous les

dangers, à faite tous les ſacrifices, ſon âme

doit être forte, ſon eſprit orné de connoiſ

ſances , ſes vûes grandes , ſon caractère

noble. -

· Fier comme l'élément qu'il habite, libre

somme celui qui le meut, il doit avoir des

principes de conduite faits pour tous les

temps & pour tous les lieux. Il mépriſe un

vil intérêt, & ne s'occupe point à acquérir

l'approbation du petit cercle qui l'envi

ronne (1) ; ſon ambition eſt plus vaſte, &

l'eſtime du genre humain eſt le but où il aſ

pire, la ſeule récompenſe digne de lui. .

Né pour vivre avec tous les hommcs, iI

doit être ſans préjugés, reſpecter ceux des

peuples qui§ les pays qu'il parcourt,

& les diſpoſer, par une conduite ſans repro

«he, à goûter & adopter nos loix religieuſes

& civiles, & à chérir & eſtimer ſa Nation.

Envoyé des hommes éclairés, Miſſionnaire

de la Divinité même, il prêche d'exemple :

juſte , droit, franc, vrai , déſintéreſſé, hu

main, bienfaiſant, ami de tous les honames,

il eſt par-tout dans fa patrie; enfin, il eſt

l'homme par excellence , le véritable Coſ

mopolite. Ah ! ſi le Ciel daignoit créer quel

ques êtres de cette trempe, on verroit bien

tôt naître le ſiècle d'or ſur la terre. -

Pour connoître l'importance de l'Homme

(1) C'eſt l'ambitisn des âmes étroites, & le vrai

moyen d'en former, &c.
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de Mer, remontons dans l'antiquité la plus

reculée, & conſultons l'Hiſtoire Sacrée &

Prophane, nousyverrons Noéſauver le genre

humain dans l'arche ; Jaſon, conquérir la ".

Toiſon d'Or; Icare, oſer le premier traverſcr

la mer Égée. On# verra les Tyriens & lc3

Carthaginois puiſſans & riches, parce qu'ils

étoient Marins, & les Romans vaincre ces

derniers en les imitant dans la profeſſion de

cet Art plus qu'humain; Salomon s'enrichir

par les flottes qu'il envoyoit annuellement à

Ophir ; les Perſes & les Grecs, ſe diſputct

l'empire des mers pour parvenir à une véri

table Puiſſance ; enfin, l'Empire du monde

entier décidé par la bataille d'Actium.

Suivons l'Art & les ſuccès de la Naviga

tion dans toutes ſes progreſſions, nous ver

rons les Piſans, les Génois & les Vénitiens

jouer un rôle dans l'Europe, ſelon le dcgré

de leur puiſſance ſur mer, & tomber preſ

que dans l'oubli, lorſque des Nations plus

heureuſes ou plus habiles leur en ont ravi

l'empire.

- #ophe Colomb découvre un nou

veau monde; Vaſco de Gama nous montre

le chemin des Indes; Magellan , celui de la

mer du Sud; Sébaſtien Canor pénètre dans

l'Amérique-Septentrionale, &, denos jours,

Cook s'immortaliſe par ſes découvertes dans

l'hémiſphère auſtral. Le monde s'agrandir,

notre eſprit s'éclaire, & notre âme s'élèvc

dans la même proportion; les grands Hom

mes en tout genre naiſſent & ſe ſuccèdent

E iv
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rapidement, & les modernes ſurpaſſent la

gloire des anciens, parce que des Marins ſe

ſont élevés au-deſſus de l'humanité. (1) C'eſt

à eux que l'Angleterre doit ſa puiſſance, la

Hollande ſa liberté, le Portugal ſon exiſ

tence, l'Eſpagne ſes riches & ſes vaſtes poſ

ſeſſions, la France ſon opulence.

Nous leur devons la connoiſſance de la

véritable forme & de l'étendue du globe que

nous habitons; c'eſt par leurs talens, par

leur audace que tous les humains ſavent

qu'ils ont des§ dans tous les lieux que

le ſoleil éclaire. Si leurs découvertes ont été

quelquefois funeſtes au genre humain (2) ,

c'eſt par une fatalité cruelle : l'homme conn

mence toujours par des fautes ; mais la Na

ture, qui le rappelle ſans ceſſe aux ſentimens

de la fraternité, amène à pas lents ces temps

fortunés où nous ne ferons plus qu'un même

peuple. - -

Je crois avoir aſſez prouvé l'importance

de l'Homme de Mer; mais ai-je peint ſon

vrai caractère ? Hélas! je l'ai tracé tel qu'il

devroit être, & non tel qu'il eſt. Aurois-je

(1) C'eſt une cheſe remarquable que Deſeartes,.

Newton , les Bernoulli, Léibnitz, &c. &c. tous ces

grands Hommes, à qui nous avons tant d'obliga

tions, n'aient paru qu'après la découverte du nou

veau monde, &c.

(2) Les maſſacres des Américains par les Eſpa

gnols ; une maladie affreuſe, & nos guerres odieufes

& infructueuſes.
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le bonheur de le rappeler à ſes devoirs, en

lui montrant tout ce qu'il peut, en lui ap

prenant tout ce qu'il vaut ! n'aurois je formé

qu'une chimère qui n'aura jamais de réalité ?

Eh ! pourquoi les hommes, après avoir été

pendant tant de ſiècles le jouet & la victime

d'un intérêt vil & mal entendu , n'ouvri

roient-ils pas leurs âmes à la connoiſſance

d'un intérêt plus noble & plus vrai, à celle

de leur bonheur réel ? Heureuſe illuſion !

daignez mc ſéduire tant que j'exiſterai, &

bannir loin de moi l'accablante vérité qui

detruiroit une eſpérance auſſi flatteuſe !

· Expiication de l'Énigme & du Logogophe

· · du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Cloche ; celui du

Logogryphe eſt Moitié, où ſe trouvent moi,

- roi ( pronoms ) tome & mot.

-T- --

- É N I G M E.

A MI Lecteur, je crains d'être long; j'ai deſſein

De te déduire ici dans toutcs leurs eſpèces,

Mes attributs nombreux : A la fois mon deſtin

Eſt d'être médiſant, flattcur, dur, anodin..

Tantôt balourd, tantôt badin ;

Bigarré, chamarré , fonné de mille pièces,

On me prendroit pour Arlequin.

E v
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Rarement bien nourri, ſouvent pauvre & meſquin,

Aux Auteurs de mes jours, pour prix de leurs tcn

dreſſes,

En bon fils je donne du pain.

Je cours dans tout Paris pour eux à cette fin ;

Par-tout on me rencontre; & des plus fortes preſſes

Que ce gouffre en cent lieux voit naîtte dans ſon ſein,

Je m'échappe, écraſé, pour aller le matin

Encor tout en ſueur, au lever des Dûcheſſes,

D'où je vais amuſer, ( ſans en être plus vain)

Et le triſte Marais & le pays Latin.

Je ſuis peu curieux, & toujours je voyage ;

J'ai même été juſqu'à Pékin.

Jeune, j'étois galant; mais tout change avec l'âge :

Vieux (cet article à part) je me pique de tout,

Spécialement de bon goût. :

Pour preuve, à mon vrai nom, pour donner plus de

luſtre ,

J'ai fait pour mon ſurnom choix d'un nom très

illuſtre.

Le premier, qui ſouvent fit rougir plus d'un front,

Jadis l'objet de maint hommage,

N'eſt que trop fréquemment dans ce ſiècle un outrage ;

Mais la gloire toujours couronna le ſecond.

#

-

|
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L O G O G R Y P H E.

J, 1 M E la mort & le carnage. -

Autrefois les Romains trembloient à mon aſpect ;

Aujourd'hui les enfans, ſans crainte ni reſpect,

Me réduiſent en eſclavage. !

Né pour la liberté, je ſuis fier dans les fers ;

Plus j'y parle à tort, à travers;

Plus je parois une merveille.

De mes ſept pieds le départ eſt heureux.

Otez m'en trois, je plais à tous les yeux ;

Otez m'en quatre, & je charme l'oreille.

De me décompoſer, ſi l'on eſt curieux,

On trouve en moi ce dont l'hommage

Plaît aux Dieux, aux Beſſes, aux Rois ;

Un des préſens du Ciel, du plus utile uſage ;

Ce que veulent trouver auſſi riche que ſage

Des parens prévoyans qui méditent un choix ;

Ce que cherche en riſquant ſa perte

Le Commerçant ambitieux ;

Ce qu'il craint & qui déconcerte

Tous ſes projets ingénieux ;

Ce qui de la gaîté de l'ivrogne joyeux

Renferme la ſource fumeuſe;

Ce qui cache ſouvent la beauté vertueuſe ;

Ce que plus d'un Marin ne paſſe qu'en trembſart

Eſt-ce là tout ?.... J'aurois d'autres ſecrets, pcut-(tte ,

E v !
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Garde ſur-tout, Lecteur, ſi tu veux me connoître,.

De te tromper du noir au blanc.

( Par Madame B. de L. V...........)

ms•rsans ErexsEtstrstrºnºsesrºma

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

JDIscoURs prononcé dans l'Egliſe Métro

politaine d'Auch, pour la Benediction des

Guidons du Régiment du Roi, Dragons,-

le 28 Septembre 178 1, par Meſlire Marc

Antoine de Noé, Evêque de Leſcar,.

in-4°. A Pau, chez P. Daumon, Impri

meur du Roi.. *.

Tous les peuples ont eu une eſpèce de :

Religion militaire, & le culte s'eſt toujours,

trouvé mêlé parmi les armes. Les Romains

plaçoient leurs Dieux & leurs Aigles à la

tête de leurs armées ; les nations les plus bar

bares ont tracé ſur leurs étendards la figure

& le ſymbole de ce qu'ils avoient de plus;

ſacré dans leurs ſuperſtitions.Les Iſraëlites,,

dans leurs marches & dans leurs combats,.

furent pendant long-tems précédés de l'Ar

che d'Alliance & du Serpent d'airain. Conſ- .

tantin fit élever la Croix au milieu de ſes

légions ; nos anciens Rois alloient prendre

l'Oriflamme ſur latombe du premier Apôtre

de la France.. -

L'eſprit de ces coutumes s'eſt conſervé

*
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parmi nous , dans l'uſage où eſt l'Egliſe

de conſacrer par des prières les ſignes de

la guerre : la bénediction des Drapeaux

du Régiment de Catinat , a fourni à

Maſſillon le ſujet d'un diſcours aſſez mé

diocre, qui ne paroît pas avoir ſervi de mo

dèle à M. l'Evêque de Leſcar ; quoiqu'il y

ait des idées ſemblables dans l'un & l'autre,

il ne faut pas croire que le ſecond ſoit cal

que ſur le premier. Maſſillon entretient ſes

Auditeurs des périls de l'état d'un guerrier ,

& des moyens d'y acquérir la véritable

gloire. M. de Noé montre que la Religion

fortifie la valeur & la perfeétionne, qu'elle

lui donne une baſe ſolide , un intérêt puiſ

ſant , des régles ſûres , qu'elle l'anime par

ſes motifs, qu'elle l'épure par ſon eſprit &

par ſes maximes. L'un a échoué dans ſon

ſujet ; l'autre l'a traité de manière à mériter

· tous les ſuffrages. On trouve dans le Diſ

cours de celui ci des preuves ſatisfaiſantes,

un développement heureux , des idées neu

ves, & ae ton d'eloquence qui ſiéd au Pon

tife & au Citoyen. Point de déclamations ,

point de lieux communs, point de bel eſprit:

gravité , ſimplicité ,§ , douccur ,

force, clarté, harmonie ; telle eſt la manière

de l'Auteur, déjà connu dans la République

des Lettres par ſon application à l'étude, &

ſurtout par ſon amour pour les grands Ecri

vains de la Grèce & de Rome.

L'Orateur commence ſa première Partie

par juftifier la Religion du reproche qu'on
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lui fait d'affoiblir la valeur & de rétrécir

l'ame de l'homme dévoué à la profeſſion

des armes. Il prouve qu'une Religion qui a

formé des Monarques humains , des Sujets

fidèles, de ſaints Légiſlateurs , de pieux

Pontifes, peut former de généreux défen

ſeurs de la Patrie. D'un côté, il fait voir les

motifs humains qui animent les vertus guer

rières, les loix de l'honneur & les reſſorts

de la diſcipline, de l'autre, les motifs ſacrés,

les récompenſes & les châtimens du Ciel.

Après avoir mis ces motifs dans la balance,

qu'il fait pencher du côté de la Religion ,

il remonte juſqu'au principe de la loi que

Dieu impoſe aux guerriers d'être coura

geux : nos Lecteurs ne ſeront pas fâchés de

trouver ici ce beau morceau de Philoſophie

Chrétienne. -

· * Tout homme en naiſſant contracte l'o-

» bligation d'aimer ſa Patrie ; & en ſe nour

»† dans ſon ſein, il ratifie l'engage

» ment de vivre & de mourir pour elle.

» Mais la Patrie ayant divers heſoins ,

» n'exige pas de tous ſes enfans les mêmes

» ſacrifices : les uns verſent leur ſang dans les

» combats ; les autres arroſent nos campa

» gnes de lcurs ſueurs , d'autres, levant les

mains au Ciel, prient pour notre proſ

» périté, ou pleurent ſur nos crimes, tan

dis que d'autres, veillant ſur le dépôt des

Loix , maintiennent parmi les Citoyens

les droits de l'équité & de la Juſtice. Mais

( tout-à coup fondant ſur nous , un
2A
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ennemi cruel ravageoit nos poſſeſſions,

enlevoit ou égorgeoit nos frères , renver

ſoit nos Temples, nos Loix, nos Autels,

& menaçoit l'état d'une ſubve1ſion en

tière ; au premier cri d'effroi & de dou

leur de la Patrie éplorée, deſcendant de

leurs Tribunaux, ſuſpendant leurs ſacri

fices, s'arrachant de leurs cloîtres, accou

rant de leurs déſerts, Juges, Prêtres, Cé

nobites, Solitaires , viendroient groſſir la

troupe des guerriers, donner l'exemplc

du zèle & du courage, & s'ils ne ſa

voient combattre, du moins ils ſauroient

mourir.

- » Tour homme naît donc Soldat, quoi

que tout Soldat ne porte point les armes.

Mais le jour que la Patrie, croyant avoir

beſoin de ſon bras, appelle un Citoyen à

ſon ſecours, ou que ce Citoyen venant

s'offrir de lui-même, elle veut bien agréer

ſes ſervices , il reçoit le caractère de

Miniſtre armé pour ſa défenſe, il devient

une victime honorable dévouée à la ſûreté

publique, & par un engagement ſolen

nel , il reſſerre ſes premiers nœuds , il

retourne à ſa deſtination originaire. C'eſt

donc le jour que, ſuccédant au Trône de

leurs pères, nos Rois viennent prendre

ſur l'autel le glaive pour nous protéger ,

& le ſceptre peur nous conduire ; le

jour que , marchant ſur les traees de ſes

ancêtres, notre jcune Nobleſſe fait les

premiers pas dans la carrière où ils ſe fent
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22

illuſtrés , le jour quc, la Patrie ſonnant

' l'alarme, invite le Citoyen qui n'a pas

fait choix d'une profeſſion,à prendre parti

ſous ſes Enſeignes , ou, qu'arrachant le

Pâtre à ſes troupeaux, le Cultivateur à ſa

charrue, elle lui.dit : ceſle de me nour

rir , & viens me défendre ; c'eſt en ce

jour que tous ces enfans de l'État paſſent

dans la claſſe honorable de ſes défenſeurs :

la ſous les yeux du Dieu des armées qui

fait la revue de ſes nouveaux ſoldats ,.

chacun d'eux en ſe revêtant de ſes armes,

reçoit comme en depôt la ſûreté de nos

Campagnes , le repos de nos Villes , la

vie , la liberté de ſes frèrcs ; il devient

l'épée & le bouclier de celui qui n'en a

point , ou dont le bras , trop foible pour

les porter, ne ſauroit en faire uſage ; &

Dieu lui dit comme à Joſué , comme à

Gedeon, comme à tous les chefs de ſon

peuple : Allez , voici mes ordres, ſoyez

vaillans , &c. » Voilà des idées grandes,

vraies , puiſees dans les rapports les plus

exacts & les plus conformes à l'ordre établi..

Après avoir aſſigné les motifs religieux

comme le plus ferme appui de la valeur du

guerrier, le Prélat pourſuit ainſi : « Combien,
22

23

3

2

34

dit-il, l'ordre du Dieu des armées doit

élever, agrandir l'ame, annoblir les fonc

tions du Soldat, & donner d'autorité au

Chef qui le commande ! Dès ce moment

tout change de face aux yeux du Chrétien ;

un dépôt, qui n'étoit que reſpectable, de
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vient ſacré , une profeſſion qui n'étoit que

noble, devient ſainte ; les ſignes des com

bats contractent ſous la main du Prêtre

une vertu divine , comme les inſtrumens

deſtinés au culte des Autels ; & de profahc

qu'eût été le guerrier, il devient un perſon

nage religieux. Pour luil'abandon du dépôt

» qui lui eſt confié ſeroit un ſacrilège ;

. » la crainte en préſence de l'ennemi , un

» renoncement à ſa foi ; la fuite , une apoſ

» taſie qu'il redoutera plus que les périls les

» plus certains , & que la mort la plus

» cruelle. » L'Orateur fait voir enſuite lin

ſuffiſance de l'honneur & de la diſcipline;

il place le Soldat Chrétien ſous l'œil péné

trant du Dieu des combats , qui le foitifie,

l'anime & l'embrâſe : « Un Soldat de Tu

» renne, plein de l'idée de ce grand homme,

» l'avoit ſans ceſſe devant les yeux , & le

» trouvoit par-tout ; un Soldat du Dieu

vivant marche toujours en ſa préſence.

Ce n'eſt point le Tribun, ce n'eſt point

le Centurion qu'il redoute ; c'eſt l'œil de

l'Étre Suprême, cet œil ſi vif, ſi péné

trant, qui le voit en tout tems, qui le ſuît

en tous lieux ; c'eſt ce témoin incorrupti

ble qui dépoſeroit de ſa fuite ; ce Juge

2 inexorable, qui le puniroit de ſa lâcheté. »

M. de Noé ſe fait une objection, & ſe de

mande comment le pécheur dans la mêlée,

'accuſé par ſes remords, pourra ſoutenir la

vue du danger , ira-t-il affronter le trépas

au riſque de tomber en des mains qui ne

2

»

2
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font grace à aucun coupable, & ne fuira-t'il

pas plutôt devant l'ennemi , pour avoir le

tems de pleurer & d'expier ſes crimes ?

* Religion ſainte, s'écrie l'Orateur , venez

» au ſecours de cette ame qui s'agite & qui

» s'abuſe. Vous ſeule avez excité , vous

» ſeule pouvez calmer ſes craintes ; vous

» avez ouvert l'abîme ſous les pas du pé

» cheur , refermez-le devant les yeux du

pénitenr... Me voici donc, grand Dieu ,

» dira-t'il ; je ſais que par ma fuite & par

» ma honte je pourrois peut - être échapper

» au péril qui m'environne, mais il faudroit

» toujours retomber entre vos mains : ...

» frappez , grand Dieu ; couvert de mon

» ſang répandu pour la Patrie & pour mes

» frères, j'oſerai paroître devant vous. »

M. l'Evêque de Leſcar conſidère la mort

du Soldat contrit , comme une pénitence

de ſang, qui efface en un inſtant la tache ,

& expie la peine du péché. Il regarde com

me de vrais Martyrs les guerriers qui cxpi

rent ſur un champ de bataille. * Oui , s'é-

» crie-t'il, vous êtes les Martyrs du devoir,

» les Martyrs de la charité Chrétienne& na- .

» tionale, les dignes rivaux des Martyrs de

» la Loi , généreux Martyrs de la Parrie. » -

, La première Partie de ce Diſcours eſt ter_

minée par le portrait d'un Guerrier coura

grux dont le Prince a oublié les ſervices *

qui, pour toute técompenſe, demande que

Dieu l' ppelle à lui du milieu des combats,

& qu'il le dérobe aux dégoûts de ſes der
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niers ans, par une mort auſſi glorieuſe que

celle de Bayard , de Turenne , & du plus

vaillant des Maccabées. L'Orateur peint

auſſi le Héros Chréticn mourant au ſein du

carnage ; & de quelque manière qu'il en

viſage ſon ſujet , il prouve que toujours

rêt à combattre & déterminé à mourir

† guerrier qui prend pour motif de ſa va

leur la Loi de Dieu, ſes châtimens , ſes

récompenſes , l'emporte de beaucoup ſur

les guerriers dont tout autre intérêt ani

meroit le courage.

La ſeconde Partie a pour objet de dé

montrer que la valeur eſt perfectionnée par

la Religion. « La valeur, dit M. de Leſcar,

» cette force de l'ame qui s'exerce contre

» les obſtacles & les périls, qui les appelle

» pour les combatti e, & ne cherche que

» la gloire d'en triompher , reſſemble au

» glaive, qui tantôt inſtrument, & tantôt

» vengeur du crime , frappe indifférem

» ment ſur l'innocent & le coupable, ſelon

» le bras qui en dirige les coups. Guidée

» par la raiſon & la juſtice , elle fait les

§, égarée par l'ambition, elle fait les

» conquérans, les raviſſeurs injuſtes; pouſſée

» par la vengeance, l'avarice & l'orgueil ,

» elle rend le Général cruel , le Soldat

» féroce.. ... engourdie par la molleſſe,

» elle tombe dans la langueur qui dégrade

» le guerrier, & perd les plus floriſſanres

» armées; enivrée par la préſomption , qui

» ne compte que les bras, elle dégénère en

2
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un inſtinct aveugle qui ſuccombe bien :

ſous les efforts meſurés d'une valeur for

» tifiee & dirigee par l'inſtruction. . '

» Mais ſitôt que la Religion s'en pare

» d'un cœur, elle détruit ou empêche de

naître, par ſon eſprit, les vices d'où pro

» viennenrles déſordres & les abus 5 elle

* oppoſe un eſprit de modération à la ſoif

des conquêtes ; un eſprit de douceur à la

violente , la ſévérité des mœurs à la mol

leſle , le deſir & le devoir de s'inſtruire à

l'ignorance préſomptueuſe qui rejette

» toute inſtruction ; & par la réunion de

» règles auſſi ſages que ſaintes, elle con

ſerve à la valeur ſon activité & ſon

éclat , & la rend une vertu digne de

l'admiration de la Terre & du Ciel. »

M. de Noé, pour peindrc le Prince énor

gueilli de ſa puiſſance , emploie les propres

termes de l'Ecriture, & fait parler ainfi

Nabuchodonoſor au Général de ſcs armées :

« Allez , marchez, n'épargnez ni les hom

» mes ni les campagnes, abattez, détrui

» ſez juſqu'aux Temples, & que Roi de la

» Terrc entière , Nabuchodonoſor en ſoit

» autſi le Dieu. « Mais ſi la Religion pénè

tre juſqu'au cœur d'un ſemblable Prince,

bientôt il révoque ſes ordres, il ſe borne à

combattre l'ennemi qui oſe atraquer ſes

frontières, ou inſulter ſes Sujets. Comme la

Religion arrêre lc Monarque ambitieux , &

le détourne d'une guerre injuſte, elle répri

me auſii la violence du Général & du Sol

2

»2

3.>

|)

»

»2

3

>.>



D E F R A N C E. 1 17

dat dans une guerre même légitime ; elle

offre le ſpectacle d'un guerrier ſuſpendant la

fureur du combat pour panſer les bleſſures

d'un ennemi qui rend les armes, épargnant

les édifices publics, les monumens des arts,

l'humble toît du Laboureur , s'interdiſant

tous les maux qu'il n'eſt pas obligé de faire,

& gémiſſant de tous ceux dont il ne peut ſe

diſpenſer.

Les Athlètes, les Soldats de Rome, de

Sparte & d'Athènes , ne ſont plus ;'mais au

défaut de l'art qui les avoit formés, au dé

faut de ces exercices du champ de Mars,

de ces Loix du Cirque & du Gymnaſe , il

nous reſte un Code religieux qui les rem

lace : l'Evangile preſcrit la tempérance &

a frugalité, l'empire ſur les ſens, l'amour

du travail, la fuite des plaiſirs , l'horreur

de la molleſſe. « Suivez ces loix, ſoyez

» Chrétiens , guerriers magnanimes , &

» bientôt votre troupe, auſſi diſtinguée par la

» force que par le courage, ſupérieure à la

» fatigue & aux périls, ne redoutera ni la

» chaleur des § longs jours, ni les fri

» mats des plus longues nuits , ni la faim

» ni la ſoif... & pour mettre en fuite un

» ennemi à moitié vaincu par ſa molleſſe,

» vous n'aurez qu'à vous montrer ; comme

» pour triompher d'un ennemi auſſi robuſte

» que courageux , vous n'aurez qu'à vous

, rendre de plus en plus habiles dans la

» ſcience des combats. » La Religion preſ

crivant à chaque homme de s'inſtruire des

»
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devoirs de ſon état , ſemble faire une loi

particulière de l'étude & de l'application

à un corps de guerriers, qui réunit à lui ſeul

les fonctions & les devoirs de tous les au

tres ; à des Dragons , qui exercent tour-à-

tour chaque partie de l'art des combats. Ici

l'Orateur termine le dévcloppement des

moyens ſaints que fournit la Religion pour

perfectionner la valeur. Mais ce n'eſt pas là

que s'arrêtent ſes vues religieuſes & patrio

tiques. Après avoir parlé des Invalides &

de l'École Militaire , il forme des vœux

our voir élever après la guerre un troi

§ monument, rival des deux autres ,

où les cendres de nos guerriers, recueillies

& honorées, nous rappelleroient ce qu'ils

ont été, & encourageroient ccux qui vien

dront après nous à marcher ſur leurs traces.

Elevée ſur des débris d'armes, de fortereſ

ſes & de vaiſſeaux , une colonne préſen

reroit à la poſtérité les noms & les exploits

de ceux qui ſe ſeroient le plus diſtingués ;

un Autel ſeroit dreſſé au pied de la colonne,

& ſur cet Autel la Religion invoqueroit le

Ciel en préſence du Peuple & des Chefs de

la Nation.

Au premier rang paroîtroient les veuves,

les mères , les enfans qui auroient à pleu

rer un époux, un fils , un père ; l'Ora

teur le plus éloquent, le plus homme de

bien, le plus capable de ſentir nos pertes ,

& d'exprimer nos regrets, ſeroit chargé de

louer les Héros, objets de cette auguſte &

•.
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pieuſe cérémonie. C'eſt ainſi que M. l'Evê

que de Leſcar a ſu tranſporter dans l'élo

quence de la Chaire,. mais ſans déroger à la

dignité de la tribune Évangélique, les idées

ſublimes des Grecs dont la connoiſſance lui

eſt ſi familière, de ces peuples paſſionnés

pour la gloire, qui ne payoient point les gran

des actions avec de l'or, mais qui récompen

ſoient & faiſoient naître les grands hommes

avec des couronnes, des vaſes, des inſcrip

tions, des ſtatues. On reconnoît dans le

Diſcoursdontnousvenons de rendrecompte,

un deſcendant des Héros François; un Prélat

qui, dans le temps de la maladie épizootique,

établit deux caiſſes, l'une de prêt, l'autre

de don , pour réparer les déſaſtres de ce

fléau. La Lettre Paſtorale qu'il publia dans

cette circonſtance, eſt digne de ſervir de mo

dèle à l'Epiſcopat. Le Diſcours qu'il vient

de prononcer eſt en même-temps un chef

d'œuvre de Patriotiſme & de Philoſophie

Chrétienne. La voix publique nous a appris

qu'il avoit fait l'impreſſion la plus vive ſur

les auditeurs du Pontife citoyen. R,

| #
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HISTOIRE des Hommes. A Paris , chez

· · les Auteurs, maiſon de M. Buhot, rue

Baſſe du Rempart, Porte S. Denis. in-12.

& in-8°. -

N o U s avons annoncé dans un des

Mercures de cetre année cette Hiſtoire des

Hommes, dont les Auteurs ont déjà livré

au Public douze Volumes de la paftie hiſ

torique ancienne, & ſix Volumes de la

partie hiſtorique moderne. Celle ci finit au

Règne de Louis XIII incluſivement : la par

tie ancienne termine ſon douzième Volume

apiès la ruine de Carthagé, Il ſeroit bien

difficile de donner ici une analyſe dé

taillée de chaque Volume. La briéveté d'un

Extrait ne la comporteroit point. On ne

peut prononcer un jugement que ſur la

maſſe de l'Ouvrage entier , & donner un

réſumé de l'examen qu'on en a fait dans le

filence du cabinet. Nous allons donc nous

borner à donner une idée du ſyſtême des

Auteurs, de leur ſtyle & de leurs motifs.

Nous nous permettrons auparavant quel

ques réflexions ſur l'Hiſtoire, & on pourra

les appliquer à l'Hiſtoire des Hommes dont

nous parlons.

Une Hiſtoire générale, univerſelle eſt à

coup sûr une Hiſtoire mal faite ; l'intérêt

ſe perd dans cette confuſion de perſonna

ges, de faits & d'époques. Une Hiſtoire gé

nérale rarement atteint au but qu'un bon

Hiſtorien doit ſe propoſer, celui d'inſtruire.

e Lcs

x
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Les parties les plus importantes echappent à

ſes crayons, fatigués de décrire les operations

militaires & les faſtes trompeurs de la poli

tique. La finance, partie ſi eſſentielle, cette

sève qui porte la vie du tronc juſqu'aux

derniers rameaux de l'arbre de l'Etat, eſt

abſolument négligée, la ſcience économique

d'un Gouvernement , à peine eſt - elle ap

perçue , les progrès ou la décadence des

mœurs ſont un tableau entièrement né

gligé. On ne trouve dans ces grandes Hiſ

toires préciſément que ce qu'on ne devroit

point y trouver, des combats ; & dans cha

que Règne quarante perſonnages qui inveſ

tiſſent le trône & arrachent au Monarque

des ordres mal combinés & des pouvoirs

téméraires. Le reſte de la Nation diſparoît

entièrement , ſon commerce , ſes arts , ſa

dégradation ou ſon accroiſſement, ſa richeſſe

ou ſa misère , tous ces grands objets ne

ſont que des points imperceptibles qu'on

remarque à peine dans l'étcndue immenſe

des faſtes du monde. La philoſophie, cette

ſource compatiſſante de l'humanité, eſt

venue enfin donner un nouveau caractère

à tous nos écrits. L'éloquence, en renonçant

à des figures oiſeuſes, a puiſé ſa chaleur &

ſes mouvemens dans l'ame ſenſible & éclairée

de l'Hiſtorien.Son œil a oſéfixer le tyran.Dans

les profondeurs ténébreuſes de la politique

elle a porté la lumière, & ne s'eſt point bornee

à dire avec timidité: voilà ce qu'on a fait,

manière impuiſſante des Ecrivains igno

JN°. 3 , 19 Janvier 1782. F
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rans & timides; elle a dit, on a mal fait ;

& indiquant des moyens, elle a ajouté :

voilà ce qu'on auroit dû faire, Toutes les

elaſſes de citoyens, tous les ordres de la

, Monarchie ſe ſont rangés autour de l'Hiſto

rien philoſophe. Sur chacun d'eux il a jeté

un regard, & à chacun d'eux il a réſervé

une place proportionnée au degré d'intérêt

qu'il inſpiroit. L'Hiſtoire n'a plus été ni mi

litaire, ni politique, ni économique; elle

eſt devenue l'Hiſtoire des hommes & des

1llCELlTS.

L'Hiſtoire des Hommes a été écrite dans

les vues philoſophiques. Les Auteurs ont

rapporté dans tous les genres les principaux

faits, en ont recherché les cauſes ; ils ont

été peu jaloux de raſſembler tous les événe- -

-mens qui, après tout, ſe reſſemblent dans

tous les âges, & ſont parfaitement indiſſé

rens aux générations ſuivantes ; ils ont écrit

l'hiſtoire de l'humanité; celle-ci eſt perma

nente. L'homme ſera toujours une leçou

pour l'homme, & l'eſprit d'une Nation ſera

toujours lié à l'eſprit du ſiècle qui l'a pré

cédé. Combien d'Hiſtoires inutiles & volu

mineuſes qu'on devroit rejeter univerſelle

ment, ſans en excepter peut être celle de

France par le Père Daniel ! Combien de

gros Volumes de recherches ſur une ville ,

ſur un hameau, ſur un monument qui im

ortoient peu à la poſtérité, & qui décèlent

a petiteſſe des Ecrivains, & la ſotiſe de ceux

qui les admircnt. Tacite n'eſt certainemcnt
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pas ſi volumineux ſur les Annales de

f§ Romain, que les Bénédictins ſur

celles de l'Ordre de Cîteaux. Depuis Belus

juſqu'à Louis XIV, il n'y a pas dix Peuples .

domt il convienne d'écrire l'hiſtoire ; &

encore dans ce petit nombre d'Empires

qui ont fait époque dans les Annales de la

terre , il faudroit retrancher le temps

de leur formation & celui de leur déca

dence. Les hommes ne ſont bons à exami

ner ni quand la ſtupidité en fait des ſau

vages, ni quand le luxe en fait des barbares.

enouveauMonde n'offriroit qu'un moment

brillant pour la plume d'un Tacite, c'eſt

l'époque de ſa conquête. On a écrit les An

§ de la France depuis Pharamond ; mais

pour tout homme qui n'eſt pas François,

c'eſt à Louis XI que commence ſon Hiſ

toire. -

· « Je deſirerois ( dit un des Auteurs de

l'Hiftoire des Hommes) qu'on lut l'Hiſ

toire dans le même eſprit qu'on doit

l'écrire ; qu'on ne ſupposât pas qu'une

Nation a toujours été la première de l'Eu

» rope, parce ou'elle l'eſt devenue ; qu'on

» ne louât pas d'anciennes loix adoptées par

» l'ignorance, & interprêtées par le deſpo

» tiſme. L'Hiſtoire ancienne eſt en gé

» néral , plus faite que la nôtre pour

» plaire & pour inſtruire. Les inſtitutions

» de la Grèce & de Rome étoient moins

» verſatiles que celles de l'Europe mo

» derne i leurs Héros avoient un carac

F ij
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» tère plus marqué, leurs tyrans même im

primoient à leurs crimes une ſorte de

» grandeur qu'accompagne toujours la cé

† Tout a conſpiré à augmenter le

» charme de cette Hiſtoire, l'étendue de la

» ſcène où ont joué les principaux Acteurs,

» le climat qu'ils habitoient, ſi favorable au

» développement du génie, & l'avantage

» ineſtimable d'avoir produit de grands

22

» Ecrivains pour peindre leurs grands

» Honmmes. »

De cette manière d'entrevoir l'Hiſtoire,

on doit conclure que les Auteurs de l'Ouvra

ge dont nous parlons doivent parfaitement

remplir le vaſte plan qu'ils s'étoient tracé.

Il nous ſemble qu'après avoir fourni une

carrière de dix-huit Volumes, le ſtyle des

Ecrivains devroit être jugé. Nous allons ce

pendant ouvrir au haſard un Volume, &

tranſcrire ce qui ſe préſentera ſous nos yeux.

• Quand une Ville eſt deſtinée à périr, les

» déſaſtres font naître les déſaſtres. Lorſ

» que Scipion parut en Afrique, Aſdrubal

» le rébelle ſouhaita de réunir au comman

» dement de l'armée d'obſervation celui

» des troupes de la Place. Aſdrubal le Nu

» mide, qui étoit Gouverneur de Carthage,

» refuſa de ſe laiſſer dépouiller par ſon ri

» val. Alors celui ci l'accuſa de trahiſon,

» & le fit maſſacrer par ſes ſatellites. Ce

» crime , dont l'impunité décèle la foi

» bleſſe de Carthage, accéléra ſa cataſtro
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phe. Scipion commença ſes opérations

militaires en faiſant donner§ pen

dant la nuit à un quartier de la Ville

qu'on nommoit Mégare. Les murs d'abord

ne purent être eſcaladés; mais le Genéral,

en ſe retirant , ayant apperçu une tour

abandonnée par la garniſon, y jeta quel

ques ſoldats d'elite qui s'élancèrent de ce

poſte ſur le rempart, brisèrent les portes,

& introduiſirent les légions dans Mégare.

Les Carthaginois, qui crurent l'ennemi

maître de la Ville entière, ſe retirèrent

en déſordrc dans la citadelle.

» Aſdrubal, au point du jour, voyant le

triomphe des Romains, ſe vengea d'eux

en Cannibale ; il fit avancer ſur le mur de

la citadelle tous les priſonniers , de ma

nière qu'ils puſſent être vus par les lé

gions. Là , il épuiſa à les tourmenter ſon

génie fecond en barbaries. Scipion , pour

ne laiſſer aucun relâche à un ennemi à

demi vaincu, & qui n'avoit plus que le

courage de la férocité, fit élever dans

toute la largeur de l'iſthme un mur de

douze pieds, flanqué d'eſpace en eſpace

de tours & de redoutes. Ce prodigieux

ouvrage, qui embraſſoit un intervalle de

vingt - cinq ſtades, fut achevé en moins

d'un mois. Non content de ce plan for

midable d'attaque, le Conſul fit fermer

l'entrée du port par une digue. Les Car

thaginois de leur côté ne ſe découragèrent

pas : ils ouvrirent un •º， canal; &

Mj
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lorſqu'on s'y attendoit le moins, ils pa

rurent en mer avec une flotte de cin

quante galères, conſtruites des vieux ma

tériaux qui ſe trouvoient dans leurs ma

gaſins. Il y ent une bataille navale, où

» l'on combattit de part & d'autre avec
2.J.

toute la bravoure du patriotiſme. La

» nuit ſeule ſépara les combattans ; mais

»
2 comme l'entrée du nouveau canal ſe trou

voit très étroite, les galères Carthagir .

noiſes ayant trop de difiiculté à pénétrer

dans le port, ſe rangèrent le long d'une

terraſſe ſpacieuſe, élevee originairement

contre les muis pour y deſcendre les mar

chandiſes, & certe retraite forcée pro7

cura la victoire aux Romains.... Le Con

ſul, maître de Carthage, fit avancer ſes

légions au pied de la citadelle. Le ſep

tième jour on vit deſcendre des eſpèces

de phantômes, le viſage livide, luttant

avec peine ſoit contre la faim, ſoit contre

le déſeſpoir ; ils ne demandoient que la

vie. Scipion la leur accorda ; il n'excepta

que les transfuges. En vertu de la capitu

lation, cinquante mille Carthaginois des

deux ſexes traversèrent le camp des Ro

mains, & allèrent ſe répandre dans les

déſerts de l'Afrique : pour les transfuges,

qui étoient au nombre d'environ neuf

cent, ils ſe retranchèrent dans le Temple

d'Eſculape, ſitué ſur la cime d'un ro

cher. Aſdrubal eroit encore à leur tête ; .

» mais ce tyran de Carthage ayant profité
•

• • •
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» d'nn moment où il n'étoit point obſervé,

» deſcendit de ſon aſyle, & ſe rendit à Sci

» pion, ce qui amena le dernier acte de

» cette ſanglante tragédie. , • •

» Dès que l'épouſe d'Aſdrubal apprit ſa

» fuite & ſon opprobre, elle parut ſur le

» portique du Temple, parée avec toute la

» recherche du luxe le plus raffiné, & te

» nant par la main ſes deux enfans. Sci

» pion, dit cette Héroïne, je n'invoque

» point contre toi la juſtice des Dieux :

» en anéantiſſant Carthage, tu ne fais qu'u-

» ſer du droit de la guerre ; mais puiſſe le

» Ciel & Rome conjurés faire ſubir le plus

» grand des ſupplices à ce ſcélérat qui s'eſt

» fait un jeu de trahir ſa femme, ſes enfans,

» ſa patrie & ſes Dieux ! Pour moi, je me

» punis de lui avoir donné ma main ; j'aime

» mieux mourir ſur le bûcher de Didon que

» de vivre enchaînée à ton char de triom

» phe. - A ces mots elle égorge ſes deux

» fils, met le feu au Temple, s'y précipite,

» & y périt avec tous les transfuges. -*

» Carthage n'ayant plus d'habitans, Sci

» pion y entra en triomphe, en abandonna

22§ à ſes ſoldats pendant quelques

» jours, & la fit raſer juſqu'aux fondemens.

» Ce grand événement, qui amena la diſ

» ſolution de l'Empire de Carthage, arriva

» la troiſième année de la cent cinquante-.

» huitième Olimpiade , ce qui répond à

» l'an 2o84 de l'ère de Calliſthène.

» Les Romains, non contens de faire un

•.

F iv



r 23 "M E R C U R E

>>

>>

>>

:) >

22

déſert de cette ſuperbe Capitale de l'Afri

que, dévouèrent à toutes les Divinités

infernales le téméraire qui oſeroit la re

bâtir, tant l'ombre même de la poſtérité

d'Annibal inquiétoit ces Conquérans du

Monde. Il paro t au reſte que les impré

cations romaines alarmèrent peu la reli

gion des Grecs, puiſque vingt-quatre ans

après l'un d'eux tenta de révivifier Car

thage, & y conduiſit une colonie de ſix

mille citoyens ; mais comme la Métro

pole ſongea pcu à la protéger , elle ſe

releva mal de ſes anciens déſaſtres. Vers

la fin de la République Romaine, l'antique

ville de Didon n'étoit encore qu'un amas

de cabanes bâties ſur des ruines. On ſe

rappelle le mot de Marius fugitif à l'En

voyé de Libye : Dis à ton Maître que tu

as vu Marius aſſis ſur les débris de Car

thagc. Ce ne fut que ſous l'Empire d'Au

guſte que Carthage redevint une des Mé

tropoles de l'Afrique ; mais ce Prince ,

qui avoit l'ame perite & ſuperſtitieuſe

des tyrans, ne voulut pas qu'on rebâtît la

nouvelle Ville ſur l'emplacement de l'an

cienne, afin de ne pas encourir les ana

thêmes prononcés par les contemporains

de Scipion : quoi qu'il en ſoit, elle étoit

déjà auſſi florifſante que ſous Annibal ,

lorſque Maxence vint la réduire en cen

dres; elle ſe releva encore, & ſe ſoutint

juſques vers la fin du ſeptième ſiècle ,

qu'elle fut tout-à-fait détruite par les Ca
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» lifes. Aujourd'hui on diſpute pour ſavoir

» où ſont 1es ruines. » -

Les Auteurs, au mérite littéraire réuniſſent

encore (ce qui n'eſt pas moins rare) une

exactitude ſcrupuleuſe dans les Livraiſons.

Chaque Volume paroît régulièrement à ſon

époque. Les envois ſont accompagnés d'un

certain nombre de Cartes géographiques &

de Gravures exécutées par de bons Artiſtes.

Le prix de la Souſcription in-12 eſt de 3o

livres pour la Province, & de 24 livres

pour Paris, franc de port. L'Edition in-8°.

eſt de 36 livres les douze Volumes brochés.

On ne s'adreſſe pour toute la correſpon

dance & les Souſcriptions, ſoit pour l'in-12,

ſoit pour l'in 8°., qu'à M. de la Chapelle,

§ de M. Buhot, rue Baſſe, Porte Saint

Denis.

LEs APRÈs-SoUPÉs de la Société, petit

I'héâtre Lyrique & Moral ſur les aventures

du jour, avec cette Épigraphe : Rien n'eſt

beau que le vrai. Boileau. A Sybaris; & à

Paris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans,

vis-à-vis la cour des Fontaines. Tome II.

L'AveNTURE que contient ce premier

cayer du ſecond volume eſt intitulée : les Pic

ciniſtes & les Gluckiſtes. C'eſt une des plus

jolies bagatelles de cette agréable Collection;

& le ſujet eſt autant traité que le cadre a

pu le permettre. Mondor, riche Financier,

& Gluckiſte , tient chez lui# femmes

V
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qui s'ennuient fort , & dont chacune a un,

amant en ſecret. L'un des deux amans,

Dorival , s'eſt introduit chez Mondor ſous

le nom de Duiſon, & en qualité de Com

poſiteur. Il s'eſt propoſé d'enlever ſa maî

treſſe Honorine , après l'avoir fait inſcrire

à l'Opéra; & de ſon côté, Mondor, qui deſire ,

fort d'être débarraſſe d'Honorine, lui con-,

ſeille confidemment & le prie même de l'en- .

lever.Mais Roſine plaît beaucoup à Mondor,

ce qui rend ſon enlèvement plus difficile.

Pour le faciliter, ſous le nom de Mélodini,

chef des Picciniſtes, Dorival introduit dans,

la maiſon Fierval, amant de Roſine ; il a

perſuadé à Mondor qu'on veut lui faire,

ſigner la paix entre les Picciniſtes & les Gluc-,

kiſtes, & que c'eſt† cela que Mélodini

a voulu lui être préſenté. Le projet des deux

amans eſt de prendre querelle en préſence

de Mondor, & de profiter du déſordre & du,

bruit pour faire évader leurs maîtreſſes. Il y

a des détails agréables dans la Scène des

deux faux Muſiciens. Durſon , qui prétend

donner Atrée à l'Opéra, dit à Melodini :

Je compte auſſi beaucoup ſur le jeu des Acteurs.

A préſent c'eſt un feu, c'eſt une véhémence !....

La pantomime a fait de grands progrès en France; ,

C'eſt elle qui les rend pathétiques & chauds.

M é L o D 1 N 1. :

Tant pis, Monſicur ; la pantomime

Eſt le pathétique des ſotf.
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Avec du mouvement, du bruit & des tableaux,

On prend pour du talent les grimaces d'un mime ; ..

D'un Acteur convulſif les éclats furieux .

A Paris font crier merveilles ; . , *

Et ſi vous y prenez du plaiſir par les yeux,

C'cſt aux dépens de vos oreilles.

C'eſt là que commence la fauſſe diſpute.

Arrive enſuite l'enlèvement qui ſe fait d'une

manière plaiſante & dramatique. Quel eſt

cet homme-là ? demande Mondor à Durſon,

en voyant Honorine en habit d'hornme.

Durſon lui répond tout bas : c'eſt Honorine,

& tout haut : un Ecolier. Mondor, qui,

comme on ſait, ne demande pas mieux que

d'être débarraſſé d'Honorine, la laifſe partir

en feignant d'être dupe du ſtratagême. Après

cela il apperçoit Roſine en Jacquet, avec ume

baſſe qu'elle emporte. Où va ce pauvre

diable , demande Mondor à Mélodini , qui

lui répond :

Ma baſſe eſt décollée, & je vais me pourvoir

D'une autre.

M o N D o R.

Mais je crains que le poids ne l'accable.

Et alors , par un mouvement d'humanité

fort plaiſant , Mondor aide lui-mème à re

lever l'inſtrument de Roſine , qu'on lui

enlève. -

, Cette petite Comédie fera sûrement plai

ſir aux Lecte.aIs. Elle doit ajouter aux agre

F vj
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mens de cette Collection , & en fait deſirer

la ſuite.

DE L'INFLUENcE DES AFFEcTIoNs DE

L'AME dans les Maladies nerveuſes des

femmes , avec le Traitement qui con

vient à ces Maladies , par M. de Beau

chêne , Docteur en Médecinc de l'Uni

verſité de Montpellier, & Médecin DE

MoNsIEUR , Frère du Roi. Juvat integros

accedere fontes, atque haurire ... A Mont

pcllier, & ſe trouve à Paris, chez Méqui

gnon l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers,

- 1781. - --

LA Science de la Médecine eſt un arbre

immenſe. L'êtude de ſa ramification entière

ſemble demander la vie de pluſieurs hom

mes. Or, celui qui s'attache à cultiver par

ticulièrement , une de ſes branches , nous

ſemble fait pour inſpirer une confiance plus

entière. Il paroît que M. de Beauchêne a

fait une étude particulière des affections va

poreuſes; & l'Ouvrage que nous annonçons,

cn faiſant honneur à ſon Auteur , doit être

de la plus grande utilité. C'eſt ſurtout dans

les grandes Villes, c'eſt ſur-tout dans cette

Capitale, & dans l'état actuel des mœurs,

que ce genre de maladie exerce de plus

cruels ravages. L'Ouvrage de M. de Beau

chene peut être lu par les femmes; & c'eſt aux

femmes ſur-tout qu'il eft deſtiné, comme

étant plus ſujettes aux affections nerveuſes ;
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•

il eſt écrit avec intérêt ; & ſouvent les faits

y viennent à l'appui du raiſonnement.

La nature, en donnant aux femmes la ſen

ſibilité de l'ame & la foibleſſe des organes,

les a plus expoſées aux maladies nerveuſes ;

· a molleſſe habituelle des grandes Villes,

l'oiſiveté, les plaiſirs qui exaltent l'imagina

tion, rendent pour elles ces affections plus

graves, plus fréquentes & preſque inévita

bles. Nous ne ſuivrons point l'Auteur dans

le détail de ſes obſervations ; nous invitons

nos Lecteurs à lire l'Ouvrage même ; &

nous nous contenterons d'en citer un Para

graphe, pour donner une idée du ftyle. M. de

Beauchêne oppoſe au tableau de la vie de

Paris , celle d'une femme qui habite la cam

pagne. " Elle n'eſt jamais oiſive , dit-il , elle

n'a jamais le temps de former des defirs :

après le travail, elle a beſoin de repos ;

après le repos, vient le beſoin du travail ,

& le travail eſt un plaiſir pour les hommes

robuſtes : au travail ſuccède l'appétit, &

après le repas, qu'il rend délicieux, de nou

veaux exercices rendent la digeſtion facile.

Les jours de repos, à la campagne, ſeroient

des jours de fatigue pour les habitantes de

nos villes. Le matin, des devoirs appellent

au village ; le ſoir il faut danſer dans la

grange ou ſous un ormeau. »

º L'homme a reçu de la nature un pen

chant invincible vers le mouvement & l'ac

tivité; l'uſage, ce tyran des grandes villes,

contrarie ce penchant, en condamnant les
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femmes à ne vivre que pour ce qu'on ap

pelle le plaifir ; & ce plaitir n'en eſt plus

un lorſqu'il eſt ſepare des travaux journa

liers ; il devient habitude, fatigue, lorſqu'il

ceſſe d'être un beſoin , & les femmes ſont

réduites à en chercher de nouveaux dans les

reſſources inépuiſables de l'énigration. Plus

l'imagination travaille , plus elle devient

féconde ; mais plus elle affoiblit auſſi les

organes qu'elle maîtriſe , &c. » -

On voit que M. de Beauchêne écrit d'une

manière vive, animée, qui met ſes obſer

vations à la portée de tout le monde , &

qui doit donner à ſon Ouvrage une utilité

plus générale. -

S P E C T A C L E S.

Ho N N r s o 1 T QU I M A L r P E N s E

Mapax. CHLoÉ n'a pas encore vingt-ſix

ans, & ſa figure n'en annonce pas vingt. Elle

eſt aimable, ſpirituelle, plus que jolie ſans

être belle , enfin elle cſt riche & veuve

Que de droits pour avoir des prétentions t

Cependant elle n'en a point, mais elle a

du goût , des talens & de la raiſon. Si

vous en parlez à nos aimables, ils vous re

pondront qu'ils ne la connoiſſent pas, ou

ils vous en diront du mal, & voilà le plus
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bel éloge qu'on puiſſe faire de Mde Chloé.

J'étois chez elle hier au ſoir; l'aſſemblée

étoit nombreuſe. On annonça un de ſes

amis; il entra, & lui demanda la permiſ

fion de lui préſenter un homme qui aſpiroit

au bonheur de la connoître. C'étoit une eſ-!

pèce de Robin. Elle le reçut avec les grâces ?

qui lui ſont naturelles , mais au premier .

coup-d'œilelle parut mécontentedeM. le Pré

ſenté. D'un air encore plus gauche que fat, le

Robin lui dit très-rapidement une demi dou- .

zaine de fadeurs, & ſe jeta dans une ber

gère. Il y a quinze jours que je ſuis malade,

me dit-elle, je ne ſuis plus au courant des

ſpectacles. Qu'avons nous eu de bon depuis

- ce temps ? De bon ! s'écrie le nouveau venu

qu'on n'interrogeoit pas, rien. Tout ce qui '

paroît depuis dix ans eſt miſérable ſans ex

ception. Les François nous ont fait préſent

d'un M. Garnier, qu'on nous a fait venir de

Lyon, & qui eſt d'une foibleſſe inſuppor

" table. De quoi diable s'aviſe-t'on de nous

donner ſans ceſſe des écoliers ? Ce qui me

conſole, c'eſt que la Comédie n'enveut pas,

& qu'elle eſt décidée à s'en défaire. Il étoit

reçu à l'eſſai, je ne ſais comment, mais on nous

- en debarraſſe.J'en ſuis enchanté.Sansprendre,

ditagréablement Mde Chloé, ſans prendreau .

fort d'un Comédien plus d'intérêt qu'il n'en

doit infpirer, je ſerai moins ſévère que vous.

Jiai vu Garnier dans ſes debuts, &, ſi j'oſe

m'expliquer ſur ſon compte, je lui ai trouvé

des défauts. Sa voix le trahit ſouvent , ſes
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geſtes ne ſont pas toujours libres, ſa dé

marche a de la contrainte, on voit qu'il n'eſt

pas encore familier avec la Scène,& ſon débit

eſt quelquefois mal attaché; mais il m'a paru

avoir de la nobleſſe, de la vérité, de la cha

leur, de l'âme, de l'intelligence & du zèle. .

C'eſt encore un écolier ſans doute, mais qui :

ne l'a pas été? Moléa-t'il toujours été ce qu'il

eſt ? Mon père m'a dit cent fois qu'il l'avoit -

vu paroître ici avec un très-grand nombre

de défauts qui ne l'avoient pas d'abord rendu

cher au Public. Il les a vaincus, il leur a

ſubſtitué des qualités qui lui ont fait ſa ré

putation. Eh bien, j'en accorde à Molébeau

coup plus d'eſtime que s'il étoit venu avec

un talent tout fait. C'eſt un bonheur pour -

un Comédien que de devoir de grands

avantages à la Nature ; mais il n'eſt réelle

mcnt eſtimable que par les qualités qu'il

acquiert , & ce jeune homme-ci eſt fait

pour acquérir. Nous avons perdu Monvel,

il lui faut un ſucceſſeur. De tous ceux qui

ſe ſont préſentés, Garnier eſt le ſeul qui an

nonce du talent : pourquoi la Comédie ne le

garderoit clle pas ? Si elle a de l'humeur

contre lui, elle a auiii des ſupérieurs & des :

juges reſpectables.Au ſurplus, ſi elle venoit

à bout d'écarter ce jeune Comédien, afin

d'étouffer un talent que quelques gens peu

vent redouter , je vous avouerai que je ne,

m'en réjouirois pas.Toutes les fois qu'on

fait une injuſtice à un homme qui annonce

du mérite, on va contre mes droits, parce
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qu'on va contre mes plaiſirs. On attaque ma

propriété , & je ne puis me réjouir d'une

ſemblable leſion. Ma foi, Madame , reprit

mon fat, il en ſera tout ce qu'il vous plaira.

Vous aimez le petit bon homme...Je l'inter

rompis. Mde raiſonne, lui dis je, il n'eſt pas

ici queſtion d'aimer ou de haïr. A propos,

reprit Mde Chloé en ſouriant, le Gâteau

à deux Féves eſt donc tombé ? A plat ,

dit le fat. Imaginez vous, Madame, que c'eſt

bien la plus bizarre intrigue qu'on puiſſe

jamais voir. Un M. Simon , fils d'un M.

Grégoire, aime une Dlle Deniſe , fille d'un

M. Martin. Ce M. Martin veut faire les

Rois avec ſes bons amis ; il penſe ſur-tout

à ſon intime M. Gregoire, & il lui fait écrire

par ſa fille un billet conçu en ces termes :

Viens-çà, mon cher ami.... tirer chez moi la féve,

Tu me ſeconderas.... pour que mon vin s'achève,

Et j'eſpère à la fin.... du plus gai des ſeſtins,

Que tu m'enlèveras.... par tes joyeux refreins.

Vous ne ſavez pas trop pourquoi M. Mar

tin ſe ſert de l'expreſſion tu m'enlèveras, je

· vais vous le dire : c'eſt afin quc M. Martin,

ayant déchiré le billet en deux, Simon en

trouve la première moitié, & qu'il devienne

jaloux de Deniſe, en liſant ainſi cette moitié:

Viens-çà, mon cher ami; tu me ſeconderas,

Et j'eſpère à la fin que tu m'enlèveras.

Voilà de ces coups de génie auxquels on
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ne s'attend pas. Les amans ſe brouillent.

Tous les amis de M. Martin viennent, M.

Grégoire, le Bailli, le Magiſter, le Frater,

le Carillonneur. On tire le Gâteau ; il s'y

trouve deux féves. Martin & Grégoire ſe

querellent pour la royauté. Le Bailli pro

oſe de remettre les feves aux amans , qui

§ bien s'unir ; mais on apprend qu'ils

ſont brouillés. Simon en déclare la cauſe,

& Deniſe le fait rougir de ſa mépriſe, en

lui montrant la ſeconde partie du billet

qu'elle a conſervée, on ne ſait trop pour

ouoi. La joie renaît, on boit & l'on chante.

Pendant que mon bavard continuoit de

par t r, Mde Chloé me demanda ſi le récit

qu'elle venoit d'entendre rendoit réellement

compte de la Pièce. Oui, lui dis-je, mais cc

Monſieur a de la mémoire; il répète ce qu'on

a dit hier dans une maiſon où il a ſoupé avec

moi. Ma parure d'aujourd'hui l'empêche

de reconnoître l'homme qu'il a vu hier , &

devant rnoi, il s'empare effrontément de

l'eſprit d'un autre. Ce qu'il ne vous dit pas,

c'eſt qu'il y a de très jolis couplets dans le

Gâteau à deux féves ; que l'Ouvrage , tout

négligé qu'il eſt, & il l'eſt fort , annonce

encore beaucoup d'eſprit & de facilité.

On s'y eſt ennuyé , on n'a pas eu tort ;

les Auteurs feront mieux une autre fois, ils

auront raiſon. D'ailleurs, ils nous ont donné

aſſez de jolies choſes pour que nous leur

paſſions une étourderie. Madme Chloé me

ſerra la main. Après avoir tout dit ſur le
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Gâteau, on parla de la remiſe d'Aucaſſin.

Mde, dis-je à Mde Chloé qui ne le connoiſ

ſoit pas, à l'exception de quelques retranche

mens de la part du Poëte,& de quelques addi

tions heureuſes de la part du Muſicien; c'eſt

exactement le même ouvrage dont le Mercure

a rendu compte dans le N°. du Samedi 15

Janvier 178o. Je lirai cet article , dit Ma

dame Chloé.Je ne le lirai pas, dit le Robin,

Je n'aime pas ce M. du Mercure, il s'aviſe d'a-

voir des opinions à lui, la prétention eſt in

concevable. Ces Meſſieurs devroient ſe bor

ner à rendre compte des déciſions du pubiic

& voilà tout. Permettez moi, lui dit Mde

Chloé,devous obſerver que le public eſt pour

bien des gens le cercle qui les entoure, &

· qu'on abuſe alors du mot en invoquant un

public compoſé de dix ou douze perſonncs.

J'ajouterai qu'un Journaliſte eſt eſſentielle

ment fait pour éclairer, pour rappeler aux

principes du goût, & que les trois quarts des

Spectateurs les ignorent ;que ce ſeroit une miſº

ſion fort deſagréable que celle d'être ſéche

ment le Gazetier des opinions publiques; &

que s'il n'étoit beſoin que de pareils moyens

pour entrer dans la carrière de la critique, le

premier Artiſan qui ſauroit écrire quatre mots

de françois, pourroit quitter ſon métier pour

ſe conſtituer Juge des Arts, ſans ceſſer de

faire un métier, Madame Chloé s'échauffoit ;

l'homme qui avoit amené le Robin s'en ap,

perçut, il ſe leva, & partit avec ſon protégé.

Quelle tête,ditMdeChloé ! L'ignorance perce
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à chaque mot au travers de ſon jargon, &

il a la fureur de juger les Juges ! Mais

Mde, lui disje, tout le monde en a le

droit. A la bonne heure, dit - elle, quand

on eſt inſtruit ; mais quand on ne ſait

rien, quand on eſt trop heureux de prendre

un avis, une manière de penſer chez les

Ecrivains périodiques ! En vérité, je ne crois

pas que les pauvres aient le droit d'inſulter

ceux qui leur font l'aumône. -

G R A V U R E S.

DEscRIpTIoN particulière de la France, Dé

partement du Rhône, Gouvernement du Dauphiné,

onzième Livraiſon, in-folio, contenant huit Eſ

tampes. Prix, 1 2 liv. pour Paris, & pour la Pro

vince & les Pays étrangers, 14 liv. 8 ſols. A Paris,

chez Née & Maſquellier, Graveurs, rue des Francs

Bourgeois. . *

Ce Cahier, qui ne le cède† aux précédens ni

pour l'exécution ni pour le choix des ſujets, con

tient, 1 °. une Vûe de la ville de Grenoble priſe ſur

1a rive gauche de l'Ière ; 2°. une Vûe de la ville

de Valence priſe de l'autre côté du Rhône ; 3°. une

Vûe de la Ville & du Château de Creſt ; 4°. Vûe

de la Montagne du Puy, appelée le fond des Reches ;

5°. quatre Eſtampes ſur une même feuille, contenant

des Rochers & Caſcades ; 6°. Vûe de la Caſcade de

Maupas ; 7°. & 8°. trois Vûes du Déſert de la

grande Chartreuſe. - - ! -

Les Amuſemens dangereux, Eſtampe de 1 , pouces

de hauteur, ſur 1 1 de largeur, gravée d'après le

deſſin de M. Touzé, par Voyer le jeune. Prix,

3 livres.A Paris, chcz Hemery, Graveur, rue Saint
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Jacques, entre la Place de Cambrai & le Collége du

Pleſſis, chez le Tapiſſier, à côté du Serrurier.

On trouvera à la même adreſſe deux petites Eſ

tampes intitulées : Le Serpent ſous les fleurs & la

feinte Réſiſtance. Prix, 1 livre 4 ſols pièce.

Nouvelle Carte du dernier Voyage & des Décou

vertes du Capitaine Cook, fait en 1776, 77, 78 &

79, comprenant la partie ſeptentrionale du Globe

compriſe entre le Kamtchatka & la Californie,

dreſſée d'après le dernier Voyage du Capitaine

Cook, ſur les dernières Découvertes des Ruſſes, &

ſur les connoiſſances que peuvent donner les diffé

rentes Expéditions terreſtres & maritimes des Eſpa

nols, avec le précis du Voyage ; par M. Buache de

a Neuville, Géographe ordinaire du Roi A Paris,

chez Dezauche, ſucceſſeur des fieurs G. de l'Iſle

& Ph. Buache, premiers Géographes du Roi, rue

des Noyers, près celle des Anglois. — On trouve

chez le même le Neptune Oriental, de M. d'Après

de Manuevilette.

Carte de la Navigation intérieure du Royaume,

ou Cours des Fleuves, des Rivières & des Canaux

exiſtans ou même projetés, à l'uſage du Commerce ;

par M. Dupain-Triel père, Géographe du Roi &

de Monſieur, ſeconde Édition , augmentée de

nombre de détails eſſentiels, & accompagnée d'un

Mémoire de M. le Maréchal de Vauban ſur la

Navigation des Rivières de Hrance , avec des

Notes, publié par le même Géographe ; Ouvrage

préſenté au Koi. A Paris, chez l'Auteur, Cloître

Notre-Dame;& chez L. Cellot, Imprimeur-Libraire,

rue Dauphine, avec Privilège du Roi. Prix de la

Carte, 5 liv. & du Méunoire, 1 liv. 1o ſols,
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M U S I Q U E.

Oez re, Es, Ariettes & petits Airs arran

gés pour le Cluvccin ou pour la Harpe , par M.

Laſceux, Organiſte de Saint-Etienne-du-Mont. ll

paroîtra deux Cahiers par mois, dont un pour le

Clavecin, avec accompagnement de Violon, & un

autre d'Ariettes, avec accompagnement de Clavecin

ou Violon, ce qui formera vingt-quatre cahiers pour

l'anrée. Le prix de l'abonnement eſt de 3 6 livres

pour Paris, & de 48 livres pour la Province. Chaque

Cahier ſe vend 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Mlle Gi

rard , rue de la Monnoie ; M. Dubois, rue Saint

Dominique, & chez l'Âuteur, rue Saint Jacques,

vis-à-vis les Mathurins. -

Recueil de petits Airs arrangés en duos pour deux

Clarinettes, par M. Vanderhagen. Prix, 1 livre

1 % ſols. À Paris,chez Mile Girard, rue de la Monnoie.

· ANNoNcEs L ITT É R A I R E S.

--{ . .. & Tn é o D o R E , ou Lettres ſur

l'Education , contenant tous les principes relatifs

aux trois différens plans d'éducation des Princes ,

: des jeunes Perſonnes , & des Hommes, par Madame

· la Comteſſe de Genlis. 3 Vol. in 8°. Prix brochés,

, 1 « liv. A Paris. chez Lambert & Baudoiiin, Impr.-

Libraires, rue de la Harpe, près Saint Côme.

Élégie ſir la Mort de Mgr. l'Archcvêque de

Paris. A Paris, chez Leſclapart , Libraire, Pont

Notre-DaInc. -
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Capitularia Regum Francorum. Addita ſant

#Marculfi Monachi & aliorum formule veteres, &

note Doctiſſimorum virorum. Stephanus Baluzius,

Tutelenſis , in unum collegit , ad venuſtiſſimos

codices manuſcriptos emendavit, notis illuſtra

vit, &c. nova Editio auctior ac emendatior ad

fidem Autographi Baluzii qui de novo textum pur

gavit, notaſque caſtigavit & adjecit : acceſſere vita

Paluzii partim ab ipſo ſcripta, catalogus operum

bujus viii clariſſimi cum animadverſionibus hiſto

ricis, & index variorum operum ab illo illuſtrato

rum, &c. Curante P. de Chiniac, Regi à conſi

liis, Proſeneſcalco generali civili Uſerchæ, è Regiâ

humaniorum litterarum Academia montis Albani,

Vol. in-folio, Tom. I & II. Pariſiis , ex Typis

B. Morin, viâ S. Jacobeâ, ad inſigne Veritatis. On

trouve chez le même Libraire le Traité de la Rage,

ou nouvelle Méthode sûre , courte & facile pour

guérir cette maladie, par le Frère C. du Choiſel,

Apothicaire de la Maiſon des Jéſuites de Pondi

chéry. Nouvelle Édition in 12. Prix, s ſols ; &

pour ceux qui en prendront une douzaine d'Exem

plaire a-la-fois, 1 liv. 14 ſols franc de port par

tout le Royaume. -

Tome XXXIV de l'Hiſtoire Univerſelle, nou

vellement traduite de l'Anglois par une Société de

Gens de Lettres A Paris, chez Moutard, Impri

meur-Libraire, rue des Mathurins. — La Connoiſ

ſance des Temps, calculéc pour 1784 par M Jeau

rat, de l'Académie des Sciences, Volume in-8°.

A Paris ,chez le même Libraire.

Seconde Guerre Punique, Poëme de Silius Itali

cus, traduit en François, avec le Texte Latin, cor

rigé ſur quatre Manuſcrits & ſur l'Édition de Pom

ponius, completté par un long Fragment trouvé dans

la Bibliothèque du Roi, par M. Lefevre de Ville
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brune, 3 Vol. in-12. Prix, 9 liv. reliés. Le même

Ouvrage Latin en un Volume in - 12. Prix, 3 livres

1 2 ſols relié.

Tributs offerts à l'Académie de Marſeille, par .

M. Paſtorel, Conſeiller de la Cour des Aides de

Paris, Membre de cette Académie, petit format.

Prix, 1 liv. 4 ſols, de l'Imprimerie de Didot l'aîné. A

Paris, chez Jombert le jeune, Libraire, rue Dauphine.

Le Diadême des Sages, ou Démonſtration de la

Nature inférieure, par Phylantropos ; Citoyen du

Monde, Volume in-12. Prix , 2 livres 8 ſols A

Paris, chez Mérigot l'aîné, Libraire, au Cabinet

de lecture, Boulevard S. Martin, vis-à-vis le foyer

de l'Opéra. - -

Diſcours prononcés à la Rentrée du Bailliage &

Siège Préſidial de Bourg en Breſſe en 1779 & 1781

par M. Riboud, Procureur du Roi au même Siège,

A Paris, chez les Libraires qui vendent les Nou.

veautés.

T A B L E.

LE Nouva A. J> 97 Les Après-Soupers de la Se

Du Caraétère & dc l'impor-| ciétè, 229

tance de l'Homme de Mer, | De l'Inf'uence des Affections

1 co | de l'Ame dans les Maladies

Enigme & Logogryphe, 1o5 | Ncrveuſes dcs Femmes, 1 3s

# rononcé dans l'E-|Honny ſoit qui malypenſe, 1 32

gliſe Métropolitaine d'Auch,| Gravures, 14o

- Io8 | Muſique, 142

Hiſtoire des Hommes, 12olAnnonccs Littéraires, ibid.

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde _des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samcdi 19 Janyior, Jé n'y ai

rien trouvé quî puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Pariss

le 18 Janvier iris. D E SANCY.

:
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D E B R U X E L L E S.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 o Décembre.

LA M 1 R A L Kaas , premier Député au

Collége d'Amirauté & Chef des Chantiers

du Royaume , a obtenu du Roi la per

million de ſe démettre de toutes ſes Charges

& une penſion de retraite de 3ooo rix l h

lcrs. Son deſſein eſt d aller paſſer le reſte de

ſes jours à Sleſwick. Le Vice-Amiral Schin

deliui ſuccède en qualité de premier Député,

le Vice - Amiral Fontenay devient ſecond

Député, & le Chamb-llan, Commandeur,

Comte de Moltke , eſt le troiſième Député,

La frégate la Bornhol n , comman !ée par

le Lieutenant Bille , a paſſé le Sund , le 1

de ce mois , elle va porter à A'ger les pré

ſens annuels qu'on envoie à cette Régence ;

de là , elle ſe rendra aux Indes Occiden

tales. - - - - - - t -

On apprend par des lettres adreſſées à la.

Compagnie Aſiatique , en date du Cap de

I 9 Janvier 1752. c
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Bonne-Eſpérance le 16 Juillet dernier, que

les bâtimens le Château de Dansborg & le

Gange y ſont arrivés heureuſement. Des let

tres poſtérieures portent que le bâtiment la

Princeſſe Frédérique, arrivé au Cap le 2 Mai

des Indes Orientales, a été retenu, pour qu'il

ne puiſſe pas donner des nouvelles de la ſitua

tion des affaires dans cette partie du monde ;

il y étoit encore le 23 Août. Le 3 1, le vaiſſeau

de guerre commandé par le Capitaine Billé

eſt arrivé au Cap.

Le corps du Capitaine Suédois de Manſ

chiold , qui a péri avec ſon vaiſſeau , la

Princeſſe Albertine, ſur les côtes Hollan

doiſes , a été trouvé dernièrement près de

Huſum dans le Holſtein. On l'a reconnu

à la Croix de Vaſa. Le corps a été inhu

mé avec tous les honneurs dûs à cet in

fortuné marin , & la Croix a été renvoyée

à Stockholm.

» Près de 8o bâtimens, écrit - on d'Helſingor,

ont fait route le 7 pour la mer du Nord. Il y

avoit dans ce nombre 3o bâtimens Anglois pour

l'Ecoſſe & l'Irlande , elui ſont partis ſans convoi.—

s bâtimens Anglois ſont arrivés le 8 , venant de la

Baltique; le meme jour, on a vu mouiller auſſi

un gros bâtiment Ruſle chargé de fer & de chanvre

deſtiné pour la Méditerranée. 3 1o bâtimens

ont fait voile pour la mer du Nord , on en com

ptoit dans ce nombre 2 1 5 Anglois, eſcortés par 2

vaiſſeaux de guerre & 1 frégates. - Il n'y a ac

ruellement dans le Sund que 2 2 bâtimens deſtinés

pour la mer du Nord ; la forte gelée les empêche

de partir «. -
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P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 o Décembre.

· L E Roi eſt revenu dans cette Capitale ,

le 8 de ce mois, du voyage qu'il avoit fait

pour voir, à leur paſſage , le Grand-Duc

& la Grande-Ducheſſe de Ruſſie. Le même

ſoir, il y eut Cour au Palais ; elle fut très

brillante par le grand nombre de Sénateurs

& de Magnats qui y parurent. Toute la

Ville fut ſuperbement illuminée. -

L'Impératrice de Ruſſie a envoyé au

Comte de Mniſzeck, Maréchal de Lithua

nie, le Cordon de l'Ordre de St-André.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 5 Décembre.

ON vient de publier ici un nouveau Rè

glement pour la levée des troupes & pour

tout ce qui a rapport au ſervice militaire.

Dans les divers Cantons aſſignés pour les

levées , il ſera fait annuellement des liſtes

exactes de population ; il y ſera fait men

tion des chevaux & des bœufs qui ſe trou

vent dans le pays , afin qu'on en puiſſe

prendre le nombre néceſſaire aux troupes

ſans que cela nuiſe aux travaux de l'agri

culture. Les hommes inſcrits dans les liſtes

des levées , ne pourront quitter le lieu où

ils demeurent ſans une permiſſion expreſſe.

Les Maîtres répondront pour leurs Domeſti

C 2
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ques. Ceux qui voudront paſſer d'un lieu

ſujet à la levée dans un autre qui n'y ſera pas

ſujet, ou ſe faire Religieux , ſeront tenus

d'en demander la permiilion. Il n'y a que le

Clergé , les Nobles & d'autres perſonnes

de conſidération & leurs fils qui ſeront

exempts de la conſcription militaire ; les

hommes abſolument néceſſaires à l'Agricul

turc , aux Profeſſions, aux Fabriques, à

l'exploitation des Mines, à la Navigation,

jouiront également de cette exemption.

Juſqu'à ce jour les Curés ſur les fron

tières des Royaume d'Eſclavonie & de

Croatie ne pouvoient ſubſiſter qu'autant

qu'ils donnoient preſque tout leur tems à

l'économie rurale , ce qui les éloignoit trop

de leur Miniſtère ; pour obvier à cet in

convénient, l'Empereur a ordonné de leur

fixer des appointemens. Un Curé aura an

nuellement 3oo florins & un Chapelain

lOO. -

, On veille avec la plus grande attention à

ce que les ordres Religieux n'entretiennent

aucune correſpondance avec leurs Géné

raux à Rome. Un Commiſſaire Epiſcopal ſera

toujours préſent à chaque Chapitre qu'ils

tiendront dans leurs Couvents ; & ils ſe

ront obligés de leur communiquer toutes

les affaires qu'ils traiteront. . -

: La ſuppreſſion des : Chartreux & des Ca

maldules n'aura pas ſeulement lieu dans les

Etats Autrichiens en Allemagne , mais dans

la Hongrie , l'Italie & les Pays-Bas. Leurs
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biens ſeront , dit-on, vendus à l'enchère ,

& les ſommes qui en proviendront ſeront

remiſes à l'Adminiſtration des biens des Jé

ſuites. ·

On a prévenu ici le Public qu'il circule

encore beaucoup de f ux ducats Hollan

dois , ils ſont moins pliables que les véri

tables ; leur ſon cſt plus clair , & ils

pèſent un quart moins que les bons. -

L'Empereur toujours occupé des moyens

de procurer le bonheur de ſes Sujets , &

d'encourager leur induſtrie, vient de ren lre

une Ordonnance , par laquelle il fait con

noître à tous les Officiers retirés & pen

ſionnés , qu'il verroit avec pliſir qu'ils

s'établîſſent en Tranſylvanie pour y manger .

leurs penſions. Cette Province très-riche en

toutes ſortes de denrées , manque d'argent ;

mais cette diſerte ceſſera bientôt , par la

conſommation des ſommes conſidérables

que les Penſionnaires reçoivent du Tréſor

Impérial. Ceux-ci trouveront leur compte

à cet arrangement , par le bon marché des

vivres dans cette Province. On leur four

nira gratuitement les voitures néceſſaires

pour le tranſport de leurs effets, dans l'en

droit qu'ils choiſiront pour s'y fixer.

De HA M E o U R G , le 3 o Décembre.

L E commerce de cette Ville augmente

& devient de jour en jour plus floriſſant ;

il doit partir inceſſimment un gros bâtiment

ſous pavillon Impérial pour les Indes Orien

c ;
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tales. La ſixième Chambre d'Aſſurance éta

blie ici depuis peu, proſpère, & les Intéreſſés

commencent à ſentir les heureux effets de

leur ſpéculation. La conſtruction des bâti

mens ſe continue avec la plus grande ac

tivité, & on ne ſe rappelle pas qu'il ait été

bâti ou frété en aucun tems autant de na

vires dans cette Ville que pendant la guerre

actuelle ſur mer.

Le 26 de ce mois M. de Starkenberg ,

Fiſcal de Curaçao , eſt arrivé ici venant de

cette Iſle , d'où il étoit parti à bord d'un

bâtiment Danois, qui l'avoit heureuſement

conduit en Norwège. Il ſe diſpoſe à ſe ren

dre en Hollande, où il va donner à la Com

pagnie des Indes Occidentales connoiſſance

de la ſituation actuelle de cette Iſle, qui,

dit-il, n'a rien à craindre des Anglois.

» Les recrues qui ſe trouvoient ici pour le ſer

vice de l'Angleterre, écrit-on de Ritzebuttel , ſe

ſont ſoulevées contre le Capitaine du navire , à bord

duquel elles étoient embarquées. Voici les circonſ

tances qu'on a appriſes de cet évènement. Quatre bâ

timens de tranſport mouilloient à l'embouchure de

l'Elbe, avec le vaiſſeau de guerre qui devoit les

eſcorter, ils attendoient un vent favorable ; dans

l'intervalle, le Capitaine de la Polly , l'un de ces

bâtimens, paſſa à terre pour quelques affaires, &

s'étoit éloigné à deux lieues de là ; lorſque le

vent devenant tout-à-coup favorable , le navire

convoyeur tira le coup de partance ; le Capitaine de

la Polly ne l'entendit pas, & le convoi mit ſous

voile avant ſon retour ſans ce quatrième bâtiment.

Revenu peu après, ce Capitaine prit auſſi le large ;

mais le vent contraire l'empêcha de jcindre les au

-
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ttes qui étoient déja hors de vue. Il fut obligé de

revenir ſur ſes pas , crainte de quelque mauvaiſe

rencontre en naviguant ſans eſcorte. Bientôt les

glaces le forcèrent de ſe mettre à l'abri dans le port ;

& ceci donna occaſion aux nouvelles levées qui y

étoient embarquées, de ſe révolter & de ſe ſau

ver à terre ; 7o de ces ſoldats ſont rentrés

dans le devoir, & l'Agent Anglois ici les fait nour

rir à ſes frais ; mais 1 8o autres ont pris la fuite «.

S'il faut en croire une de nos Feuilles

publiques , ces 18o déſerteurs ont été ſaiſis

avec leurs chefs , par l'activité de la cava

lerie qui a été envoyée à leurfº,&

qui les a ramenés à Ottendorff.

» L'Electeur Palatin , écrit-on de Ratisbonne ,

a fait préſenter à la Diète par ſon Envoyé Comi

tial , l'acte de renonciation au droit de préſenter un

Aſſeſſeur à la Chambre Impériale de Wetzlar, en

qualité de Directeur de Cercle, pour les Duchés de

Munſter & de Juliers en faveur des Etats proteſtans

des cercles du Bas-Rhin & de Weſtphalie; ſur cela ,

les Etats proteſtans ont conſenti à ce que la Maiſon

Electorale Palatine puiſſe préſenter un Aſſeſſeur Ca

tholiq e à cette Chambre pour la cinquième dignité

Elect rale. — Une grande partie de la vil'e de

Wieſznowiez en Pologne, oü le Comte & la Com

teſſe du Nord ſe ſont arrêtés pendant quelques jours,

eſt devenue la proie des flammes ; le feu a pris dans

un attelier où l'on travailloit à un feu d'a tifice «.

On apprend de Stuttgard que M. Mar
- - / 1 v - - /

tini, célèbre Botaniſte , y eſt mort. Il a laiſſé

une Collection de 5ooo Plantes , qui ſont

toutes bien conſervées. Cette Collection

précieuſe, fruit de près de 6o ans de re

cherches, eſt à vendre.

S'il faut en croire une lettre de Francfort

C +
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ſur le-Mcin, M. Piderit, Prcfeſleur à Caſſeî,

s'eſt rendu à Fulde pour y conférer avec

pluſieurs Eccléſiaſtiques Catholiques, au ſu

jet de la réunion des diverſes Communions

Chrétiennes. -

Des lett es de Vienne portent , que le

Clergé des Etats Autrichiens a fait en vain

des repréſ ntations pour le nºaintien des

Bulles in Cœnâ Domini & Unigenitus ; mais

que l'Empereur par une réſolution confir

mative de ſon Ordonnance , a impoſé un

ſilence abſolu ſur cet objet.

- I T A L I E.

, De L 1 v ov R N E, le 1 o Décembre.

· L E GrandDuc vient d'aſſujettir les bou

gies importées dans le Grand-Duché, venant

de Trieſte & de Fiume , aux droits que

payent les marchandiſes manufacturées en

Pays étranger. Cepen lant les bougies ve

nant d'Allemagne , & ſur-tout de Vienne ,

& qui en ſeront tirées immédiatement , ne

payeront que la moitié de ces droits.

On mande de Trieſte , que le 3o du mois

dernier le gros bâtiment Impérial le Prince

de Kaunitz , a mis à la voile pour Toulon ,

avec une cargaiſon complette. Son port eſt

de 5 5o tonneaux.

On mande de Milan que l'Archiduc Fer

dinand , Gouverneur de la Lombardie Au

trichienne, a fait publier le 1 de ce mois

l'Edit de l'Empereur, qui défend de recou
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rir à Rome pour obtenir des ( it penſes en

1matières matrimoniales , & ordonne de

s'adreſſer à l Evêque Diocéſain , en payant

une taxe modique, comme cela ſe pratique

à préſent dans les autres Etats de la Maiſon

d Autriche. On dit auſli que les biens des

Monaſtères ſupprimés & de quelques Bénéfi

ces Eccleſiaſtiques, ſeront vendus à l'encan ,

& appropriés aux beſoins de l'Etat , à la

réſerve des ſommcs néceſſaires pour faire

les penfions aux individus des Couvens &

aux Bénéficiers. -

Selon des lettres de Rome , on apprend

que ces règlemens ont occaſionné la tenue

de pluſieurs Congrégations, mais il ne tranſ

pirc rien de ce qui s'y eſt paſſé. .. ,

A N G L E T E R R E. ' .

De L o N D R E s , le 6 Janvier.

QUoiQUE nous n'ayons reçu depuis quel

que tems aucunés nouvelles de l Amérique

Septentrionale, on ne laiſſe pas d'en trouver

de tems en tems quelques-unes dans nos

papiers ; on'y lit que l'on y a tranſporté &

débarqué à New-Yorck les canons dit vaiſ

ſeau de guerre le Terrible, d'où on les avoit

enlevés avant d'y mettre le feu , on deftiie,

dit-on, cette artillerie à établir de nouvelles

batteries tant à New-Yorck qu'à Staten

Iſland. -

• Les mêmes papiers parlent auſſi d'un

grand projet concerté par le Général Clix

c j
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ton, & le Brigadier Général Arnold, pré

ſenté au Gouvernement, qui l'a approuvé,

& dont ils ſe promettent les plus grands

avantages : cette expédition , dit on , doit

étonner l'Univers , mais il eſt eſſentiel pour

ſon ſuccès que perſonne ne s'en doute, &

ſur-tout le Général Washington & le Mar

quis de la Fayette.

»Au milieu delajoie que lapriſe de l'armée de Corn

wallis répand dans toute l'Amérique, éciit onde Phila

delphie,rien ne donne plus de ſatisfiction que de voir à

quel point Arnold eſt généralement déteſté & mépriſé

tant par les Anglois que par les Américains. ll eſt au

| jourd'hui revêtu du haut grade de Major-Général ;

mais ni les remercimens qu'il a reçus de la part

du Roi pour ſes grands ſervices, ni l'açcueil que

lui fait le Général, ne peuvent pas l'empêcher

d'entendre les épithètes infâmes que le peuple

& l'armée lui donnent journellement. Beaucoup -

d'Officiers de mérite ont déclaré & juré publique

ment qu'ils ne vouloient pofnt ſervir ſous lui, L'in

cendie de New-London & toutes ſes déprédations

le déshonorent à jamais. Tant d'actes de cruauté

ne pourroient pas ſe pardonner à un Militaire An

glois, & ils font horreur quand ils ſont le crime

d'un Américain. Sa trahiſon lui a procuré de l'avan

cement chez nos ennemis , mais ce vain honneur

ne pourra point étouffer les remcrds de ſa conſ

cience, ni le mettre à l'abri de l'inſulte & du re

proche. Il eſt ſi malheureux dans ſa poſition actuelle,

# a dernièrement déclaré au petit ncmbre de per

onnes qui veulent bien le voit, qu'il étoit déterminé

à quitter l'état militaire, & à ſe retirer à Londres

pour y embraſler le commerce. Croyez-moi, en

quelque lieu qu'il aille , il traînera toujours avec

lui ſes remords , & la haine publique le ſuivra

par-tout. -
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Malgré tous nos efforts nous ne voyons

pas comment nous réparerons les malheurs

de la dernière campagne, ni ſur-tout com

ment on pourra reconquérir l'Amérique Un

de nos Officiers priſonnier à Boſton , ne

voit pas les choſes auſſi favorablement que

les Miniſtres.

» Les Américains, dit-il , ſont aétuellement occu

pés à lever de nouvelles troupes, & je ne doute pas

qu'au printems prochain, ils n'aient ſur pied une ar

mée auſſi reſpectable , ar la valeur & la diſcipline

qu'aucune qui ſoit en Europe. Je regardois a para

vant les Américains comme une Nation inſenſée &

ſans intelligence ; une dure expérience m'a prouvé

le contraire.Je ne crois pas qu'il y ait de peuple plus

brave , d'ennemis plus magnanimes, ils travaillent

avec ardeur à former une marine ; ils conſtruiſent '

des navires de 2o à 5o canons; le fameux Pan!-Jones

en monte déja un de 6o, qui vient d'être lancé Dans

peu vous leur verrez une marine reſpectable, & ſans

doute on ſaura les apprécier en Europe, Dieu veuille

que ce ne ſoit pas trop tard. Paul-Jones a reçu les

témoignages les plus fatisfaiſans & les plus g'orieux

' de ſa patrie ; le Congrès lui a fait des r mercimens

au nom des Etats-Unis , cette récompenſe eſt la ſeule

que recherchent les hommes animés par l'honneur c•.

Nos papiers, en tranſcrivant cette lettre ,

n'ont pas manqué de l'accompagner de

commentaires, ſur la conduite bien diffé

rente de pluſieurs de nos Amiraux, à com

mencer par le Chevalier Rodney , qui trop

ſouvent ont préféré l'argent à la gloire; l'ar

ticle ſuivant que la plupart ont copié, peut

fournir matière à des commentaires encore
plus graves & plus étendus. •

c 6



( 1o8 )

» Le Lord Cornwallis, après ſa reddition, ſe

trouva dans l indiſpenſable néceſſité d'emprunter

13co liv. ſterl. pour le ſcrvice des aimes de S. M.

en Amérique; un des f rincipaux Officiers de l'armée

Françoiſe ne lui refuſa point cette ſomme. Le Lord

donna un billet à tirer ſur le Bureau d Ordonnance,

contre-ſigné par les Officiers convenables. Le Géné

ral François l'envoya avec ſes dépêches a M. de la

Borde, Banquier à Paris, qui le fit paſſer à ſon Cor

reſpondant ou Agent à Londres, pour en percevoir

le paiement. Le Bureau a refuſé abſoliment de payer

ce billet qui a été renvoyé à Paris «.

Il y a eu de fréquens conſeils à la Cour

depuis quelques jours; on dit qu'ils ont eu

pour objet le plan des opérations pour la

campagre prochaine; les change mens qu'on

a en vue à l égard de celles qui s'exécuteront

dans l'Amérique Septentrionale, mettront ,

dit-on, en état d'agir avec plus d'efficacité

contre les Américains , & plus d'énergie

dans les Indes Occidentales , où l'on veut

entreprendre contre les poſſeſſions de

nos ennemis ; mais avant de ſonger à rien

tenter contre elles , il faut pourvoir à la

ſûreté des nôtres , elles ſe trouvent malheu

reuſement ſi éloignées les unes des autres ,

que nos forces ſe trouvent par tout infé

rieures à celles des ennemis, par la néceſ

ſité où nous ſommes de les diviſer ſur une

multitude de points.

La ſituation actuelle de nos Iſles eſt très

critique. L'Amirauté vienr de recevoir des

dépêches du Capi aine Inglis , commandant

le St-Albans. Elles ſont datées de la Barbade

les 3o Novembre & 3 Décembre. Dans la
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première il annonce qu'il eſt heureuſement

arrivé le 26 Novembre avec la flotte de

Corke, chargée de vivres & de munitions ;

par la ſeconde, il nous apprend que le Ca

pitaine du Triton a découvert dans le port

de Fort-Royal à la Martinique 25 vaiſſeaux

de guerre François. Pluſieurs d'entre eux ,

ajoute-t-il , étoient abattus en carê e, &

par l'activité que les François mettoient

dans leurs travaux , on avoit tout lieu de

croire qu'en peu de jours ils ſeroient en

état de rc mettre en mer.

· Ces dépêches ont été apportées par le

pacquebot le Granville , qui n'a mis que

28 jours à ſa traverſée. A ſon départ des

iſles , l'on n'avoir aucune nouvelle de l'A-

miral H pod que l'on attend inceſſamment

dans ces parages avec 19 vaiſſeaux de li

gne ; ces dépêches lui en donnent 3 de

plus qu'il n'en avoit en quittant Sandy

Hoek , d'où nos Généraux annoncent qu'il

avoit mis à la voile avec 16 ſeulement.

Peut-être compte t on le St-Albans & les

2 autres qui croiſent à la ſtation des Iſles,

& qui ſe joignant à lui à ſon arrivée, por

teront en effet ſon eſcadre à 19 vaiſſeaux.

Des lettres de St-Chriſtophe en date du

9 Novembre, nous confi ment que depuis

quelque tems l'armée Françoiſe étoit à la

Martinique & à la Guadeloupe , on ſait

qu'elle eft forte de 36 vaiſſeaux de ligne ,

& toutes nos iſles ſont dans les plus vives

alarmes. Depuis trois ſemaines , la loi
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martiale avoit été publiée à Antigues, iſle

entièrement dépourvue de ſecours ; Saint

Chriſtophe ne paroît pas avoir de moin

dres inquiétudes.

» Elles ſont fondées, dit un de nos papiers ,

Brimſtone-Hill , dans cette Iſle , eſt certainement

en état de réſiſter à un armement conſidérable ;

mais la méthode actuelle d'attaquer les Ifles rend

inntiles les fortifications intérieures ; car on a la

coutume de faire ſavoir aux Colons que s'ils re

fuſent de capituler dans un certain tems, en mettra

le feu à leurs biens, ce qui fait que les habitans ne

font preſque point de réſiſtance , de peur de s'ex

poſer à une ruine inévitable. Nous croyons pou

voir faire cette obſervation d'après ce qui eſt déja

arrivé dans le cours de la guerre actuelle. - Saint

Chriſtophe a été poſſédé autrefois conjointement

par les François & par les Anglois ; mais par le

Traité d'Utrecht , la partie qui appartenoit aux

premiers fut cédée aux Anglois, qui depuis l'ont

toujours gardée. Chriſtophe Colomb aimoit tant

cette Iſle, qu'il lui donna ſon nom. Elle eſt très

fertile , & en général les Planteurs y ſont plus

riches que ceux des autres Iſles à ſucre. Avant

le commencement de la guerre, le tertein de Saint

Chriſtophe ſe vendoit 1oo à 2oo liv. ſterl. l'acre.

Si nos dernières dépêches n'ont pas con

firmé la priſe de la Barbade, elles ne nous

raſſurent pas ſur le ſort de cette Iſle , ni

ſur celui des autres. La Jamaïque ſur tout

nous inquiète.

Cette Iſle eſt ſix fois plus grande q ie la Barbade,

mais il s'en faut beaucoup qu'elle ſoit auſſi peuplée.

En effet, quoiqu'elle ait 14o milles de longueur ſur

6o de largeur, º n n'y compte que 1 5,coo Blancs &

17o,ooo Nègres. Cette Colonie l'emporte ſur toutes

nos autres Poſlcſſions aux Iſles de l'Amériquc non
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ſeulement pour ſon étendue, mais encore par une

infinité d'avantages naturels qui lui ſont particu

liers ; ſavoir , 7 rivières navigables pour les

bateaux , 6oo plantations à ſucre , 1 1o pour le

coton, 1oo pour le piment, 3o pour le gingembre,

5oo prairies pour les beſtiaux, 6oo marchés, 1 5o

plantations à café, 3 indigoteries , 13o,ooo che

vaux , mules & bêtes à corne. Les plantations à

ſucre produiſent annuellement 9o,ooo poinçons de
IU II1.

La place du Gouverneur eſt évaluée à plus de

1o,ooo liv. ſterling , quoique les,appointemens ne

ſoient que de 25oo liv. ſterl.

Les Planteurs & Négocians des Iſles du

Vent, juſtement alarmés ſur le ſort de ces

Iſles, ont préſenté au Roi la pétition ſui

VaIltC, -

»Nous, les très-ſoumis & fidèles Sujets de V. M.

les Planteurs & Négocians, &c. demandons la per

miſſion de comparoître en votre preſence Royale,

avec des cœurs pénétrés du plus inviolable attache

ment pour la perſonne & famille de V. M. & l'heu

reuſe conſtitution de ce Royaume. — La malheu

reuſe déſunion ſurvenue entre la G. B. & les Colo

nies de l'Amérique Septentrionale, n'eut pas plu ôt

éclaté que les Planteurs des Iſles des Iodes Occiden

tales & les Négocians repréſentèrent humblement à

V. M. & aux deux Chambres du Parlement com

bien ils appréhendoient les détreſſes & les dangers ..

qui devoient en être probablement la uite.- Lorſ

que les Colonies de l'Amérique Septentrionale for

mèrent une alliance avec les anciens ennemis de ce

Royaume , les craintes des Supplians s'accrurent

conſidérablement; & ils auroient cru manquer à

leur de oir envers V. M., ainſi qu'aux égards qu'ils

ont pour les intéréts de ce Royaume, s'ils n'avoient

pas repréſenté aux Miniſtres de V. M. le danger addi
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tionnel, auquel les Iſies Britanniques des Indes

Occidentales étoient expoſées, à raiſon d'une liguc

ſi puiſſaute. - Il paroît donc que vos Supplans ont

fait de bonne heure, & ont conſtamment continué

leurs efforts pour preſſer les Miniſtres de V. M. de

préparer des renforts efficaces pour leur protection

& ſur-tout pour les exciter à maintenir une ſupé

riorité de forces navales dans les Indes Occider tales,

comme étant la ſécurité naturelle , & la ſeule capa

ble de protéger ces poſſeſſions.— La perte de diver

ſes de ces Iſles eſt une preuve fatale de la néceſſité

de ces ſollicitations faites en temps convenable &

continuées ſans relâche — Elpérant cependant que

les Iſles qui nous reſtent devoient être conſidérées

comme des objets méritant la plus ſérieuſe atten

ti ºn, vos Supplians n'avoient point déſeſpéré ,

mais s'étoie t flattés , que la facheuſe expérience

des pertes paſſées porteroit les Miºiſtres de V. M. à

adopter des meſures qui puſſent efficacement proté

ger les Iſles qui reſtent encore. — Mais, c'eſt avec

le plus profon l ch grin que vos Supplians ſont obli

gés de déclarer, que les Iſles reſlantes ſont actuel

lement ſi malheureuiement dénuées de protection,

que dep is le commencement des hoſtilités, elles

n'ont pas été expo ées a des dangers plus imminens

qu'elles ne le ſont dans la te rible conjoncture du

moment act:el. - Vos Supplians, alarmés en con

ſéquence de l ineſfi acité des démarches qu'ils ont

faites auprès des Miniſtres de V. M., implorent

hum5lement V. M. pour qu'il lui plaiſe faire met

tre en exécution les aſſurances préſentes qu'iis nous

donnent, & ordonner que des renforts en forces na•

vales & miliaires, proportionnés à la défenſe per

manente des Iſles des Indes Occidentales de V. M. ,

ſoient expédiés ſans délai ; de ſorre que, par les

bienfaits de la Providence, ces précieuſes poſſeſſions

puiſſent être encore conſervées à l'Empire ºttr

tanniluc.
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Le Roi a accueilli gracieuſement ces re

montrances, & a ordonné que l'on prenne

ſur ſa caſſette l'argent néceſſaire pour ar

mer & habiller , ooo hommes de milice

de l'Iſle d'Antigue & on croit qu'il a en

même tems envoyé ordre au Général Clin

ton de détacher - cco hommes ie la garni

ſon de New Yor, k pour les envoyer aux

iſles du venr & à la J maïque.

Nos feuilles miniſté elles en p « ſſées de

nous conſoler & de nous raſſi cr, p1 éten

dent toujours qu à l'arrivée de R dn y n us

aurons des forces ſupérieures à ce les des

François , elles ionrent à cet Ar iral 18

vaiſſeaux, qui, j itts à p reil nombre qu i

trouvera , lui for , eront 36 vai# ux de

† elies aſſurent que M. de Graſſ n'en

a que 2 j , & s'il n'en reç ir que 7, il ſera

infé ieur ; mais on § qu'il peut en

avoir conduit avec lui au delà de 2 5 ; qu'il

en part 6 de Cadix , & qu'il y en a 13

à la Havane. Notre prétendue ſupériorité

à venir n'eſt donc qu'un rêve que l'on

erainr de ne pas voir réaliſer; en attendant ,

au départ des dernières lettres , il étoit

arrivé aux Iſles , c ù Hood étoit encore

attendu ; il étoit ſupé ieur à ce contre-Ami

ral , & il peut avoir déja porté quelque

coup avant que Rodney ne parte. Il eſt

encore dans nos ports.

» Le Capitaire Caldwell, Commandant l'Aga

memnon, que l'Amira Kempenfeld avoit envoyé en

croiſière , écrit-on de Portsmoutb, eſt rentré ici le
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3e bécembre. Cet Officier s'eſt emparé de 5 bât{-

mens François venant de Bordeaux qui ſont le Mar

chais, l'Eliſabeth , la Catherine , la Navigaticn &

le Comte de Noë. Ces Bâtimens devoient ſe joindre

au convoi de M de Guichen. Pluſieurs d'entre eux

ont été très-maltraités par les gros tems qui ont forcé

le Capitaine Caldvell de quitter ſa croiſière.— Tous

les Marins ſont enchantés que l'Amiral Rodney ait

été retenu à Plymouth ; & les Offi iers les plus ex

érimentés imaginent que M. de Guichen ſera rentré

à Breſt; la mer n'a jamais été fi orageuſe «. -

La rentrée de l'eſcadre Françoiſe eſt vrai

ſemblable ; mais la néceſſité dé faire paſſer

des renforts au Comte de Graſſe , n'eſt

pas auſſi urgente que celle d'en envoyer

de nos ports. Ceux qui doivent partir de

Breſt, ne feroient qu'ajouter à ſa ſuperiorité
& le mettre en état de tenter davantage ;

il reſte toujours maître d'agir , & le même

tems qui peut le priver de quelques vaiſ

ſeaux de plus, nous empêche d'en envoyer

de notre côté.

» Le Chevalier Rodney, écrit-on de Plymouth,

le 2 de ce mois, a quitté ſon bord il y a quel

ques jours , pour venir à terre , & preſſer lni

même l'armement de pluſieurs vaiſſeaux de ſon

eſcadre , qui ſera compoſée de 14 vaiſſeaux de

ligrc, au lieu de 18 ; mais tous ne ſont pas

deſtinés pour les Iſles du vent : une grande par

tie de cette eſcadre doit aller à la Jamaïque avec

le convoi , & reſter à cette ſtation. L'Amural

attend , pour mettre à la voile, de nouvelles inſ

tructions du Lord Sandwich lui-même , que l'on

attend ici ſous peu de jours ; les travaux vont

avec une rapidité incroyable ; le Formidable , de

9o canons , eſt déja ſorti des baſſins , & ſera
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bientôt en état de# l'Amiral. —La Britan

nia & le Victory viennent d'arriver ; la Bellone

doit entrer dans le baſlin. La mer eſt très-hou

leuſe , & tous les vaiſſeaux à Spithéad & Sainte

Hélène, ſont déſemparés ; pluſieurs changeront de

ſtation, quand le vent ſera tombé. - Les Char

pentiers travaillent ſix heures de nuit, c'eſt-à-dire,

4 le matin avant le jour, & 2 le ſoir après la

journée ordinaire.

On va faire une revue générale de la

Milice du Royaume, & ſur le rapport des

Inſpecteurs , tous les Régimens ſeront por

tés au complet. Pluſieurs Membres du parti

de l'Oppoſition aſſurent que cette opération

ſera difficile à effectuer, la diſette d'hom

mes étant générale.

L'eſcadre du Commodore Stewart , qui

devoit retourner dans la mer du Nord ,

a reçu contre ordre.

La Cour a enfin publié les dépêches

qu'elle a reçues du Général Elliot; elles rou

lent ſur la ſortie du 27 Novembre, dont

elles donnent ainſi les détails :

» L'ennemi , après des travaux & des dépenſes

immenſes étant enfin parvenu à achever tous ſes

ouvrages avancés, il m'a paru que je pourrois réuffir

à les détruire, & en conſ quence j'ai cru devoir

hâter l'exécution de cette entrepriſe. - Les arran

gemens néceſſaires étant pris, un détachement con

ſidérable formé en trois coloanes ſortit de la place

le 27 de ce mois à 3 heures du matin au coucher de

la lune. Elles étoient compoſées d'un corps avancé ,

d'un corps de pionniers , d'artilleurs portant des

matières combuſtibles, d'un corps pour les ſoutenir,

& d'un corps de réſerve à l'arrière-garde. Les pio -

niers de la colonne gauche étoient compoſés de
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matelots de la marine Royale. — L'ennemi avoit

dans ſes lignes & ouvrages avancés 5o a 6o hºm

mes de cavaieiie & 6oo hommes d'infante ic compo

ſés d'Eſpagnols & de gardes Vallonnes, d'artilleurs,

de chaflcirs & d'autres troupes légères, indé en

damment du corps ordinaire de trava ileurs armés.

-- Les Eſpagnois ne purent 1éfifter aux vigoureux

efforts d: nos troupes & après un feu de coure durée

ils pr1ient la fuitc de tous cô:és abandonnant leurs

ouvrages avec précipitation. — Nos pionnieis & nos

arri lcurs mirent le feu de tous côtés avec une rapi

d te ſi étonnant :, qu'en une demi-heure deux batteries

de 1o m rtiers de 13 pouces , & 3 batteries de 6

canons chacune, furent la proie des ſlammes & ré

duites en cendres avec tout leur attiraii. Les mor

tiers & les canons furent encloués, & l'on dé ruiſit

leurs flaſques, leurs affuts & leurs plateformes. Les

magaſins ſautèrent en l'.1r l'un après l'autre , a mc

ſure que le feu les gagnoit. — L'eonemi voyant que

toute r, ſiſt n e étoit inutile, ſe contenta de tiret du

fort Ste-Barbe & St-Philipe , & des batteries ſur les

lignes , & il reſta dans ſon camp , t, ectateur de l'in

cendie. — Tout le détachement fut de retour dans

la place à cinq heures , préci émert avant la pointe

du jour. Le Brigadier-Général Roſſ a commandé en

chef cette attaque, & par la man ère dont il l'a con

duite, il a beaucoup contribué à ſon ſuccès. La

celonne du centre étoit menée par le ſieur Dache

nauſen, Lieutenant-Colonel du régiment de Reden ;

celle de la droite par le ſieur Hugo, Lieutenant

Colonel d'Ardenberg , celle de la gauche par le ſieur

Trig, Lieutenant-Colonel du 12e régiment, & le

corps de réſerve par le ſieur Maxvell, Major du 73e

régiment. Les matelots , formant 2 diviſions, étoient

commandés par le ſieur Cambbell, Lieutenant du

Brillant, & par le ſieur Muckle, Lieutenant du Porcu

pine.- Le ſieur Curtis, Capitaine du Bril/anr, com

mandant l'eſcadre dans labaie , qui a accompagné les

-
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ra1telots comme volontaire , s'eſt ſingulièrement

diſtingué. Jamais les troupes n'ont montré plus

de zeie po r le ſervice du Roi , & jamais entre

Priſe ne ft exécutée pius heure ſenett. - No s

avons tué beaucoup d'ennemis , mais vu l'obſcurité

& d'autres circonſtances, je ne ſu1s pas en état de

vous informer de leur nombre mi de leur rarg.

Nous avons fait pi'onniers un Sous-Lieutena t ie

Grenadiers ayant le grade de Capitaire, ſept Gardes

Vallonnes, avec un Oficier & trois hommes d'ar

tillerie. J'ai la ſaisfaction de vous appre dre q c

notre perte a été très - légère , el'e co ſiite en 4

fuſiliers tués, un Lieutenant, 2 Se gens, 17 fuſiliers,

5 matelots bleſſés, & un fuſilier manq latt , il n'cſt

mort ancun des bieſſés. -

M. Laurens , accompagné du Gouver

neur de la Tour , s'eſt rendu le 3 1 du

mois dernier , chez le Lord Mansfield ,

qui lui a annoncé qu'on alloit le remettre

en liberté , s'il donnoit une bonne cau

tion, & s'il promettoit de comparoître dans

ſix mois. M. Laurens lui répondit qu'il

étoit accompagné de piuſieurs de ſes amis

qui ſeroient ſes garans , & qu'il promettoit

de reparoître dans ſix mois. Sur cette dé

claration, on lui dit qu'il étoit libre , &

ſes amis le reconduiſirent chez lui, entouré

d'une nombreuſe populace. On n'a mis au

cune reſtriction à ſon élargiſſement , & il

eſt le maît« de quitter Londres & méaie

l' Angleterre quand il lui pl ira , pou ºu

qu'il cornparoiſſe au jour m rqué pour ié

pondre aux charges que le Gouvernement

pourra avoir contre lui. " •,

Les Lords Lieutenans de chaque Comté
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ont reçu ordre d'envoyer des lettres cir

culaires aux membres du Parlement, pour

qu'ils aient à ſe rendre à la prochaine ſéance

de la Chambre, qui eſt toujours fixée pour

le 2 1. Les affaires dont le Parlement s'oc

cupera après les vacances ne ſauroient être

plus importantes , il s'agit des finances. La

dépenſe de l'année 1782 ſera de 33 millions

ſterl. & l'emprunt doit être de 16. C'eſt

ſur cette ſomme effrayante que ſera fon

dée une partie de la dette nationale, qui

eſt aujourd'hui fort à charge au Gouverne

1al( 1lt. -

L'impoſſibilité de ſubvenir aux dépenſes de la

guerre, depuis ſur-tout que nous ne tiions plus ou

† plus d'argent de Hollande, nous néceſſitera

ientôt à la paix. Quoique le Lord Stormcnt, dans

ſes réponſes au Miniſtre du Roi de Suede & à celui

de l'Impératrice de toutes les Ruſſies, concernant

l'offre de Médiation de leurs Souverains entre la

Grande-Bretagne & les Provinces-Unies, affecte un

ton de hauteur qui n'eſt de miſe en aucun temps,

dans aucune poſition, même en cas de victoires :

uoique, ſe parant enſuite de la tendre compaſſion

† Pere de l'Enfant Prodigue, il daigne laiſſer en

trevoir qu'il pourra bien ſe prêter à la réſipiſcen

ce de ce Fils égaré, il n'en eſt pas moins vrai que

la Grande-Bretagne, pour ſe ſoutenir maintenant

contre les Américains & la Maiſon de Bourbon

leur Alliée, a néceſſairement beſoin de l'argent des

riches Hollandois ; que , tant qu'ils ſeront en

uerre avec nous, ils aimeront mieux confier leurs

§ à leurs propres Etats, dont les Emprunts ,

s'ils ne ſont pas très-lucratifs, ont du moins une

grande ſolidité pour le Prêteur, qu'ils les confie

ront même de préférence à la France, principale

--
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ment ſous la garantie de leurs Etats, ce dont on a

uue preuve bien claire dans la rapidité avec laquelle

le dernier Emprunt de cette Puiſſance en Hollande a

été rempli; & que dès-lors il eſt pour le moins

autant de notre intérêt que de celui des Provinces

Unies de faire promptement notre paix avec cette

République. Mais, nous pouvons être aſſurés que

la paix , entr'elle & nous, n'aura pas lieu, du moins

en ce moment, ſi nous ne reconnoiſſons avoir été

les Agreſſeurs dans l'affaire de ſon Amiral Comte

de Byland ; fi nous ne donnons ſatisfaction aux

Etats-Généraux, pour l'inſulte, non provoquée,

ue nous fîmes à leur pavillon dans cette affaire ;

# nous ne puniſſons ni ne condamnous même

l'Offi :ier Anglois qui, au mépris des droits de

L. H. Puiſſances, eut l'injuſtice d'aller enlever deux

vaiſſeaux des Rebelles ſous le canon du fort Hol

landois de l'Iſle de Saint-Martin ; ſi nous n'iudemni

ſons complettement tous les malheureux Colons ou

Marchands de l'Iſle de Saint-Euſtache, nés ou non

ſous la domination des Provinces-Unies, que nous

avons dépouillés, ſans tirer un ſeul coup de fuſil ,

en Flibuſtiers, en Brigands ; ſi nous ne rendons,

d'après l'eſtimation qu'en feront L. H. Puiſſances,

la valeur entière, bâtimens & cargaiſons compriſes,

de 7 vaiſſeaux de guerre & de près de 8oo Navires

Marchands que nous avons enlevés à la République ;

enfin , ſi nous ne promettons ſolemnellement de re

connoître & de reſpecter l'Etat des Provinces-Unies

comme Membre de l'illuſtre Confédération neutre

& ar»née.... Et il ne faut pas croire que les Hollan

dois, dont no is avons ſuffiſamment éprouvé le cou

rage à Dogger's Bank, ne ſeront pas plus redouta

bles ſur mer en 1782 , qu'ils ne l'ont été en 178 I.

Tout leur manquoit : bois de conſtruction, inſtru

mens, artillerie, ouvriers. Ils ſe ſont pourvus de

toet, à grands frais, avec des difficultés immenſes,

& leur Matine va reparoîtte dans ſon ancienne

ſplendeur.

-
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On parle toujours de la paix avec la

Hollande , nos papiers ont méine déja pré

ſenté des plans à ce ſujet , s'il faut les en

croire, voici les conditions qu'a d'abord

propoſé le Miniſtère Ruſſe.

| | Art. 1. Une ſuſpenſion d'hoſtilités ſera déclarée

inceſſammeot. Réponſe. Accordé. 2.On reltituera des

deux côtés toutes les Places priſes ou a prend e le

jour de la ſignature du T aité. Rép. Accordé ; mais

avec cette réſerve , que l'Iſle de Saint - Et. ſtache

rettera entre les mains de l'Angleterre, juſqu'a ce

qu'elle ait ou ſoumis les Américains, ou fait la paix

avec eux ; cette Iſle ſervira d'orage que les Hollan

dois ne les aſſiſteront point d'armes ni de munitions

navales. 3.Au cas que la Hollande ſoit attaquée

par la Maiſon de Bourbon, l'Angletrre lui fournira

dix mille hommes de tro pes & virgt vaiſſeaux de

ligne pour l'afliſter. Rép. Un tel article doit être

cxactement réciproque. L'Angleterre accede à cctte

condition, pourvu que la Hoilande s'oblige au mê

me ſecours a l'égard de l'Angleterre, qui ſe trou

vant actuellement attaquée, demande ſon aſſiſtance

immédiate. 5. On demande une navigation libre,

ſans qu'on ait droit de faire aucune recherche, tous

quelque prétexte que ce ſoit. Rép. Les Traités & le

Droit des Gens ſur leſq els ce point eſt appuyé,

doivent le régler. 5. Les Barrières Holiandoiſes,

dont l'Angleterre eſt garante, ne ſeront pas démo

lies Rép. L'Angleterre emploiera tous ſes bons

offices auprès de Sa Majeſté l'Empereur, pour l'en

gager à ne pas les raſer. — Telle eſt, dit-on, l'ou

verture de la Négociation; le Miniſtre Ruſſe a décla

ré, que l Angleterre devoit accorder ſans équivoque

& poſitivement la liberté du commerce, & que la

Hollande ce ſereit pas forcée à entrer en guerre

avec la France. Ces articles devoient être diſcutés

avant qu'on en vint à l'affaire de M. van Berkel ; §
- 1

--
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ſi le dernier point étoit réglé d'une manière ſais

faiſante, on devoit faire une apologie au Roi d'An

gleterre.

Il cſt très vraiſemblable que ces propo

ſitions n'ont jamais été faites ; l'article qui

regarde St Euſtache ſeroit très-plaiſant, ſi,

comme le bruit commence à s'en répan -

dre, les François ſe ſont emparés de cettc

Iſle, que nos Miniſtres veulent conſerver

pour leur ſervir d'ôtage. Ce bruit eſt d'au

tant plus vraiſemblable , que l'on ſait que

le Marquis de Bouillé étoit parti pour une

expédition que nous croyons regarder la Bar

bade , & qui peut avoir eu St-Euſtache pour

objet. Nous ne tarderons pas à en être

éclaircis. En attendant , ces projets de paix

n'en impoſent point aux Hollandois ; voici

comme ils s'expriment eux mêmes à ce

ſujet. - - - ***

» Il n'eſt pas douteux que les négociations pour

une paix particulière entre la Grande-Bretagne &

la République, ſe continuent ; mais ce grand ou

vrage n'eſt pas plus avancé arjourd'hui qu'il pe

l'étoit au mois d'Acût dernier. Si l'éloignement de

la Cour médiatrice ne contribuoit pas lui - même

à la lenteur de ces négociations, les diſpoſitions de

la Grande-Bretagne ſuffiroient ſeules pour la faire

traîner en longueur. Nous pénétrons ſes vues. En

nourriſſant parmi nous l'eſpoir d'une réconciliation,

elle ſe propoſe d'engourdir de plus en plus la Répu

blique , de rallentir ſes préparatifs de guerre , &

ſur-tout d'empêcher toute liaiſon entr'elle & les

autres ennemis de l'Angleterre. Elle a retiré trop

d'avantage de ce manque de concert entre les diverſes

Puiſſances, pour ne pas tâcher de l'entretenir à tout

19 Janvier 174'2.

4.
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prix , & rien n'eſt plus propre à remplir ce but

que la tiédeur & la défiance qu'une pareille négo

ciation doit néceſſairement cauſer. Pendant que

celle-ci traîneroit de mois en mois , les or dres

pour les hoſtilités dans les deux Indes ne ſeroient

as révoqués ; les conquêtes ſe continueroient, &

a République déſarmée, en butte aux attaques d'un

ennemi déclaré , comme aux mépris & aux re

proches d'amis indifférens, ſe trouveroit la victime

de ſes propres ménagemens & de la conduite auſſi

hautaine qu'inſidieuſe de ſon prétendu allié. C'eſt

donc pour ne pas s'expoſer aux ſuites funeſtes d'une

négociation illuſoiie , que nctre Gouvernement,

dans la réponſe remiſe le 19 Décembre au Prince

de Gallitzin , a exigé pour préiim naire qu'on ne

ſe départiroit point dans cette négociation du ſens

du Traité de la Neutralité armée. Malheureuſement

l'excluſion des Cours de Suède & de Danemarck

ſemble indiquer que les articles 7 & 8 de ce Traité

ne lui ſerviront pas de règle, quoique la première

de ces Cours, a ſſi conſtante à obſerver ſes enga

gemens, que ſincère en les contractant, ne paroiſſe

point les avoir perdus de vue dans l'offre de ſa

médiation «. . -

| Pendant le cours de l'année dernière ,

il eſt né dans cette ville & dans les fran

chiſes de Weſtminſter 17o26 enfans ; le

nombre des morts ſe monte à 2o7o9.

F R A N C E,

De V E R s A 1 L L E s, le 15 Janvier.

· L A maladie de Madame Comteſſe

d'Artois ne donne plus les mêmes inquié

tudes; ſon pouls n'étant preſque plus fébrile

& une ſonte d'humeur plus abondante s'é-

-
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tant établie, elle fut purgéc pour la ſeconde

fois le 9 de ce meis , les nuits depuis ce

tems ont été bonnes & le calme s'eſt rétabli.

D'après cette heureuſe tournure qu'a priſe

une maladie d'abord fort alarmante , le

grand appartement qui avoit été ſuſpendu,

a eu lieu Dimanche dernier ; & ce ſoir il

y aura bal paré & bal maſqué.

De PA R I s , le rJ Janvier.

L Es tems affreux qu'on a eſſuyés en mer

depuis le 2o du mois dernier , ont forcé M.

de Guichen de rentrer à Breſt avec ſon eſ

cadre & une partie de ſon convoi. M. le

Marquis de Vaudreuil, avec le Triomphanc

qu'il monte , & le Brave , commandé par

M. d'Amblimont, a continué ſa route avec

tout ce qu'il a pu raſſembler du convoi des

Antilles Ces deux vaiſſeaux ſont neufs ,

excellens voiliers, & n'avoient pas ſouffert

des mauvais tems , ce qui fait eſpérer qu'à

préſent que les vents ont changé , ils arri

veront heureuſement à leur deſtination. La

rentrée du reſte de l'eſcndre a raſſuré ſur

les dangers qu'on craignoit pour elle ſi

elle fût reſtée en mer , expoſée aux coups

de vent ſucceſſifs de S. O. qui ſe ſont fait

ſentir dernièrement , & qui auroient pu la

jetter à la côte.

Le Miniſtre a envoyé à Breſt M. Guillot ,

Intendant de la Marine de cc Port & M.

Groignard ; on dit qu'il ſe pourroir qu il

s'y rendit lui mêmc dans 3 ou 1 o jours.

f 2
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Tant de zèle & d'activité ne permettent pas

de douter que l'eſcadre ne ſoit bientôt en

état de reprendre la mer. 2 ou 3 vaiſſeaux

ont ſouffert , dit on , des dommages , qui

exigent une réparation prompte. La§

a briſé le mât de miſaine de la Bretagne,

& a mis le feu à ſon arrière , ce beau vaiſ

ſeau a auſſi perdu tout ſon cuivre. Le Zo

diaque qui avoit également beaucoup ſouf

fert, a, dit-on, eu le malheur de toucher

en rentrant. C'eſt le premier vaiſſeau qui

ait été déſarmé. Les autres n'auront pas bc

ſoin de tant de réparations , mais tant que

le vent d'oueſt aura duré, il n'aura guère

été poſſible de les réparer en rade. M. de

la Motte-Piquet aſſure que ſon vaiſſeau ſera

prêt avant 1 5 jours ; pluſieurs autres ne

demandent pas plus de tems; & quand il

faudroit en condamner un ou deux , le

Prote#eur qui vient de ſortir du baſſin , &

le Puiſſant, qu'on prépare à l'Orient, pour

roient les ſuppléer. Ainſi M. de Guichen ,

avant trois ſemaines, aura une auſſi belle

eſcadre que celle que la tempête avoit me

nacé de détruire. Il faudra peut être un peu

plus de tems pour rétablir & pour raſſem

bler les tranſports. Il eſt à craindre que

dans le coup de vent du 23 qui les a diſ

perſés , il n'y en ait quelques uns qui aient

péri. 27 navires ſont entrés à Breſt avec la

flotte , on a lieu de ſe flatter que les autres

auront cherché & trouvé un aſyle dans les

Ports voiſins , on ſait que 6 ſont arrivés à

-

|
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l'Orient ; on ne peut apprendre que ſuc

ceſſivement la rcntrée des autres dans dif

férens Ports ; & ce n'eſt qu'alors qu'on

pourra juger de la perte que la ſai

ſoa , les mauvais tems , une mer ora

geuſe , n'ont pas permis de prévenir. La

Terpſcore eſt rentrée à l'Orient avec 2 des

bâtimens qu'elle eſcortoit du convoi de

Bordeaux; on attend des nouvelles de 7 à

8 autres du même convoi qui ſont avec la

Néréide.
-

-

Le 2 1 de ce mois, l'Illuſtre & le St

Michel n'étoient pas encore partis de Ca

dix, où M. de Buſſy n'étoit pas non plus

encore arrivé, à cauſe des mauvais che

mins. Quant à l'armement Eſpagnol , il

étoit prêt ; il n'attendoit que ſes derniers

ordres pour mettre à la voile. Le bruit

même s'eſt répandu ici que l'eſcadre en

tière , forte de 36 vaiſſeaux de ligne, étoit

ſortie du port ; on ſait qu'il doit s'en dé

tacher une diviſion avec un convoi conſi

dérable pour le golphe du Mexique. Nous

n'avons pas encore des nouvelles poſitives

de ſa ſortie ; elle a dû avoit lieu, à moins

que la nouvelle de la rentrée de l'eſcadre

de Breſt ne l'ait ſuſpendue.

Nos lettres de Madrid du 28 ne pou

voient pas en parler; elles annoncent ſeu

lement la mort du Cardinal Delgado, Ar

chevêque de Séville, Patriarche des Indes

& grand Aumônier. On venoit d'y publier

une Bulle du Pape, portant prorogation

f 3
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de 4 années de la permiſſion accordée en

1778 aux ſujets du Roi d'Eſpagne de faire

gras pendant le carême, à l'exception de

trois jours de la ſemaine. Cette permiſſion

s'achette aſſez cher, parce que chacun eſt

taxé ſelon ſon état & ſa fortune , les au

mônes qui en proviennent ſont levées par

les Collecteurs ordinaires des aumônes

de la Bulle de la Cruzade.

Nos lettres de Mahon ſont du 17 Dé

cembre ; elles contiennent les détails ſui

Va11S : -

» Depuis que nos Généraux & nos Ingénieurs

ont décidé que le Fort Saint-Philippe pouvoit être

réduit de vive force, & que la Cour de Madrid a

conſenti qu'on en fît le ſiège , tous les travaux

du camp n'ont eu que ce but ; c'eſt ce qui a fait

négiiger le blocus de cette place par mer ; car

peu importe qu'elle reçoive de tems à autre quel

ques rafraîchiſſemens, ces foibles ſecours ne la ſe

ront pas tenir un jour de plus. A peine les petites

batteries de Beneſay, de Philipet, &c. furent élevées,

qu'on ſongea à celles qui principalement doivent ré

duire la place. — Les troupes auxquelles on a fait

uelques gratifications, ont travaillé avec une ar

§ & une activité qui ne ſe ſont point rallenties.

Cinq batteries ont été élevées ſans beaucoup de

pertes, à 2 co & à 3 co toiſes de la place ; elles

portent les noms des cinq brigades qui compoſent

l'armée, & qui ſont chargées de les défendre. De

petites éminences ont favoriſé les travaux. Leur

communication ſeule eſt encore expoſée au feu de

1'ennemi , mais on parviendra à éviter cet inconvé

nient, en faiſant des murs de pierre qui ont déja

excrcé la patience Eſpagnole, & qui tous réuti,ſ-

ſert fort bien. L'ennemi n'a eu connoiſſance de
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ces approches qu'au moment où l'une de ces bat

teries fut aſſez élevée pour qu'il vît les travail

leurs. Il fit alors un feu aſſez bien ſoutenu, ſou

vent ſans cauſer beaucoup de dommage. Il y aura

donc bientôt 12o canons & 36 mortiers à 2oo

toiſes de la place, qui répondront à ſon feu, Il au

roit pu méme déja commencer, ſi le Général,

qui n'a de munitions que pour quinze jeurs, n'a-

voit voulu attendre celles qui lui ſont préparées,

& qu'on doit débarquer à chaque inftant. Alors

le ſiége commencera, & M. le Maure, notre prin

cipal Ingénieur , nous promet que dans moins de

quinze jours , il fera ceſſer entièrement le feu de

la place. Nous avons beaucoup de confiance en ſa

promeſſe, parce que cet Officier eſt un homme

du premier méiite, & que véritablement on voit,

par ſes diſpoſitions , que jamais attaque n'aura

·été auſſi chaude ni auſſi terrible, ſi elle eſt auſſi

bien ſoutenue qu'elle ſera dirigée. Par les rapports

des déſerteurs, nous ſavons qu'il n'y a que 29oo

hommes dans la place, en comptant quatre cens

matelots qui font le ſervice aux batteries ; il faut

ajouter à ce nombre 1 5o ou 2oo Corſes arrivés

dernièrement de Livourne «.

La priſe, ou plutôt la ſurpriſe de Saint

Euſtache , eſt un évènement bien ſingulier

par ſes circonſtances, & fait le plus grand

honneur à la bravoure des troupes char

gées de cette expédition & du Général qui

l'a conduite. Nous placerons ici la relation

d'un Officier qui offre quelques détails qui

ne ſont point dans celle du Marquis de

Bouillé que nous avons déja donnée , &

qui ne pourra que piquer la curioſité de

nos Lečteurs. • 4

» La petite eſcadre ſortie le 15 de Novembre de

f 4
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la Martinique, mit dix jours de traverſée au lieu

de trois ou quatre qu'il lui en falloit pour arriver ,

Parce qu'elle vouloit, en faiſant un grand détour,

cacher ſon expédition aux Iſles ennemies voiſines ;

clle ne pouvoit pas être ttaverſée par le Gouver

neur d'Antigue, parce qu'on ſavoit que le ſeul

vaiſſeau de ligne qui ſe tiouvoit dans ce port, &

qui ſeul auroit pu diſſiper l'eſcadre Françoiſe , étoic

en carene. Le 2o , M. de Bouillé rencontra un

cutter de M. de Graſſe , qui venoit annoncer au

Fort-Royal la prochaine arrivée de ſa flotte. On

tint conſeil à bord de la principale frégate, pour

décider ſi on ne retourneroit point ſur ſes pas ;

l'arrivée de l'armée promettant de faire d'autres expé

ditions bien plus importantes que celle qu'on avoit

cn vue. L'avis général fut de ne pas abandontcr celle

ci, puiſque l'on étoit ſi près du but, d'autant en

core que ne s'agiſſant que d'un coup de main , on

pouvoit être de retour à la Martinique 8 jours

après. En conſéquence , on continua de faire route

tiir St-Euſtache. On louvoya pendant la journée du

23 près de l'Iſle, mais non en vue, afin de la ſurpren

die pendant la nuit. M. de Bouillé la prit§ le re

vers, il fit ſa deſcente d'abord avec 4eo hommes,

dans un endroit ou l'ennemi ne ſoupçonnoit pas

que l'on pût aborder ; car un mois auparavant

le Gouverneur ayant fait reconnoître ce lieu par
ſes Ingénieurs , ils avoient décidé qu'il étoit inu

tile de le fortifier & même de le faire garder, par

l'impoſſibilité phyſique que les bateaux puſſent en

approcher, & que des ſoldats parvinſſent à eſcala

der les roches. Ils s'étoient trompés ; les ſoldats

Fançois en s'aidant réciproquement avec des cordes

& quelques échelles , gravirent la roche ; cepen

dant ce ne put être qu'avec lenteur, le jour ap

rochoit ; M. de Bouillé jugeant qu'avec ſes 4oo

§ il donneroit à l'ennemi une plus chaude

alarme, à cette heure-là, que trois heures plus tard



( 129 )

--

avec le reſte de ſa troupe , ſe décida à marcher

vers le Fort. — Les troupes ſe mirent en mouve

ment dans le plus grand ſilence , tenant leurs armes

bas ; elles furent rencontrées par pluſieurs habitans

qui voyant des habits rouges, ( cette colonne étoit

preſque toute compoſée d'Irlandois ), les pritent

po ir des ſoldats de la garniſon. Cette petite troupe

parvint ainſi ſans être découverte j ſ)u'à la place

d'armes, oü elle trouva une partie de la garniſon

qui faiſoit l'exercice. Au moment d'un demi-tour à

droite, les Anglois furent aſſaillis d'une ſalve qui fit

tomber les armes des mains de pluſieurs ſoldats, &

on penſe bien que la ligne fut extrêmement dérangée.

On fondit ſur eux la bayonnette au bout du fuſil ; ils

étoient trop effrayés pour qu'ils puiſſent faire quel

que réſiſtance. Au même inſtant la ſeconde colonne

aux ordres de M. Defreſne, Major du régiment

Royal-Comtois, qui devoit s'emparer du fort, arriva

devant le pont-levis ; quelques fuyards de l'exercice

s'empreſſoient de le lever , on fit feu ſur eux ; le

pont abandonné reſta baiſſé; on s'empara du fort ; les

caſernes furent pri es de même ; la moitié de la gar

niſon n'étoit pas encore debout, deſorte qu'on ne

trouva nulle réſiſtance. Le parti chargé d'arrêter le

Gouverneur, trouva ſur la grande route un Officier

monté ſur un aſſez beau cheval qui ſembloit faire ſa

promenade ordinaire. M. O Connor, Capitaine de

chaſſe ,rs du régiment de Valsh , ſaiſit la bride du

cheval en annonçant à l Officier qu'il le faiſoit ſon

priſonnier. Peut-être lui parla-t-il Anglois, car l'Offi

cier ne tint nul compte de ce propos, & crut un mo

ment que c'étoit une plaiſanterie ; mais M. O Connor

lui ayant certifié de nouveau qu'il étoit ſon priſon

nier & que les François étoient maîtres de l'Iſle,

l'Officier piqra ſon cheval qui étoit trop vigcureux

pour que M. O Connor pût le retenir ; il le ſit arrêter

pourtant , en ordonnant aux ſoldats de faire feu ;

ce lui-ci entendant les balles ſiffler à ſes oreilles , ſe

f 5
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rerdit de bonne grace, & 1emit ſon épée. Alors le

Capitaire Itlandois pria ſon priſontier de vouloir

bien le conduire chez le Gouverneur , afin qu'il ſe .

rendît maître de ſa perſcnne, avant de le voir cxpoſé

à être enlevé par des toldats, qui peut-être ne le 1cſ

pecteroient pas autant que lui. L'Ofiicier iui répondit

qu'il n'iroit pas loin pour le trouver , & que le

Gouverneur éto t le priſonnier qu'il venoit de faire.

C'eſt ainſi que fut pris M. Cockburn & que l'Iſle fut

ſoumiſe. Les tioupes furent guidées dans leur deſ

cente & dans leur marchc par un François qui avoir

demeuré dans cette lfle, & qui avoit été pillé inhu

mainement comme tant d'autres par les Généra x

Anglois. Un habitant de la petite Iſle de Saba ſervºt

de même M. le Comte de Damas qui, avec 1co

hommes ſeulement, étoit deſcendu pour en prendie

poſſeſſion. ll enfiloit un petit ſenter au bout duquel

5o Anglois en cmbuſcade auroicnt écraſé ſa petite

troupe avant qu'elle eût pu s'anpercevoir du danger ;

l'honnête habitant la guida | 2r un autre chemin ;

· ontourna l'ennemi; il fut pris ſans coup férir.Comme

· le butin qu'on a trouvé à St-Euſtache, provenoit en

: entier de la vente des effets & des marchandiſes enle

·vés par l'Amiral Rodney, il étoit tout en argentcomp

' tant, il a été diſtribué ſur-le-champ aux troupes : cha

· que ſoldat a eu 1oo écus; la part du Comte de Bouillé

: a été de 3 o,ooo liv. & celle du Gouverneur gé

' néral , ſon couſin, de 17o,occ. Cette cxpédition

n'a coûté que 8 ou 1o hommes , & encore par

- l'incrudence ou l'ardeur de quelqces ſcldats, qui

- voulant aborder les premiers , fi ent chaviier uu

· bateau ; comme il étoit nuit , on ne put les ſe

courir. M. de Bouillé n'a mis que 3o iours dans

ſa traverſée, étant parti le 3o Novembre. M. le

• Comte de Graſſe étcit ſignalé ce joui-là du Fert

Royal ; il y amenoit 3 2 vaiſſeaux , les autres ayant

pris la route de St-Domingue «.
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Le réſumé ſuivant des liſtes des priſes faires

ſur mer & les réflexions qui l accompagnent,

ne peuvent que faire plaiſir à nos Lecteurs ;

nous nous empreſſons de les leur mettre

ſous les yeux , & de remercier le citoyen

à qui nous les devons. - -

» Ayant obſervé dans le cours des années précé

dentes, que la liſte des priſes des navires étoit tou

jours fort enflée dans les papiers étrangers , &

ſonvent incomplette dans les nationaux, je me ſuis

borné cette année à en faire le relevé ſur votre

Journal , q'ii donne les liſtes envoyées par une

Compagnie d'aſſurance d'Angleterre. En voici le

réſultat pour l'année 1781.

Bâtimens pris.

Sur les Anglois. Par les Anglois.

Par les François, 3o5 Sur les François , 192.

, Par les Eſpagnols, 42 Sºir les Eſpagnols, 3 3.

Par les Américains, 1 5 1 Sur les Américains, 55.

Par les Hollandois, 2 1 Sur les Hollandois, 2 54.

5 I 9 · ſ44»

Les bâtimens pris ou coulés bas par les François

dans la baie de Chéſapeak , ne ſont pas compris

dans ce relevé; des 3o5 priſes faites par les François,

il y en a 1 18 de rançonnées. Les Américains cn

ont rançonné très - peu ; & les Eſpagnols & les

Anglois aucune. Il ſeroit ſans doute à deſirer qu'on

rût ramener toutes nos priſes en France, comme

le preſcrivoit l'Arrêt du Conſeil d'Etat du 11 Octc

bre 178o. La perte de leurs matelots & de leurs

bâtimens ſeroit beaucoup plus ſenſible aux Anglois

q le celles de leurs guinées. On voit que la balance

générale ſeroit encore plus au déſavantage des An

glois dans cette année 1781 , que dans la précé
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dente, ſans les •ºn bâtimens qu'ils ont en

levés par ſurpriſe aux Hollandois «.

Une perſonne qui n'a pas voulu être

connue , a fait remettre à l'Académie de

Châlons-ſur Marne une ſomme de 4oo li

vres qui ſera donnée le 2 5 Acût prochain,

à l'Auteur du meilleur mémoire ſur cette
- - /

queſtion intéreſſante : Quels ſont les moyens

d'améliorer en France la condition des La

boureurs , des Journaliers & des hommes de

peine vivant dans les campagnes , & celle

de leurs femmes & de leurs enfans. Les Mé

moires écrits en françois ou en latin ſeront

envoyés avant le premier Juillet à M. Sa

bathier, Secrétaire perpétuel de l'Académie.

» La même Académie qui avoit propoſé pour

Sujet d'un de ſes Prix quel ſeroit le meilleur plan

d'éducation pour le peuple,a couronné un Mémoire de

M. de Goyond'Azzac,de la ville de Mezin en Guienne,

ancien Conſeiller au Parlement de Bordeaux. Ce

Mémoire eſt écrit avec antant de ſageſſe que de

clarté & de préciſion ; le Plan qu'on y propoſe eſt

ſimple & d'une exécution facile. L'Auteur ne s'écarte

point de nos uſages & de nos mœurs, il veut ſeu

lement les perfectionner, en formant parmi le peuple

des hommes nerveux & induſtrieux, capables de

cultiver tous les Arts, fidèles à leur Souverain , &

ſolidement attachés à la Religion , ſans laquelle

tous les principes chancellent & les mœurs des

nations s'évanouiſſent. — Elle avoit un Prix ex

traordinaire ſur ce ſujet : Lorſque la ſociété civile

ayant accuſé un de ſes membres par l'ordre du

Miniſtre, ſuccombe dans cette accuſation , quels

ſeroient les moyens les plus praticables & les moins

diſpendieux de procurer au citoyen , reconnu inno
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cent , le dédommagement qui lui eſt dû de droit

naturel ? Deux Mémoires ont partagé ce Prix ;

l'un eſt de M. Briſlot, Avocat au Parlement de Paris.

Il eſt éc1it avec feu ; l'Auteur y peint d'une manière

énergique & touchante la captivité où gémit l'in

nocence que la Juſtice trompée fait languir dans

les fers. Il y ét.blit les principes moraux qui ſervent

de baſe a tout pacte ſocial , & il recherche les

moyens de rendre moins fréquentes les faufles

accu ations. La ſituation déplorable des accuſés avant

le jngement qui les condamne ou les abſout, excite

dans l'ame de l'Auteur une commiſératicn digne

d'une belle ame. Il p opoſe des réformes ſages dans

le Code & dans l'Inſtitution des procédures crimi

nelles. Traitant du dédommagement qui eſt dû à

l'accuſé reconnu innocent, il établit le juſte équi

· libre qui doit balancer le délit & la réparation que

la ſociété eſt en droit d'exiger. Ces principes ſont

la baſe invariable ſur laquelle il établit les déd m

magemens auxquels doit prétendre quiconque a été

lavé de tout ſoupçon par un Jugement authentique.

— Le ſecond Mémoire , qui a pour Auteur M.

Philipon de la Madeleine , Tréſorier de France ,

Avocat du Roi au Bureau des Finances du Comté

de Bourgogne , de l'Académie des Sciences & Belles

Lettres de Beſançon , offre un Plan méthodique &

ſuivi , des id es laines, des vues ſages & lumineuſes.

— L'Académie a diſtingué un troiſième M, moire

dont elle a fait une mention hcnorable.

On mande de la Roque-D, lmes, petite

ville du Diocèſe de Mirepoix, que le nom

mé Jean Arnaud y nourrit un cochon de

dix mois, qui , au lieu d'ongles , a quatre

cornes à chacun de ſes pieds Les deux des

pinces ont huit pouces de long , & les deux

des talons n'en ont que quatre. Les unes
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& les autres ont la dureté des cornes de

chèvres ; elles ſont cependant d'une extrê

me ſenſibilité. Il eſt aſſez agile pour ſe pro

curer dans les champs la nourriture né

ceſſaire. Sa démarche eſt très-ſingulière ;

tous ſes pas ſont cadencés par le cliquetis

de toutes ſes cornes, dont le bruit reſſen

ble à celui des caſtagnettes. On ajoute que

ſi quelqu'un étoit curieux de ſuivre les pro

grès de cette production contre nature ,

le propriétaire de cet animal en fera bon

marché.

| Parmi les productions intéreſſantes des

arts qui ſe publient journellement dans

cette capitale, les Amateurs & les Artiſtes

diſtingueront deux Eſtampes qui viennent

de parcîtrc , dédiées à M. & à Madame

Boula de Nanteuil; l'une eſt la Soubrette

Confidente, & l'autre éa Marchande à la Toi

lette.Ces ſujets ont ésé peints par M. Lavrins,

Peintre Suédois , dans le genre de Beau

douin, mais dont les tableaux à gouache ſont

beaucoup plus précieux par le faire ; per

ſonne , juſqu'à préſent , n'a traité ce genre

de peinture avec autant de fini, & n'y

a répandu plus d'imagination, de graces &

de fraîcheur ; tous ſes ſujets ſont peints

dans le coſtume du jour , avec la plus

grande élégance. L'Artiſte qui les a gra

vés ( 1 ), eſt le même à qui nous devons

(1) M. Vidal, rue des Noyers, la première porte cochère



1 3 5 ) -

pluſieurs Eſtampes #. différens genres,

& dont le recueil mérite une place diſtin

guée dans les pcrre-feuilles des Amateurs ;

il nous promet dans le courant de l'année

ſix Sujets d'après le même Peintre , & tous

| dans le genre galant.

Hélène Julie Denteville, épouſe du Mar

quis de Ferriere de Saulve-Bœuf, Capitaine

de cavalerie au régiment d'Artois, eſt morte

le 3o Novembre dans ſes terres du Li

nhouſin. -

Marie - Eliſabeth de Cubiac , veuve de

Henri de Faret , Comte de Fournis , Briga

dier dcs Armées du Roi, eft morte ici le 16

du amois dernier. .

Marie-Paule-Angelique d'Albert de Che

vreuſe , Ducheſſe de Chaulnes, Dame du

Palais de la Reine , épouſe du Duc de

Chaulnes , Pair de France , eft morte en

cette ville le 17 du mois dernier.

Eugène-Eléonore de Bethizy , Marquis

de Mézières , Lieutenant-Général des Ar

mées du Rci , Gouverneur de Longwy , eſt

mort d ns ſon Gouvernement le 17 No

vembre. -

Le Roi , par une Ordonnance du 12 du mois

dernier, concernant l'Ordre Royal & Militaire de

Saint-Louis , a ordonné le rétabºſſement d'une

penſion de 1ooo livres , cn faveur du plus an

à droite par la rue St-Jacques. On trouve chez lui ces deux

Eſtampes, & le Jaloux endormi & l'Infidélité reconnue, lcs

Baigneuſes furpriſes ; & les 7 qui font ſuite avcc cette der

nière. Le prix de chacune eſtde 3 iiv.
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cien Chevalier de cet Ordre, choiſi parmi les

troupes de terre, qui ne ſera pas d'ailleurs Che

valier des Ordres de S. M. , ou Grand'Croix

ou Commandeur dudit Ordre Royal & Militaire :

penſion dont ce Chevalier jouira en ſus de toute au

tre qui lui auroit été déja accordée ſur les fonds de

l'Ordre. Il ne ſera cependant diſpoſé de ladite

penſion de 1ooo livres que de l'ordre exprès de

S. M. Les Officiers qui ſeroient dans le cas de pré

rendre à cette penſion , enverront au Secrétaire

d'E at de la Guerre , leur extrait-baptiſtaire , l'é-

tat de leurs ſervices , & l'époque de leur admiſ

fion à l'Ordre de Saint-Louis.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, qui établit

une Commiſſion pour connoître & juger ſouve

rainement & en dernier reſſort, de la qualité &

du droit de ceux qui ſe prétendent héritiers de

la ſucceſſion de Jean Thierry , mort à Veniſe en

1676, & ordonne que dans ſix mois, ils produi

ront pardevant ladi e Commiſſion, tous les titres ,

papiers, documens & généalogies ſur leſquels ils

entendent établir leurs préteotions, enregiſtré aux

Requêtes de l'Hôtel , le 7 Décembre 1781.

Jean Thierry , qui deſiroit de faire parvenir ſa

ſucceſſion à ſes véritables héritiers, a fait , dans

ſon teſtament , la généalogie la plus exacte , de

ſa famille. Il y dit q i'il eſt né de François

Thiery & de Françoiſe Brico, de Château-Thierry ;

que ce François étout fils de Robert Thierry, Gen

, darme du Roi de France, & originaire de Lor

raine , lequel avoit deux autres fils ; l'un nommé

Claude , reſté en Lorrai ne, & l'a tre , Pierre , re

tiré a Baſle en Suiſſe. Ces faits & exiſtence de

ces perſonnes , ſont juſtifiés par MM. Dorez &

conſº ts , qui brouvent leur deſcendance en ligne

directe d , lit Robert Thierry, par le dits Claude

& Pierre Thierry , oncles du Teſtateur. - Ceux
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qui prétendent à cette ſucceſſion , doivent faire

une pareille preuve ; car il ne ſuffit pas de faire

voir q'ie l'on deſcend d'un Ciaude ou d'un Pierre

Thierry, pluſieurs individus ont porté le même

nom , ſans être de la famille du Teſtateur ; il

faut donc conſtater que ce Claude & ce Pierre

étoient fils de Robert Thierry, pour avoir droit à

l'hérédi é. — Tous ceux qui voudront être inſtruits

plus parfaitement , pourront adreſſer leurs lettres

franches de port, ſans quoi elles ne ſeront pas

répondues , à M. Parmeutier , Avocat , Hôtel de

Valois , rue Saint - Denis , l'un des héritiers de

Claude Thierry , oncle du Teſtateur, du chef

de la dame Anne Thierry ſon épouſe , ou à M.

Pacotte , Avocat au Conſeil , rue des Lavandieres,

près Sainte-Opportune, ou enfin, à M. Meſſageot ,

rue Quincampoix, Hôtel de Londres, — Pluſieurs

perſonnes peuvent avoir des pièces eſſentielles con

cernant cette ſucceſſion ; elles ſont priées d'en

donner l'analyſe aux adreſſes ci-deſſus.

De B R U x E L L E S , le r 5 Janvier.

L A réponſe de la Cour de Suède aux

plaintes que le Miniſtère Anglois lui a fait

faire du refus qu'a fait la frégate qui eſ

cortoit le convoi de navires neutres partis

du Texel, d'en laiſſer fouiller aucun , n'a

pas été agréable à la Cour de Londres ; elle

ne doit pas être non plus ſatisfaite de la

manière dont la Ruſſie enviſage cet évène

ment , & de la réponſe qu'elle a faite au

Miniſtre Suédois , qui , par ordre du Roi

ſon Maître , lui a fait part des plaintes de

l'Angleterre, & de ce qui lui a été ré

pondu.
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» S. M. I. , écrit-on de Pétersbourg , a forte

ment approuvé la conduite & la réponſe de la Suè

de; l'une & l'autrc ſont exactement conformes au

principe , d'après lequel elle agiroit en pareil cas ;

en conſéquence, ſi la Conr de Londres refuſoit de

s'en contenter , & prétendoit viſiter des navires

marchands neutres qui ſe trouveroient ſcus convoi

ou protection du Roi ou tout autre pavillon Sou

verain neutre de quelqu'un des Alliés, S. M. I.

ſeroit toujours prête à concourir & à coopérer

avec S. M. Suédoiſe & ſes autres Alliés pour s'y

oppoſer , & maintenir en pareil cas l'indépendance

des pavillons réciproques. Tous les Miniſtres Ruſſes

réſidans dans les Cours des Puiſſances Belligérantes,

doivent, dit-on , être prévenus qu'en cas qu'il y

ſurvienne quelques juſtes plaintes à l'égard de la

rétention, priſe & enlèvement ou mauvais traité

ment de navires marchands y naviguant ſous pa

villon de cet Empire ou de celui d'un des Alliés de

la convention de neutralité , par des navires de

guerre ou des bâtimens armés de l'une ou l'autre

des ſuſdites Puiſſances Belligérantes ou de leurs

Sujcts , chacun deſdits Miniſtres fera d'abord les

repréſentations & réclamarions néceſſaires pour la

revendication, réparation & bénéfication, & ſe con

certera à cet effet avec les Miniſtres des autres

, Cours alliées, ſans demander ou attendre des ordrçs

ultérieurs ; les Cours alliées ayant été priées de

donner de pareils ordres à leurs Miniſtres «.

La conduite de l'Angleterre à l'égard de

la Hollande, a donné lieu à ce concert de

réſolutions vigoureuſes & actives , aucune

des Puiſſances neutres ne ſe laiſſera traiter

impunément comme l'a été la République ;

& il n'y a pas d'apparence que l'Angleterre

oſe s'expoſer à leur manquer. .

#
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, Le Cot ſaire leF#. Capitaine Pierre le

Turcq , écrit-on de Fleuingue, eſt rentré dans ce

Port le 29 D4cembre. Outre les rançons qu'il a fai

tes, & qui montent 2 17oo liv. ſterl., il s'eſt encore

emparé du Navire Anglois l'Induſtrie , qu'il a

rançonné pour 1ooo guinées , & d un brigantin de

1oo tonneaux. Le 18 du même mois , il a repris le

navire François l'Amitié Royale , comma de par

le Capitaine Grandmaiſon, qui avoit été et levé le

13 par le vaiſſeau de guerre Anglois le Prudent.

Le Capitaire Turcq , l'ayant rencontré, lui fit

quelques queſtions ſur leſquel es ſes réponſes

lui donnèrent de la défiance ; 1l lui lâcha toute

ſa bordée , & le navire amena. Dans ce mo

ment , on entendit des cris de joie : Nous ne ſont

mes p'us priſonniers , voilà le pavi lon Hollandois.

Le vaiileau repris étoit de 12 canons ; mais il n'en

avoit à bord que 8 de 9 livres Il eſt chargé de

m-nitions de guerre & de marchandiſes évaluées à

près de 6co,coo liv. Il étoit deſtiné pour les In

des. Les Officiers Anglois, qui conduiſoient cette

priſe, ſont deux Lieutenans de R i, James Smith

& Dumcan Roſſ. Ce dernier eſt parent de l'Ami

ral de ce ncm.

Selon les lettres d'Amſterdam, le ncmbre

des vaiſſeaux arrivés au Texel pendant l'an

née dernière, ſe monte à 593 , ce qui fait

1 149 de moins qu'en 178o; ceux qui ſont

entrés au Vlie montent à 729 , c'eſt à dire ,

17o de moins que l'année précédente.

» Nous nous fiattons, écrit - on d'Amſterdam ,

d'avoir, au commencement du prin ems prochain ,

une eſcadre conſidé: a'!e Voici la liſte des vaifleaux

qui ſe trouvent dans les différens Colléces d'Amirauté

de cette République. — Dans celui d'Amſterdam,

un de 7o, ſix de 64 , ſept de 54, un de 5o, cinq de
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44, deux de 4o, ſix de 36, & 7 de 24 ; ceux qui

ſe trouvent ſur les chantiers de ce Collége ſcnt ,

trois de 7o , trois de 64 & un de 4o. Total, 42

vaiſſeaux. — Dans le Collége de Weſt-Friſe & du

Nord , un de 7o, cinq de 6o , un de 5o , un de 4o ,

un de 36 & deux de 2o. Total, 1 1. — Dans celui

de la Meuſe, trois de 6o, deux de 5c , trois de 36,

trois de 2o ; & ſ r le chantier, un de 4o. Total, 12.

— Dans cel.i de Zélande, deux de 6o , un de 5o,

un de 36, & deux de 2o, en tout 6. - Dans celui

de Frite, un de 54 , un de 44, un de 36; ſur le

chantier, un de 44 & un de 3 6. En tout 6. - Il

paroît d'après cet état que la République aura , au

printems prochain, 77 vaiſſeaux depuis 7o juſqu'à

2o canons ; on remarquera que le Collége d'Alni

rauté d'Amſterdam en a à lui ſeul 42 , qui font

plus que ce que fourniſſent les quatre autres

Colléges réunis, qui n'en font à eux tous que

3 «. - Ces forces reſpectables, & qui peuvent être

augmentées facilement, ne demandent qu'à agir, & .

le feront utilement auſſi- ôt qu'en les emplciera. Le

vœu général paroît maintenant pour une prompte

& ſolide alliance avec la France. La nouvelle de

la priſe de St-Euſtache, que cette Nation a enlevée

aux Anglois, eſt faite pour donner encore plus de

force à ce vœu ; M. Leſtevenon de Berkcnrode l'a

envoyée par un cxprès arrivé à la Haye le 8 au

matin. On ignore les détails ; mais on aſſure que

le premier acte d'autorité qu'a fait M. de Bouillé,

après avoir pris poſſeſſion de l'Iſle, a été de faire

reſtituer aux habitans Un million qui leur appat

tenoit,& que l'Amiral Rodney & le Général Vaughan

avoient mis en ſequeſtre chez le Gouverteur. La

France , dans ſa conduite avec nous, met une fran

chiſe, une nobleſſe, une généroſité, une loyauté qui

méritent ſans doute qºe nous y répondions ; depuis

que l'Angleterre nous fait la guerre, cctte Puiſſance
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a bien voulu la faire pour nous ; el'e rend à nos

ennemis, le mal qu'ils nous font, elle nous a pro

tégés pendant que nous délibérions ſi nous devions

armer ; elle nous a conſervé le Cap de Bonne-Eſpé

rance , &c.

On a auſſi des lettres de Surinam, venues

par la voie de la Martinique, en date du

2 5 Juillet dernier.
» Cette Colonie ſe trouve actuellement dans un

état de défenſe ſi formidable, que loin de craindre

· une attaque de la part des Anglois, nous la déſirons.

Les forts & les redoutes ont été rendus imprenables.

Les rivières ſont protégées par 2 vaiſſeaux de guerre

& 8 navires marchands, tous très-fortement armés

& équipés, tandis que l'embouchure de la rivière

eſt ſous la garde de deux corſaires formidables. La

milice eſt en très-bon état , & ſe trouve ſoutenue

par toutes les compagnies bourgeoiſes & le corps

de nègres libres. Outre cela , les nègres marons,

déclarés libres, viennent de nous envoyer un déta

chement de leurs gens armés. Ils ſont vêtus d'un

demi-uniforme, & le Gouvernement les a placés

dans les leurs. Ils préſentent même un ſecours plus

conſidérable en c1s de beſoin. D'ailleurs tous les

autres nègres ou eſclaves offrent auſſi leur ſervice

& leur vie pour la conſervation de la Colonie contre

les Anglois , qu'ils regardent comme la cauſe de

ce qu'ils manq ent de tabac, de pipes, de harengs

& de morue sèche. Enfin on attend encore à tous

momens quelques vaiſſeaux de guerre François. Pen

dant la durée de la guerre toute exécution ſur les

plantages a été ſur ſiſe par la Cour de Police. On

aſſure que les Anglois snt évacué les Berbices, que

d'ailleuts leurs forces à Eſſequibo & à Demerary

ſont d'une extrême foibleſſe. Au reſte, nous ſoupi

rons après un convoi de la Patrie, vu que les

vivres ſont fort chers «,
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On lit les détails ſuivans dans pluſieurs

lettres de différens ports de France.

L'eſcadre de M. de Guichen a ſans doute ſouffert ;

mais il y a des vaiſſeaux tels que le Majeſtueux ,

le Royal - Louis , le Fendant , & c. qui n'ont reçu

aucun dommage ; tout va ſe réparer en rade, &

2 ou 3 ſeulement entreront dans le port. Quant aux

tranſports, outre celui arrivé à Bordeaux, un autre

a mouillé au Paſſage, un troiſième à la Rochelle,

un quatrième a péri en ent1ant dans la baie d'Au

dierne. Il y a apparence que la Néréide avec le

reſte de ſon coavoi aura continué ſa route , &

qu'elle aura pu même rencontrer le Triomphant

& le Brave. On ne pourra ſavoir au juſte que

dans quelque tems le mal cauſé par l'ouragan du

2 3 ; chaque jour on apprend l'arrivée de quelques

uns dans différens ports. On ſaura plus tard com

bien le Triomphant & la Néréïde en auront pu

raſſembler pour les conduire à leur deſtination.

La liſte ofiicielle de l'Amirauté d'Angleterre re

fait aucore mentioe que de 7 du convoi de Breſt,

& de 5 de celui de Bordeaux. S'il en arrive quel

ques autres dans les ports Anglois, ils ne peuvent

y être conduits que par les corſaires Américains,

qui les auront trouvés ſéparés de leur eſcorte après

la tempête du 23 .

PRÉcis Drs GA7ETTEs ANGLoIsEs, du 9 Janvier.

Le 7 au matin , l'Amirauté a expédié au Che

valier Rodrey , un Coutier chargé des dernières

dépêches pour cet Amiral. — Le Warrior & le

Magnifcent qui devoient le joindre à Plymouth ,

ne ſont pas encore ſortis de Torbay ; s'ils ne le

joignent pas, ſon eſca lre , au lieu d'être de 14

vaiſſeaux , ne ſera que de 12.

Le Prince Edouard , qui avoit eu quelque tems

l'intention de ſervir dans la marine, a changé d'avis,

& paroît préférer le ſervice de terre.

Les vaiſſeaux deſtinés pour i'Inde, emportent une

l
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donble proviſion de ſel & de farine pour s'en ſervir

dans leur retour en Anglctetre , parce qu'ils ne trou

vent dans ce contrées qu'avec beaucoup de difaculté,

les proviſions ſuffiſante pour leur voyage en Europe.

—Le Chevalier James Wallace n'ira point dans l'Inde,

comme on l'avoit dit ; on lui donnera le comman

dement d'une eſcadre deſtinée pour la Baltique.

– On apprend, par une lettre de Briſtol , qu'un

vaiſſeau de la Ccmpagnie des Indes Danoiſes, qui

dans la détreſſe a relâché à Kingº-Road, a rapporté

qu'il étoit par 1 le 2 o Septembre du Cap, après avoir

été retenu près de 3 ſemaines par les Hollandois ,

ſous prétexte que ſa cargaiſon appartenoit aux An

glois, mais en effet dans la vue de l'empêcher d'in

former le Commodore Johnſtone de l'état & de la

poſition des Hollandcis. Quoiqu'il en ſoit, il n'a

point rencontré le Commodore. L'eſcadre de M.

de Suffren étoit partie du Cap.- Le tems a été

ſi mauvais, qu'il n'a pas été poſſible aux vaiſſeaux

deſtinés pour les deux Indes de mettre à la voile.

Le vaiſſeau de S. M. la Bellone a été tellement en

dommagé, qu'on penſe que ſon équipage ſera diſ

tribué à bord des autres vaiſſeaux prêts à mettre en

mcf.

Extrait des dépêches refues le 3 du Capitaine.

Inglis.— De la baie de Carle-Iſle à la Barbade

le 3o Novembre. Vous voudrez bien informer les

Lords de l'Amirauté, que les vaiſſeaux de S. M. le

Saint-Albans & l Eurydice, ſofit arrivés ici le 26

avec le convoi de Coike pour différentes Iſles. Tout

le convoi eſt arrivé, à l'exception du Peace & du

Plenty , de Belfaſt , de 2oo tonneaux. Ces deux

bâtimens ont coulé bas le 3o Oct ,bre à la hauteur

des Iſles Açores, & il ne s'eſt ſauvé qu'un ſeul

homme. — M. Harvey , Capitaine du Convert ,

écrit de Gros - Iſlet dans l'Iſle de Sainte - Lucie au

Général Chriſtie, qu'il a vu 12 vaiſſeaux de ligne

entrer à la Martinique le 26.
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Le ſeconde lettre eſt du 3 Décembre ; on y donºe

la liſte de l'armée Françoiſe, qui ne paroît pas exacte

puiſqu'on ne la porte qu'à 2 8 vaiſſeaux , en com

prenant les frégates.

On lit auſſi une lettre de M. Cunningham , Gou

verneur de la Barbade , qui prétend que pluſieurs

vaiſſeaux de l'eſcadre Françoiſe ſont en réparation

Il porte celle du Chevalier Hood à 2o vaiſſeaux, y

compris le Saint-Albans qui vient de s'y joindre.

Mais ſur ce nombre, il y en a 5 qui ont le plus grand

beſoin de réparations, & qui par cette raiſon ne

pourront ſervir pendant quelque tems ; deux de ces

derniers, l'Ajax & le Ruſſel, l'un & l'autre de 74,

ſont abſolument hors d'état de ſervir. - Les lettres

des Iſles aſſurent que M. de Monteil eſt toujours

à Saint-Domingue avec 5 vaiſſeaux de ligne, & que

les Eſpagnols en ont 7 à la Havane & 3 à Porto

Ricco. On préſume que ces forces combinées étoient

deſtinées à bloquer l'iſle de la Jamaïque, & à em

pêcher aucun renfoit d'y entrer.

Le Tonyn eſt arrivé en 28 jours de Saint-Auguſtin

à Liverpool ; à ſon départ, tout étoit tranquille dans

la Caroline vers le 1 5 Novembre.- On dit que le

Général Arnold demande à venir en Angleterre au

printems prochain, & qu'il ne veut plus être em

ployé en Amérique pendant toute cette guerre.

— Selon les lettres de New - Yorck , le Général

Clinton a envoyé à Charles-Town un renfort de

troupes ſous les ordres du Général Leſlie, qui

prendra le commandement de cette place.

Extrait d'une lettre du Capitaine Edouard

Thompſon , commandant l'Hyenne. — De Déme

rary le 8 Décembre. Je reçois à l'inſtant la nou

velle que les François, ſoutenus par trois frégates,

ſont deſcendus dans l'Iſle de la Tortue. Je vais

m'y porter avec 3 frégates pour les obliger de ſe

retirer ou pour la reprendre s'ils s'en ſont déja em

parés. Vous recevrez de mes nouvclles auſſi-tôt

après cette expédition.

4



débourſés d'impreſſion & des gravures. On p o b

poſe aux Perſonnes qui deſireroient cºntribuer à le

| d' envoyer à Belin, Libraire, rue S.

Jacques, à Paris une ſimple ſoumiſſion de prendre

les Éxemplaires lorſqu'ils paroîtront, le prix qui .

| eſt de 4 livres ne devant être payé que lors de la

livraiſon. Celles qui deſireroient avoir une idée plus

# détaillée du plan , & auxquelles le Proſpectus ne

(. ſeroit pas parvenu, peuvent s'adreſſer au même

Libraire, qui leur en fera paſſer.

# T A B L E

| Du Journal Politique.

，openhague, 97[Londres, |

| Varſovie, | 95| Verſailles,

Vienne, | ibid. Paris , |

Hambourg , | 1c1|Bruxelles ,

: | Livourne , Ic4

| --
|

|

-

-

Vaiſſeaux pris ſur les Anglois. . |

| | (PAR LEs FRANçors). L， John , de Corke ,

| # Charles-lown , envoyé aux Iſles. - Le

| | | Knidnapper , de Lancaſter : envoyé à Breſt -

| | L'Unicorn, de Dartmouth , pour Terre-Neuve ;en

| | voyé à l'Orient -Le Sir Andrew-Snape Hammond,

| de Halifax, pour les Iſles; envoyé à la Guadeloupe.

| - Le Sally , de Liverpool, pour Corke : envoyé
- à - Le Brann Volonteer, de Cheſter,

pour Londres; envoyé à Dunkerque.

|

| |
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| DE FRANCE .

| ( N )
| 5 x D 6 | A v E ， 5s .

#

|
Café de Santé.

L . sieur # # Re, ancien Officier d'of-

| fice qui a ſuivi pendait pluſieurs années | Coats

| · de Chimie & de Médecine ſous les meilleurs Maitres,

, s'étant attaché à la perfection d'une boiſſon agréa

| ble qui pu remplacer le Café ſans en avoir les

| | inconvéniens, eſt parvenu à faire un heureux mè

| | lange de riz , d'orge , de le , d'amandes & de

| , ſucre , le | torréfié & réduit en poudre, dont on

| | fait une beiſſon à laquelle il donne le nom de

Café de Santé Peut cela, on prend une cuillerée

le certe poudre qu'on met ſur environ un demai

| | d'eau bouillante : on donne un ou deux

|
|

|

|

|

º llons à la liqueur , on la laiſſe repoſer , & la |

boiſſon eſt faite Elle éclaircit promptement on y

ajoute à peu-près la méme quantité de ſucre que de

la poudre | -

||

|

，|

|

|: s se e -

| |



|
|

| | |

| |

Le prix de cette poudre eſt de ; liv. la livre

ºnt La demeure du sieur Frenchard eſt rue |

{arguerite, près celle des Ciſeaux , maiſon

uger. - |

" #ge des Ecci#ſiques , &

" vent à Paris , chez LAPoRrE .

º des Noyers. .

|

- º Religion de Jéſus-Chriſt conte .

4 - "éiſtes, où l'on traite de la Rº" |
| · la Révélation faite à Mo |

， ſe par Jéſus-Chriſt, de la : |

# • (t; par François, 4 Vol. in -

| - •s |

| ſtactatus de Religione, , vol i

Pri, , 2 ſiv. reliés · |

De l'#loquence du Corps, par l'Abbé Dino

1 vol.in-12. Prix , 2 liv. 1º ſols reliés . | |

Sermons du Père Neuville, 8 vol, in-12. Prix, |

24 liv. reliés, -

Introduction aux Saints Myſtères, par Mangin,

ºuvrage néceſſaire à tous ceux qui s'adonnent la

Chaire & à la Science des Confeſſeurs, 12 vol in

12.. Prix, 3o liv. reliés. |

Nota. Les ſix derniers Volumes , contenant la

Science des Confeſſeurs, manquant à pluſieurs per- .
ſonnes, le Libraire offre de les détacher au prix de

# 15 liv. reliés | |

Analyſe des Conciles, centenant leurs canons

| ſur le Dogme de la Morale, & la piſcipline tant

# ancienne que moderne , &c, par le Père RicHard,

| 4 vol. in 4°. Prix , 6o liv. reliés. | )
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sº Pour être mis au bas du Portrait du RoI.

V,rrerez ſans erfort, comme il ſe fait chérir!

Ceux qui ſont ſes Sujets s'applaudiſent de l'être ;

Ceux qui ne le ſont point, voudroient le devenir.

Quand on eſt né pour ebéir,

| Qu'on eſt heureux d'avoir LoUIs pour Maître !

| Pour mettre au bas du Portrait de la REINE.

FRANçoIs, reconnoiſſez celle que la Nature

Forma pour votre amour & pour votre bonheur.

Si l'on pouvoit peindre ſon cœur,

Comme l'on peint ſes yeux, ſa beauté, ſa fraîcheur,

Le plus bel Art ſeroit celui de la Peinture.

( Par M. Bailly de Saint-Paulin , Porte

Manteau ordinaire du Roi. )

Nº. 4, 26 Janvier 1782. G
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: AIR DE Co L IN ETTE A LA CoU R.

| #HHHHHHHHHH
L'A-MI-TIÉ vive & pu-re Donne i - ci

--rt-EErEE==i-zt-E==EEEE-+ =

· des plaiſirs vrais; C'eſt la ſim-ple Na

Gai-té franche, amour hon-nê- te, Ra-me

l- 1 -- 1 # -

nent le bon vieux tems ; Chez nous c'eſt en

#EHHHHHH
cor la fê - te, La fé- te des bon-nes

Fin,

*"-----

$

#==HHHHE=
gens. Chez nous, &cº

--
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LEs nœuds du mariage

Sont chez nous tiſſus de fleurs.

De chaque heureux ménage

Le plaiſir fait les honneurs.

Du bonheur on cſt au faîté

Sitôt qu'on a des enfans ;

En famille on fait la fête,

La fête des bonnes gens. bis.

LA Bergère ſévère,

Prcnd gaîment le verre en main;

· L'Amour au fond du verre

Se gliſſe & paſſe en ſon ſein ;

Pour l'amant quelle conquête !

Tous deux en ſont plus charmans.

L'Amour embellit la fête,

La fête des bonnes gens. bis.

PAR de grands airs tragiques

A la ville on attendrit ; "

Par des concerts ruſtiques

Au village on réjouit.

Sans vous fatiguer la tête

• Par des accords trop ſavans ,

Venez tous rire à la fête,

La fête des bonnes gens. bis.

(Paroles de M. ***, Muſique de M. Gretry.)

d>

G ij
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N o T 1 c E Hiſtorique ſur la Vie & les

Ouvrages de M. BAR EEAU DE LA

BRUYERE , mort en 1781.

P. , eſt plein de Gens de Lettres eſtimables &

de Savans modeſtes qui, ſans avoir ni titres litté

raires ni penſions, n'en travaillent pas moins avec

ardeur aux progrès de nos§ Tel étoit

le célèbre Grammairien du Marſais ; tel a été en

core un Savant trop peu connu, que la République

des Lettres vient de perdre au mois de Novembre

dernier.

Jean - Louis Barbeau de la Bruyère naquit à

Paris le vingt-nenf Juin mil ſept cent dix, de

Louis Barbeau & de Geneviève - Catherine de la

Bruyère , tous deux du Diocèſe de Soiſſons. Son

père étoit Marchand de Bois quarré, & ſa mère au

roit fort deſiré qu'il prît auſſi ce commerce. Mais la

Nature, qui lui avoit donné beaucoup de vivacité

& d'ardeur pour l'étude, fit de lui un Homme de

Lettres malgré ſa mère, dont il n'évitoit les répri

mandes qu'en allant ſe cacher avec ſes livres ſur les

plus hautes piles du chantier où il demeuroit.

Les Pères de la Doctrine Chrétienne, dont la

maiſon étoit vis-à-vis ce chantier, donnèrent au

jeune Barbeau les premières inſtructions. Il acheva

ſes études au Collége Mazarin, & prit l'état Ecclé

ſiaſtique, auquel il renonça depuis ſans renoncer

tout-à-fait aux matières théologiques. Il a fait dans

ce genre pluſieurs Ouvrages qui ont été la plupart

imprimés en Hollande, où il eut occaſion d'aller

pour la première fois en 1735.

Les mœurs de ce Peuple laborieux plurent

infiniment à M. Barbeau. Il a paſſé en Hollande
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plus de quinze ans de ſa vie, & ce fut là qu'il

ſentit ſon goût naturel pour la Géographie & l'Hiſ

teire, ſe fortifier & s'accroître à la vue de pluſieurs

Cartes fort ſavantes qu'il trouva dans ce pays. Ces

Cartes étoien, alors peu connues en France ; il les y .

apporta, & ce tréſor littéraire n'a pas été inutile à

feu M. Buache, de l'Académie des Sciences, chez

lequel M. Barbeau a demeuré environ vingt-trois

ans, M. Buache entendoit bien l'Art de la Géogra

phie, mais il n'étoit pas ſavant. M. Barbeau le fut

pour lui ; & aujourd'hui que l'un & l'autre ne ſont

plus, on doit à la mémoire du Savant modeſte la

juſtice de déclarer qu'il a eu la plus grande part aux

différens Ouvrages qui ont fait la réputation du

Savant penſionné.

En 1759, il parut pourtant un Ouvrage ſous le

nom de M. Barbeau ; c'étoit ſa Mappemonde hiſto

rique en deux grandes feuiiles jointes enſemble,

Carte ingénieuſe & vraiment nouvelle, oii l'Auteur

a ſu réunir en un ſeul ſyſtême la Géographie, la

Chronologie & l'Hiſtoire. M. Barbeau, dans une

courte inſtruction qu'il fit graver aux deux côtés de

cette Carte, ne ſe donna que pour l'exécuteur d'une

idée qui étoit dûe, ſelon lui, à M. l'Abbé d'Artois,

Chanoine de S, Honoré, mort en 173 5 ; mais on

ne voulut pas en croire ſa modeſtie généreuſe. Nous

connoiſſons la capacité de M. Barbeau , dirent les

Jéſuites, Auteurs du Journal de Trévoux, & nous

ne doutons pas qu'il n'ait autant de part à l'inven

tion qu'à t'exécution *.

Avant de s'expoſer au grand jour, M. Barbeau

avoit ſoumis ſa Mappemonde au jugement de MM.

de l'Académie des Belles-Lettres. Les Commiſſaires

nommés en :749 furent M. l'Abbé Belley , M.

• M. Barbeau a donné lui - même une . Explication

détaillcc de cette Carte en une Brochure in-s°.

* G iij
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l'Abbé Fenel & M. Gibert, tous Savans diſtingués,

qui déclarèrent que cet Ouvrage leur avoit paru très

ingénieux ; ils exhortèrent l'Auteur à développer ſa

Carte générale dans des Cartes particulieres. Ces

Cartes n'ont point paru. Le Public en a été privé

† la malheureuſe néceſſité où s'eſt trouvé M. Bar

eau de gagner ſa vie en donnant des Éditions, &

par les nouvelles occupations qu'il ſe faiſoit encore

en travaillant§ pour d'autres Auteurs.

Parmi les différentes Éditions qu'on doit à cet

homme eſtimable, il faut diſtinguer celles qu'il a

données cn 1763 & en 1778 des Tablettes Chrono

logiques de l'Abbé Lenglet. Cet Ouvrage, qui avoit

paru pour la première fois en 1744, s'étoit reſſenti

la précipitation avec laquelle l'Abbé Lenglet

avoit coutume de travailler ; mais, malgré toutes

ſes imperfections, c'étoit un Ouvrage très-com

mode pour l'étude de l'Hiſtoire. M. Barbeau ſe

chargea de le revoir; &, d'un Livre utile, il a fait

un Livre indiſpenſable. Non-ſculement il y a fait

entrer les Additions & Corrections que l'Abbé Len

glet avoit préparées lui-même peu avant ſa mort ;

mais il a ſimplifié quelques parties du plan, il en a

augmenté d'autres, & on lui doit ſur tout une Table

Chronologique des grands Hommes qui ſe ſont

diſtingués dans les Sciences & dans les Arts, Addi

tion utile pour l'hiſtoire de l'eſprit humain, qui n'eſt

pas moins intéreſſante à bien des égards que l'hiſ

toire des guerres & des révolutions politiques.

On a encore de M. Barbeau une Deſcription

de l'Empire de Ruſſie, traduite de l'Allemand du

Baron de Strahlemberg, & deux ou trois Éditions

de la Géographie moderne de l'Abbé de la Croix,

Ouvrage dont le fond même appartenoit autant à

M. Barbeau qu'à l'Abbé de la Croix, qui s'eſt

rendu célèbre par cette Géographie. M. Barbeau y

avoit travailié dès 175 I.
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Mais de tous les Ouvrages auxquels ce Savant a

sontribué par ſes lumières, le plus confidérable eſt

la Bibliothèque Hiſtorique de la France, en †!
Volumes in-folio. Ce Livre intéreſſant, ébauch

autrefois par le P. le Long, de l'Oratoire, deman

doit une refonte générale. M. Fevret de Fontette,

Conſeiller au Parlement de Dijon , entreprit en

1764 d'en donner une nouvelle Édition ; mais il

s'on falloit bien que, malgré ſes nombreuſes re

cherches dignement célébrées par M. Dupuy dans

ſon Éloge # ce Magiſtrat, le manuſcrit qu'il pré

ſentoit† en état† mis ſous preſſe. M. Bar

beau ſe chargea de le revoir en entier. Ce fut lui

ui, de concert avec l'Imprimeur de cette Biblio

thèque, fit demander des ſeeours à toutes les Aca

démies & Sociétés Littéraires du Royaume ; enſorte

que l'on peut dire qu'il a fait preſque autant pour la

gloire de M. de Fontette, que M. de Fontette avoit

fait pour celle du P. le Long, dont M. Barbeau

contribua même à recouvrer les Notes manuſcrites

demeurées juſqu'alors inconnues au ſavant Magiſ

trat. Après la mort de M. de Fontette, M. Barbeau

fut chargé encore plus ſpécialement par le Gouvet

nement de finir l'Édition de cet immenſe Réper

toire, & il en a publié en ſon nom les deux der

niers Volumes, en ſe faiſant aider, pour la partie

des Tables, par M. Rondet, dont les talens en ce

genre ſont connus du Public.

Il étoit difficile qu'un travail ſi minutieux & ſi

étendu qui occupa M. Barbeau depuis 1764 juſqu'en

1778, n'altérât pas la ſanté d'un Homme de Lettres

† ſes premiers travaux avoient déjà extrêmement

atigué.Vers la fin de ſa vie il ſentit redoubler des

maux de nerfs auxquels il étoit depuis long-temps

ſujet, & il éprouva plus que jamais combien l'homme

le plus accoutumé à être ſeu , a beſoin dans ſa vieil

leſſe du ſccours d'une ſociété qui adouciſſe pour lui

G iv
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les chagrins & les infirmités de l'âge. Il épouſa au

mois de Juin 1779 Mlle Hébert, fille de M. Hébert

des Marlières , ancien Négociant. C'eſt dans les

bras de cette femme reſpectable qu'il eſt mort le 2o

Novembre 1781 , après une maladie de cinq à fix

jours.† heures avant d'être frappé d'apo

plexie, il travailloit encore à des Recherches ſur les

Antiquités de l'Égliſe de Montmartre, Paroifſe où il

demeuroit, & où il a été inhumé.

Tous ceux qui ont connu M. Barbeau, ſouſcri

ront volontiers aux éloges qu'on lui a donnés dans

cette courte Notice. Perſonne n'a été plus ſerviable

que lui. Perſonne n'a été moins avare de ſes lumières.

Il ne bornoit pas là ſa généroſité. Vers 175 6, il fit

des démarches ſans nombre pour procurer un état

en France à deux jeunes Ruſſes que l'amout des

Lettres avoit engagés à fortir de leur pays ; &,

quoiqu'il n'ait jamais eu d'aiſance, il ſacrifia pour

eux un contrat de 4oo liv. de rente, ſeul bien qu'il

eût rccucilli de la fortune de ſon père , qu'un

ſecond mariage de ſa mère avoit fort diminuée.

C'étoit ſa liaiſon avec ces deux Étrangers qui lui

avoit donné lieu de travailler ſur l'Hiſtoire de Ruſ

fie, dont il s'eſt occupé très-long-temps avec une

ſorte de prédilection.

En 1761, M. Barbeau fut admis dans la Société

des Sciences & Belles-Lettres d'Auxerre, & cette

Académie le plaça enſuite parmi ſes Aſſociés hono

1aires. C'eſt le ſeul titre littéraire qu'il ait eu. Il n'en

a jamais de firé qu'un autre, & peut être auroit-on

dû le créer pour lui : c'étoit le titre d'Antiquaire de

France, titre qu'il ſe propoſoit de rendre utile en

faiſant des Recherches ſur l'Hiſtoire ancienne des

Villes & Provinces du Royaume.

Dès l'âge de cinq ans, il avoit annoncé une mé

moire prodigieuſe, & il a eu le bonheur de la

conſerver toute ſa vie. Perſonne n'étoit plus fait
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que lui pour publier une Bibliothèque Hiſtorique ;

car il étoit lui-même une Bibliothèque vivante que

l'on conſultoit toujours avec fruit, ſoit pour les

dates préciſes des Événemens, ſoit pour les meil

leures Éditions des Livres, dont il avoit une con

noiſſance parfaite. -

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Mercure de

France; cclui du Logogryphe eſt Corbeau,

où ſe trouvent beau , cor, cœur, eau , bru,

or, roc, broc, Bure & bac.

É N I G M E.

C,s, moi qui de tes Rois rehauſſe la ſplendeur ;

A mon aſpect, ami, l'on connoît leur grandeur.

Tout fier de mon éclat je m'aſſieds ſur leur Trône ;

De mon front orgueilleux je ſoutiens leur couronne.

Cependant je préſide à la Cour de Thémis ;

Dans ces lieux, de mes droits l'on reconnoît le prix ;

Le juſte devant moi reſte avec confiance;

Souvent au Magiſtrat je donne la ſcience.

Mais laiſſons la chicane & ſon obſcur détour ;

Puiſſes-tu ne jamais me voir en ſon ſéjour !

Ami Lecteur, le Trône où je ſaurai te plaire,

Et qui me convient mieux, c'eſt le ſein de Glycère.

( Par M. de Charbonière. )

Gv
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L O G O G R Y P H E.

U E L eſt le petit tégument

Qui, pour nous être également utile, -

S'ouvre & ſe met en mouvement,

Ou bien reſte clos & tranquille ?

Vous y touchez, peut-être, en ce moment.

La choſe, à deviner, n'eſt donc pas difficile.

Si pourtant il vous faut des ſecours ſuperflus,

Vous ſavez par quelle ſubſtance

On remplace lc Papyrus ;

Vous ſavez ce qu'abhorre un enfant de Bacchus ;

Vous connoiſſez ce point fixe d'où l'on commence

A compter parmi nous les ſiècles révolus.

Combinez ces objets, il ne faut rien de plus.

( Par M. de Somer. )

PEmErEEMEEEEEEEExEzrI2zxzxTizºº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VIE de M. le premier Préſident de Lamoignon,

· écrite d'après les Mémoires du temps & les

Papiers de la Famille, pour être miſe à la

tête d'une Edition nouvelle des Arrétés de

Lamoignon. A Paris , chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue du Jardinet, quartier Saint

André-des-Arcs , 1781. in 4°.

Lo U v R A G E que nous annonçons n'eſt

point encore publié , il n'eſt pas même deſ
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tiné à l'être dans l'état où il paroît aujour

d'hui , c'eſt-à-dire , comme Ouvrage parti

culier , ſa deſtination eſt de ſervir de Pré

face à une nouvelle Edition des Arrêtes de

Lamoignon qu'on prépare en ce moment.

En attendant , on a tiré à part quelques

exemplaires de cette Vie pour des perſon

nes qui ont defiré de l'avoir ſans les Arrêtés.

Nous ignorons ſi le Libraire diſtribue de ces

exemplaires particuliers , & s'il lui en reſte ;

c'eſt ſur un de ces exemplaires qu'a été fait

l'extrait qu'on va lire. Comme cette Vie de

M. le premier Préſident de Lamoignon, écrite

principalement d'après les papiers de la Fa

mille, contient beaucoup d'anecdotes abſo

lument ignorées juſqu'aujourd'hui , nous

croyons faire plaiſir à nos Lecteurs en leur

faiſant connoître d'avance quelques-unes de

ces anecdotes , en nous attachant aux prin

cipales & aux plus ignorées. On ſait que

· M. de Lamoignon eſt, parmi les premiers

Préſidens, ce que l'Hôpital & d'Agueſſeau

ſont parmi les Chanceliers. Il étoit ſimple

Maître des Requêtes lorſqu'il fut fait pre

mier Préſident, & rien peut-être ne fait plus

d'honneur au Cardinal Mazarin que ce

· choix & que la manière dont il fut fait. La

Charge de Préſident à Mortier qu'avoit eue

le père de M. de Lamoignon , étoit exercée

' par M. le Préſident de Neſmond, qui croyoit

avoir le droit de la garder ; la famille & les

amis communs s'étoient réunis dans un mêrne

· vœu. C'étoit que l'un eût la Charge,& que

G vj
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l'autre en fût dedommagé par une Charge

ſemblablc. Le premier Preſident Pompone

de Bellièvre étant mort en 16 ;7, & les di

vers Miniſtres agiſſant pour leurs créatures,

ceux qui étoient les mieux inrentiornes pour

M. de Lamoigncn croyoient ne pouvoir le

mieux ſervir qu'en demandant la première

Préſidence pour M. de Neſinond, afin que

M. de Lamoignon pût renti er dans la Charge

qu'avoit eue ſon père ; M. de Lamoignou

lui-même ne pertoit pas plus loin ſes eſpé

rances ni ſes vœux ; lorſqu'il ſe préſenta de

vant le Cardinal pour le prier de ſaiſir
cette occaſion de faire ceſſer ſa concur

rence avec le Préſident de Neſmond, le Car

dinal , qu'on avoit voulu ſonder, mais qui

ne s'étoit point expliqué, lui dit pour pre

mier mot : Ne me dites rien, je ſonge à vous

plus que vous ne penſez.

Dans une feconde èntrevue , l'ayant fait

aſſeoir à côté de lui, & ayant pris le ſoin de

bien fermer la porte de ſa chambre, il lui

dit : " Faiſons connoiſſance, je vous prie,

» car je ne vous connois que de réputation ;

» vous êtes un de ceux que je connois

» moins, vous ne m'avez jamais fait la cour,

» je ne vous ai jamais vu ni au jeu ni aux

» autres divertiſſemens, ni dans les viſites

» familières qui forment les connoiſſances

» & les amitiés ; dites moi quelles ſont vos

» habitudes ? » -

Après cette eſpèce d'interrogatoire , le

Cardinal dit à M. de Lamoignon: « Voilà la
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. confeſſion faite, venons aux paroles ſa

cramentales , vous ſerez, de cette affaire

ci, ou Préſident à Mortier ou premier

Preſident : je dis plus, vous ſerez premier

Préſident.... & Dieu m'eſt témoin quc ſi

j'avois cru trouver un plus homme de

bien que vous pour remplir cette place,

je l'aurois choiſi. »

Lorſque M. de Lamoignon prit congé, le

Cardinal l'embraſſa, & lui dit : « Je con

>>

23

nois votre modération ; nous avons plus

d'impatience de vous voir premier Préſi

dent, que vous n'en avez de l'être. »

Dans une troiſième viſite, le Cardinal lui

dit : « Je perſiſte, vous ſerez premier Pré

23.

ſident, parce que je le veux, parce que

le Roi le veut, & parce que Dieu le veut...

Il ſait que je l'ai prié & fait prier inſtam

ment par quanrité de bonnes ames, de

m'inſpirer ſur ce choix, & il ne m'a point

donné d'autre penſée que de vous choiſir.

» Vous ſerez, ajouta-t'il, premier PIéſi

dent pour ſervir avec honneur & conſ

cience; jamais on ne vous demandera rien

d'injuſte; & dès à-préſent je déroge à

toutes les prières contraires que je vous

>ourrois jamais faire ; même ſi le Roi ou

† Reine vous demandoient quelque choſe

qui fût contre la juſtice, je prends ſur

moi de vous en garantir.... Nous travail

lerons enſemble au ſoulagement du peu

ple.Je crois, dit M. de Lamoignon, ne rien

ajouter & ne rien changer à ſes paroles.»
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Le Roi partoit pour la campagne de 1658,

ce qui retarda la nomination de M. de La

meignon , le Cardinal ayant jugé " que la

» preſence du Roi à Paris ne ſeroit pas inu

» tile dans les commencemens de cet éta

» bliſſement. » Ce furent encore ſes termes.

Au retour de la campagne , le Cardinal

manda M. de Lamoignon , & lui dit : " Eh

» bien, il y a aſſez long temps que vous

» êtes dans le noviciat, il faut faire profeſ

» ſion & terminer l'affaire. On a fait de

» grandes off es, ſi le Roi les eût voulu

» écouter ; on a offert encore depuis peu de

» jours fix vingt mille piſtoles ; mais quel

» que beſoin qu'en ait le Roi , il vaudroit

» mieux qu'il les donnât pour avoir un bon

» premier Preſident que de les recevoir. »

L'affaire fut conclue en effer , & M. de

Lamoignon prêta ſerment comme premier

Préſident , le 4 Octobre 165 8.

On ignore encore aſſez généralement la

part que M. de Lamoignon eut à la malheu

reuſe affaire de M. Fouquet. Il fut mis

· d'abord à la tête d'une Chambre de Juſtice,

établie pour faire le procès à ce Miniſtre. Le

· Roi étoit extrêmement Irrité contre Fouquet.

Le premier Préſident rapporte que, lorſqu'il

'alla, au commencement de Novembre 1 661,

à Fontainebleau, complimenter le Roi ſur

· la naiſſance du Dauphin, deux mois après

· que Fouquer cut été arrêté , le Roi lui dit :

• Il ſe vouloit faire Duc de Bretagne, &

"» Roi des Iſles adjacentes ; il gagnoit tout le
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» monde par ſes profuſions, je n'avois plus

» perſonne en qui je puſſe prendre con

» hance. Le Roi , ajoute M. de Lamoignon,

» étoit ſi plein de ce ſujet, que pendant

» plus d'une heure d'entretien il y revenoit

» toujours. » -

Plus le Roi mettoit de chaleur dans cctte

affaire, plus M. de Lamoignon ſentit qu'il

devoit y mettre de modération.... Il fit don

ner à Fouquet un Conſeil, & un Conſeil

libre , c'eſt à-dire, qui n'étoit gêné par l'aſ

ſiſtance d'aucun témoin.

Colbert , le plus ardent perſécuteur de

M. Fouquet , vouiut ſonder les diſpoſitions

du premier Préſident à l'égard de ce Miniſtrc.

Un Juge , répondit le premier Préſident, ne

dit ſon avis qu'une fois , & que ſur les fleurs

de lys. - -

Il n'en fallut pas davantage pour rendre

Colbert ennemi du premier Préſident. Il en

· gagea Louis XIV à donner à M. de Lamoi

gnon des marques de mécontentement aux

quelles ce Magiſtrat fut ſenſible, comme il

le devoit , il rapporta au Roi les proviſions

de ſa Charge, & profita de la conjoncture

pour lui dire de ces vérités utiles, dont la

force eſt ſi grande dans la bouche d'un hom

me vertueux qui ſe ſacrifie. Le Roi n'accepta

point le ſacrifice , il répara, par ces mots

obligeans qu'il ſavoit ſi bien dire de lui

même , les termes d'animadverſion qu'on

lui avoit ſuggeres, & le jour même il en

'voya M. le Tellier dire au premier Préſident
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c- :: fercºt :::: ir zz Fe. de bien vivre avec

Mi-Cs -- :::, & = e-s...er ce qui s etoit paſſe

M. F--suet 1rrrer1 t que M. de Lamoi

gren , : cseel il ascit ien e des ſujets de

F rre c rs le terrs se ſa faveur, etoit Pré

ie : ce la Citarbre ie JUitice, Rºsea, en

Ccst sn & en Mt.ri#re, du mctif qu'a-

vs.est eu des Cca.titins & des Miniltres

peur faire ce siioxs mais il jusea auii qu iſs

s'eteiert trcmres, en croyant un vrai Ma

gitrat cirible de reſſentiment , il le fit prier

d ecolier ſes to:ts La reponſe de M. de La

roisren fut : Je tre 5-，:ers /e-lement qu'il

-: " " -- , & #-eje. - s_ſc7 J-ge.

# Farice arte ºiſez§ du pro

cès de M. Fougust , eſt qu ii le meprit telle

ment ſur les diſp> ::ions de ſes Juses à ſon

égard , cue , quand il fallur nommer les

Rapporteurs, M1 i.rn« Feuiuet la mere pria

M. le premier Preſident de donner l'exclu

ſion à ce n.ème M. d Ormeſſon qui s'acquit

tant d honneur dans cette affaire par ſa cou

rageuſe iniirgence envers Foncuer. Elle de

manda auiii l excluſion pour M. Cornier de

Sainte Heene, Conſeiller au Parlement de

Rouen, qui etoit auiii de la Chambre de

Juſtice ; & en ce point elle rencontra mieux,

car M. de Saint Helène conclut à la mort.

On ſut ſans doute à la Cour l'excluſion

demandée par Madame Fouquet pour ces

deux Juges, & ils y gagnèrent dans l'eſprit

des Miniſtres. Le Roi manda le premier Pré
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fſdent , & lui dit de nommer pour Rappor

teurs M. d'Ormeſſon & M. de Sainte Helène;

M. le premier Préſident allégua la prière de

Madame Fouquet : ce ſont, dit-il, les deux

ſeuls qu'elle ait exclus. « Elle craint , répli

2.2
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qua le Roi , l'intégrité connue de ces Ma

giſtrats, & cette crainte eſt une raiſon de

plus pour les nommer. M. le premier Pré

ſident convint de leur intégrité; mais il

repréſenta que, comme il s'étoit fait une

loi de ne jamais donner aux Parties les

Rapportcurs qu'elles demandoient, il s'en

étoit fait une auſſi de ne leur jamais don

ner ceux qu'elles excluoient. Que l'accuſé,

dit le Roi , fort bien inſtruit par ſes Mi

niftres, propoſe ſes moyens de récuſation,

la Chambre en jugera. Il n'en eſt pas d'un

Rapporteur comme d'un Juge ordinaire,

répliqua M. de Lamoignon ; le Juge eſt

néceſſaire, on choiſit le Rapporteur, &

il n'y a jamais de néceſſité que ce ſoit l'un

plutôt que l'autre. Voilà pourquoi il faut

des moyens de récuſation contre un Juge,

tandis que la ſimple demande des Parties,

même ſans alléguer aucune raiſon, doit

ſuffire pour exclure de la fonction de Rap°

porteur; de plus, le Rapporteur d'un pro

cès criminel a bien plus d'influence ſur le

ſort d'un accuſé que les autres Juges, dont

il peut même déterminer la voix par ſon

rapporr. » Le Roi, voyant qu'il avoit ré

ponſe à tout, ſ,nit par montrer l'autorité :

Dites que c'eſt moi qui vous l'ai commandé,



762 M E R C U R E

dit-il. M. le premier Préſident pria le Roi

de prendre du temps pour faire ſes réflexions

avant de lui donner ſes derniers ordres; le

Roi afſura que ſes réflexions étoient faites,

& que ſa volonté ſur cet article ſeroit im

muable. M. le premier Préſident fit de vifs

reproches ſur cette violence à M. Colbert

& à M. le Tellier, dont M. de Turenne

diſoit, au ſujet de ce procès : « M. Colbert

» a plus d'envie que M. Fouquet ſoit pendu,

» & M. le Tellier a plus de peur qu'il ne

» le ſoit pas. »

M. de Lamoignon obéit enfin ; il nous

rend compte lui-même des motifs de cette

condeſcendance. Après avoir beaucoup con

ſulté, & s'être bien conſulté, il conclut que

ce qu'on exigeoit de lui, n'étoit une irrégula

rité que dans les principes auſtères qu'il

s'étoit faits, qu'il n'en réſultoit aucune in

fraction aux loix ; qu'en donnant lieu à des

ſoupçons injuſtes, l'autorité commettoit une

imprudence, mais non pas une prévarica

tion ;† refus§ deviendroit

une inſulte pour deux Magiſtrats irrépro

chables , dont l'un ( M. d'Ormeſſon) qui

étoit ſon ami , joignoit à toute la délicateſſe

de la probité, tout le courage de la vertu, &

que ce ſeroit peut être ſervir l'accuſé malgré

lui-même, que de remettre ſon ſort dans des

mains ſi pures & ſi ſaintes.

, Cependant cette réſiſtance, quoiqu'elle
eût eu un terme, avoit alarmé les ennemis

de Fouquet; l'impartialité de M. le premier
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Préfident, le premier devoir de ſa place, ne

leur paroiſſoit qu'une rigidité incommode,

ou qu'une prévenrion en faveur de l'accuſé;

on voulut du moins lui ôter la Préſidence.

Le Roi le manda, & lui dit : « Certe affaire

» tourne en longueur , je veux l'accélérer;

» le Palais vous occupe, & vous ne pouvez

» pas tout faire , j'ai dit au Chancelier

» (Séguier) d'entrer dorénavant à la Cham

» bre de Juſtice, ce qui ne doit pas vous

» empêcher d'y aller, quand vos occupa

» tions vous le permettrontºJe tiendrai tou

» jours à honneur, dit M. de Lamoignon,

» d'être préſidé par le Chef de la Magiſtra

» ture; j'ai appris ſous lui mon métier au

» Conſeil, je puis encore apprendre de lui

» beaucoup de choſes. » Le Roi, qui s'étoit

attendu à plus de mécontentement, voulut

adoucir, par des paroles obligeantes, le dé

goût qu'il croyoit donner à M. le†

Préſident. « Je ne conçois pas, dit-il, com

» ment vous avez pu ſuffire au double travail

» du Palais & de la Chambre de Juſtice. » Le

lendemain, le Chancelier vint prendre ſéan

ce, & fut reçu par le premier Préſident; en

ſortant , il avertit les Juges de ſe trouver

déſormais à la Chambre à neuf heures du

matin. « Je n'aurai donc point l'honneur de

» vous y recevoir, dit le premier Préſident,

» on ne ſort point du Palais de ſi bonne

» heure. » Nous prendrons votre temps,

dit le Chancelier, & il le prit, ce qui obligea

le premier Préſident de ſe trouver à la
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Chambre ; mais en ſortant, le Chancelier

dit que le Roi l'avoit tancé d'être ſi pareſ

ſeux , & qu'il viendroit le lendemain#
heures. En conſéquence le premier Préſident

n'y vint point, & n'y parut plus dans la ſuite

que très-rarement , dans l'après-midi ſeu

lement , & lorſqu'il s'agiſſoit d'incidens

commencés ſous ſa Préſidence, & à la dé

ciſion deſquels ſa préſence pâroiſſoit néceſ

ſaire. Il ſe retira inſenſiblement; ſans éclat,

ſans annoncer qu'il ſe retiroit, ſans faire de

ſa retraite un événement ; quand on lui en

parloit, il n'alléguoit que l'imcompatibilité

des heures du Palais & de la Chambre. Ce

n'eſt point moi, diſoit-il, qui quitte la Cham

bre , c'eſt elle qui me quitte. Le Tellier ap

prouva ſa retraite ; Colbert, qui n'avoit

voulu que lui ôter l'influence que donne la

Préſidence , mais qui craignoit ſa retraite

comme une condamnation des opérations de

la Chambre, le fit prier, en ami , de ne point

quitter. « C'étoit un conſeil qu'il lui don

, doit pour l'intérêt même de M. de Lamoi

» gnon & de ſa Famille ; il trouveroit plus

d'occaſions de ſervir le Roi, & ſur-tout

de lui plaire, dans un mois de Chambre

» de Juſtice, que dans trente ans de travaux

» au Palais. »

On offrit à M. de Lamoignon, pour le

faire rentrer à la Chambre , de partager la

Préſidence entre le Chancelier & lui , de

donner le matin au Chancelier, & le ſoir

au premier Préſident.

>

33

3
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On alla enſuite juſqu'à offrir d'exclure

entièrement de la Chambre le Chancelier ,

& de rendre au premier Préſident la Préſi

dence entière, pourvu qu'il voulût conférer "

en particulier des affaires de la Chambre

avec les Juges qui avoient la confiance de

· M. Colbert.

On en vint enfin juſqu'à lui propoſer de

reprendre.ſeul la Préſidence entière comme

auparavant, & ſans condition.

Il perſévéra dans ſon refus, & il diſoit à

ſes amis : Lavavi manus meas , quomodò in :

quinabo eas ? -

Il croyoit M. Fouquet coupable au moins

de péculat ; mais il voyoit que par l'achar

nement avec lequel on avoit pourſuivi cet

infortuné Miniſtre, on étoit parvenu à ré

pandre ſur lui tout l'intérêt de l'innocence

opprimée ; il croyoit juſte de punir & de

dépouiller les Finaneiers prévaricateurs qui

s'étoient engraiſſés du ſang du peuple, & il

avoit été le premier à cenſeiller au Roi d'éta

blir contre eux une Chambre de Juſtice,

long temps même avant la détention de Fou

quet ; mais il voyoit que cette Chambre,

par l'action continuelle de la Cour, perdoit

de jour en jour le premier caractère d'un

Tribunal de Juſtice, l'impartialité, qu'elle

devenoit un inſtrument dans la main des

Miniſtres pour perdre leurs ennemis.

De plus, deux choſes lui avoient toujours

fait de la peine dans ſa fonction de Juge de

M. Fouquet , l'une étoit l'amitié qui les
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avoit unis ; l'autre, l'eſpèce d'inimitié qui

avoit ſuccédé à ce premier ſentiment. La

première le rendoit ſuſpect à la Cour , la

ſeconde pouvoit le rendre ſuſpect au peuple.

On ne ſera peut-être pas fâché de trouver

ici quelques traits du caractère de M. Col

bert, tracés de la main de M. le premier

Préſident de Lamoignon, qui l'avoit bien

COI]11l1,

« C'eſt, dit-il, un des eſprits du monde

» les plus difficiles pour ceux qui ne ſont ni

» d'humeur ni d'état à lui être entièrement

» ſoumis.

· » Cela vient plutôt de ſon humeur que

» d'aucune mauvaiſe volonté; mais cette

» humeur eſt capable de produire de bien

» mauvais effets; car il la ſuit entièrement,

» & il ſe forrifie dans ſes défauts par ſes

» bonnes qualités; & comme il eſt plein de,

» la connoiſſance des ſervices qu'il rend,

» leſquels ſont en effet très-grands, & tels,

» que je crois qu'il n'y a perſonne qui pût

» travailler avec plus d'application , avec

» plus de fidélité & de capacité, même avec

» plus de ſuccès, pour dégager les Finances

» du Roi, pour en ôter les abus & y établir

» un ordre excellent, cette connoiſſance lui

» fait croire que tout ce qui ne ſuit pas ſes

» ſentimens eſt mauvais, qu'on ne peut le

» contredire ſans ignorance ou ſans mali

» gnité; & il eſt ſi perſuadé que toute la

>>§ intention eſt chez lui, qu'il ne peut

• pas croire qu'il s'en puiſſe trouver chez les

:>
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autres, à moins qu'ils ne ſe rangent entière

ment à ſon avis; c'eſt ce qui le porte à

vouloir trop fortement ce qu'il veut, & à

employer toute ſorte de moyens pour

parvenir à la fin qu'il s'eſt propoſée, ſans

conſidérer que bien ſouvent les moyens

ſont tels, qu'ils peuvent rendre mauvaiſe

la mcilleure fin du monde.

» Son humeur & ſon habitude le portent

auſſi à conduire toutes choſes deſpotique

ment ; & comme il n'a pas été dans les

compagnies réglées , où on apprend à

déférer aux ſentimcns des autres, & à ré

gler ſa conduite & ſon propre jugement

par le ſecours de ceux avec leſquels on

travaille, il croit devoir tout decider &

tout emporter par ſa ſcule auterité, fans

ſe concerter avec ceux qui ont titre &

caractère pour juger des objets dont il

s'agit ; au contraire, ce ſont ceux-là dont

il eſt le plus éloigné de prendre conſeil,

parce que ce ſeroit comme un partage

d'autorité qu'il ne peut ſouffrir, & cette

même diſpoſition le jette dans une autre

extrèmité qui paroît d'abord bien op

poſée, mais qui procède du même prin

cipe, & que j'ai retrouvée dans pluſieurs

perſonnes du même caractère, c'eſt d'être

très-ſuſceptible des différentes impreſ

ſions que ſes valets, & ceux qui ſont

entièrement ſoumis à ſes ordrcs, lui veu

lent donner. La défiance & les ſoupçons

ſuivent preſque toujours ces diſpoſitions,
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» là ; auſſi je n'ai vu perſonne qui en ſoit

» plus ſuſceptible. » :

La ſuite au Mercure prochain.

ÉTRENNEs Lyriques Anacréontiques, pour

l'année 1782 , préſentées à MADAME ,

Sœur du Roi , pour la ſeconde fois , le

16 Décembre# Avec cette Epigraphe

Les vers ſont enfans de la Lyre,

Il faut les chanter, non les lire.

La Motte Houdart.

A Paris, chez l'Auteur , rue des Nonain

dières, au coin de celle de la Mortellerie,

& chez les Marchauds de Nouveautés.

RIEN de mieux conçu que ce Recueil, qui

paroît cette année pour la ſeconde fois, &

qui a déjà reçu du Public l'accueil le plus

favorable ; on peut encore rencontrer des

Sociétés où l'on ne lit point de vers , mais

il n'en eſt aucune où l'on ne ſoit très

avide de chanſons nouvelles. Auſſi eſt - il

très - difficile d'être jeune & de vivre à

Paris ſans eſſayer de faire des couplets.

L'Opéra - Comique ou vaudeville & les

femmes, font plus de Poëtes que les Muſes,

s'il eſt permis d'appeler Poëtes de ſimples

Amateurs qui compoſent, à l'occaſion d'une

fête , & chantenr à table ou dans les cercles

des bagatelles quelquefois ingénieuſes. C'eſt

dong une très-bonne idée aujourd'hui qu'un

choix des meilleures chanſons de r # Il

aUt
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faut avouer que M. Cholet de Jetphort ré

dige cette Collection avec autant de ſoin

que de goût. Il a enrichi chaque Volume

d'une très-belle eſtampe en§ douce; &

ſon diſcerneinent dans la rédaction eſt d'au

tant plus fin, qu'il poſsède lui même le ta

lent de faire de très jolies choſes en ce genre.Il

n'en faut point d'autre preuve que ſa chanſon

des Innocens. La voici , du moins en partie

A 1 R : Chanſons , Chanſons.

CoLLé qu'avec juſtice on vante,

A fait une chanſon plaiſante

Des revenans ; .

Sans prétendre à pareille gloire,

J'entreprends aujourd'hui l'hiſtoire

Des Innocens.

VoY Ez ce Commis de Finance

Jouer ſon homme d'importance

Effrontément ;

Malgré ſon inſolente allure,

N'a-t'il pas toujours l'encolure

D'un Innocent ?

CET Écrivain folliculaire,

Qui, tous les ſoirs, prend d'un Libraire

Juſqu'à ſix francs,

Se rapproche par ce ſalaire

Des Écrivains du cimetière

Des Innocens.

N°. 4, 26 Janvier 1782. 1 I



17o M E R C U R E.

ON connoît le pédant Pancrace,

Qui, ſe croyant Roi dans ſa claſſe

Sur les enfans,

Quand ils font quelqu'eſpièglerie,

Toujours par adreſſe châtie

Les Innocens.

N'ENvoYEz pas pour qu'il y brille

A Paris un fils de famille,

Pauvres parens;

Preſque à la deſcente du coche

Vénus fait retourner la poche

Aux Innocens.

C'EsT à tort que l'on ſollicite

Le ſecours des Docteurs qu'on cite

Pour des Savans. -

On en meurt plus tôt, c'eſt tout ſimple

Car parmi ces chercheurs de fimple,

Que d'Innocens !

CENT gueux, fors un ſeul plus ſincère,

Se diſoient ſur une galère

Tous braves gens.

Qà, dit le Commandant, qu'on rompe

Ses fers, de peur qu'il ne corrompe

Tant d'Innocens.

PoURQUoI blâme-t'on à la ville

Ceux qui nous font dans Inainte Idille
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Courir les champs ?

Les vers doux que leur Muſe enfante,

Comme les moutons qu'elle chante

Sont Innocens.

TE L enorgueilli de ſa veine

Prétend avoir de La Fontaine

Les doux accens ,

Et dit qu'il boit à l'hypocrêne

Tandis qu'il boit à la fontaine

Des Innocens.

J'EN pourrois dire davantage ;

Mais que ce léger badinage

Reſte en ſuſpens : -

C'en eſt aſſez, Dieu me pardonne,

Pour que la critique me donne

Mes Innocens.

Les Critiques les plus ſévères ne peuvent

nier que ce badinage ne ſoit très innocent ;

mais ils ſeroient des innocens s'ils ne le trou

voient pas infiniment ingénieux. La naïveté

dans la chanſon s'accommode très-bien de

cette eſpèce de jeu de mots qui égaie la

choſe, & dont l'équivoque plaît d'autan

plus qu'elle eſt plus ſimple. Simplicia habert

etiam ſuum acumen,ſuas acutias.

Parmi les plus jolis badinages qu'offrent

en ce genre les Etrennes Lyriques, nous

diſtinguerons d'abord les Mais, de M. de

Piis , les Car, de M. M. **, & les S i , de

H ij
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M. Barré. C'eſt avec regret que nous nous

bornerons à citer la dernière. MM. Barré,

de Piis & M. ** dînant en fociété, la con

verſation tomba ſur les ſi, car, mais. Une

jeune Dame Italienne engagea ces Meſſieurs

à faire des couplets ſur ce ſujet. M. Barré

s'adreſſant à elle, lui chanta à l'inſtant

celui-ci;

A 1 R : Menuet dEExaudet,

DIEU merci

Juſque ici

En ſilence,

J'ai de mon tendre ſouci,

En amoureux tranſi,

Biigué la récompenſe.

Nous voici ,

Pour ceci,

En préſence :

Dis, ſans froncer le ſourci,

Si ton cœur endurci

Balance.

Mon amour eſt grand, je penſe,

Mais tout Paris, quoiqu'immenſe,

Raccourci

Par un ſi,

Belle Hortenſe,

Peut, d'un flacon rétréci,

Remplir couſſi, couſſi,

La panſe.
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PAR ainſi

Lâche un ſi

De Florence ;

Car j'en ſuis bien éclairci,

ceji là vaut un oui

De Francc.

Nous n'avons pris de préférence cet im

promptu que pour la rareté & la nouveauté

du genre; car d'ailleurs les talens de ces deux

Poëtes ſont ſi connus, qu'il ſuffit d'indiquer

le Cantique des Quinze Vingts , l'origine de

l'Eventail, le Projet d'une nouvelle Salle

de Spectacle, & c. par M. de Piis, pour faire

l'éloge de cette Collection. Au ſurplus, elle

renferme beaucoup d'autresproductions de ce

goût. La Plaideuſe & ſon Procureur, par un

Anonyme , les Règles du Reverſis, par M.

Croizetière, l'Aveugle au Bal, par M. Gui

chard , l'Amour Procureur , par M. Mare

chal, les couplets à Victoire le jour de ſa

Fête , par M. de Saint-Ange, & l'Aube

# Romance, par M. de Saint-Floſcel.

outes ces Pièces ſont pleines de grâces &

d'une ſorte de naïveté qui n'eſt point enne

mie de cette équivoque , qui eſt la fleur de

l'eſprit, & qui n'étant qu'un jeu convenu de

l'imagination, -

· · Offre une idée ingénieuſe & fine ;

Ou la déguiſe afin qu'on la devine.

Poëme des Styles.

H iij
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Il eſt un autre genre de Chanſons qui -

demande plus de delicateſſe de ſentiment

que de fineſſe d'eſprit, des expreſſions plus

poétiques & plus choiſies, des grâces auſſi

légères, mais plus nobles. Il fa : mettre

parmi ce que le Recueil offre de mieux en

ce genre, l'Hymne à la Roſe, imitée d'Ana

créon, & le premier Baiſer de l'Amour ,

imitation de Longus, par M. d'Étinvaln, le

Fils Naturel , par M. de B**, la Ber

gère Ingénue , par M. B * ", Couplets à

Madame D ** , par M. de Saint-Ange, les

Regrets d'une Bergère, par Mde la Comteſſe

de B**, & les Regrets d'Eliſabeth ,

par Mlle Péroche de Compans. La tendreſſe,

comme on ſait, eſt le partage du ſexe; &

quand l'eſprit ſe trouve joint dans un cer

tain degré avec cette tendreſſe naturelle, il

eſt aiſe à une femme de dire de jolies choſes,

& de les dire d'un ton bien touchant. C'eſt

en quoi Mde Deshoulières a ſur-tout réuſli,

A& elle n'eût pas déſavoué les deux Romances

dont il s'agit.

Si nous voulions diſtinguer dans cet ar

ticle toutes les Pièces dignes de l'être, il

faudroit ajouter une liſte beaucoup trop lon

gue à l'énumération que nous venons déjà

de faire. Il ſera beaucoup plus facile de noter,

parmi celles qui nous ont paru un peu foi

bles, le Bouquet de Jaſmin, de M. Bou

rignon , à Thémire , par M. Baugin , les

Quatorze Ans & la Réponſe, un Couplet ſur

Mgr. le Dauphin , par M. Landrin , & des
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Couplets à Mde **, le jour de S. Louis, par

M. le Mercier.

Un Vaudeville de M. de Beaumarchais,

offre un tableau où les ridicules & les mœurs

du temps ſont ſaiſis avec le plus de fineſſe,

& peints avec les couleurs les plus piquantes.

Il eſt intitulé : La Galerie des Femmes du

Jſiècle paſſé. -

Des Couplets de M. de Saint-Ange à un

jeune Poëte plus Philoſophe dans ſes vers

que dans ſa conduite, prouvent que l'on

peut faire parler la raiſon, même en chan

ſon, & cela avec l'agrément & le ton du

genre. Les voici :

A 1 R : De Joconde. •.

J'AIME tes vers remplis de ſens,

Ton goût, ton eſprit rare.

Ta ſeule erreur eſt dans tes ſens ;

Leur ivreſſe t'égare.

Tu blâmes leurs ſéductions,

Et t'y livres ſans ceſſe ;

Et l'eſclave des paſſions |

Nous vante la ſageſſe.

PoUR qui ne la connoît pas bien

La ſageſſe eſt cruelle ;

Mais quand on la ſuit, il n'eſt rien

De plus aimable qu'elle.

Briller parmi les beaux eſprits,

Eſt un rare avantage ;

Hiv
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Mais, qu'eſt-ce que la gloire au prîz

De ſon propre ſuffrage ?

JALoUx d'éclairer l'Univers,

Inſtruis-le par l'exemple.-

Qui peint lavertu dans ſes vers

En doit être le temple.

Ton talent doit tc décider

A ſuivre ce ſyſtême :

Comment veux-tu perſuader

Si tu ne l'es toi-même ?

Il eſt temps de terminer cet article, & il

ne peut mieux finir que par une Boutade de

M. Maflon de Morvilliers, pleine d'une hu

meur franche & gaie. Elle a peur titre :

Portrait d'un Homme aimable.

A 1 R : Vive Henri-Quatre.

S'IL n'eſt à table

Il eſt toujours au lit :

Qu'il eſt aimable

•, Quand il ſait ce qu'il dit !

Mais c'eſt pis qu'un diable

Pour cacher ſon eſprit.

A L'ART de plaire,

Qu'il eſquive ſouvent

Par caractère,

Il joint hcureuſement

L'eſprit de ſe taire,

Et chacun cſt content.
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N. B. C'eſt à M. Cholet de Jetphort, rue

des Nonaindières, qu'il faut adreſſer port

franc & ſignées, les Pièces qu'on voudra

faire inſérer dans ſon Recueil. Il n'en ad

mettra que de nouvelles, & qui n'aient

jamais été imprimées. Comme ſon but eſt

de changer tous les ans la gravure , & que

le ſujet en ſera tiré de la Pièce qui prêtera le

plus au crayon du célèbre M. Cochin,

MM. les Auteurs ſont priés d'envoyer de

bonne heure les Pièces parmi leſquelles on

pourroit prendre l'idée du deſſin

LA TRIBU , Comédie en un Acie , pour les

Réjouiſſances de Strasbourg, en l'honneur

de la Féte ſéculaire de la ſoumiſſion de la

Ville à Louis XIV , par M. Rochon de

Chabannes, in 8°. de 64 pages.

Cette Comédie mérite d'être diſtinguée

des Ouvrages qui ne doivent leur ſuccès

qu'aux circonſtances qui les font naître. On

y remarque des Scènes qui •annoncent un

Écrivain familier avec l'Art de la Comcdie ,

& à qui les effets de Théâtre ſont parfaite

ment connus. Une courte analyſe metrra nos

Lecteurs à portée de mieux apprécier les dé

tails que nous voulons citer à l'appui de ce

que nous venons d'avancer.

En l'honneur du retour ſéculaire de l'année

qui a ſoumis la Ville de Strasbourg à Louis

le- Grand, le Corps de-Ville a projeté de

faire vingt maiiag s, un par chacunc dcs

Ei vr
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vingt Tribus qui compoſent la Bourgeoiſie.

Les noces ſe font chez une Aubergiſte ap

pelée Madame Ridern. Cette femme , née

en Alſace, ne s'eſt jamais écartée des mœurs

· & des coutumes Allemandes. Quoique très

attachée à la Couronne de France, elle eſt

abſolument éloignée de toute eſpèce de

liaiſon avec les François, dont le caractère

lui paroît trop vain & trop léger. Babet ,

ſa fille , eſt l'amante aimee d'un certain

Léandre établi à Strasbourg, garçon dont les

, mœurs & l'honnêteté ſont connues, mais

· qui, ayant le malheur d'être né en France,

n'a pas l'avantage de plaire à Madame Ridern.

Dorval, Capitaine d'un Régiment François ;

un vieux Soldat invalide, appelé le père

Louvcis, & qui voit ſa troiſième génération;

une Mde Rinchouin , commère de Mde

Ridern,joignent leurs efforts pour faire con

ſentir celle-ci à l'union des jeunes amans.

La gaieté noble & ſpirituelle de Dorval, la

franchiſe intéreſſante du vieux Soldat Alſa

, cien qui adore le Gouvernement François,

le perſifflage adroit de Mde Rinchouin,

l'ivreſſe générale des Strasbourgeois au re

tour de l'année qui les a ſoumis à la France,

tout ſe réunit pour ſubiuguer Mde Ridern,

& elle conſent enfin au bonheur de Babet &

de Léandre.

Nous nous abſtiendrons de citer aucune

des Scènes qui ſe paſſent entre les deux

amans. Elles nous on fait un grand plai

ſir , néanmoins leur ſimplicite même & la



D E F R A N C E. 179

nature des ſentiniens qu'elles expoſent, ſont :

devenues étrangères à un trop grand nombre

d'eſprits, pour que nous en citions rien.

Mais nous allons faire connoître un carac

tère qui doit être ſenti & goûté dans tous

les temps par des Lecteurs François. C'eſt

celui du père Louvois. Ce vieux Soldat en

touré de toute ſa famille, entre au moment

où l'on chante en chœur.

Chantons, chantons l'an ſéculaire

Où nos ayeux ſe ſont ſoumis

A l'Empire des Lys.

L O U v O I s.

Où vos ayeux! ... Dites vos contemporains, mes

enfans.

Mde R 1 D E R N.

Eh ! c'eſt le père Louvois, qui conduit la mariée

- comme un jeune homme.

L o U v O I s.

Oui , & cependa#. je date de loin ; mais cette

Fête me rajeunit. Je ſuis né, mes enfans, le jour

que M. de Louvois prit poſſeſſion de Strasbourg au

nom de Louis XIV. Ce fut notre admiration pour

ce Prince qui nous ſubjugua, mes amis. Nous choi

sîmes le plus grand Roi du monde pour nous pro

téger, & depuis cent ans nous n'y avons pas eu

regret.J'ai ouvert & je fermerai les yeux en enten

dant prononcer le nom François. Je fus porté, en

naiſſant, a M. de Louvois , je lui ſouris , & il mc

donna ſon nom. Mon père ſervoit dans les Troupes

Allemandes. L'adoption que ce Miniſtre avoit faite

H vj
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de ſon fils, l'attacha particulièrement à la France, &

il me voua au ſervice du Roi. J'y ai de même con

ſacré mes enfans, & mes enfans y ont auſſi conſacré

les leurs.

Deux Petits-Fils de L o U v o 1 s.

Et nous eſpérons bien, bon Papa, vouer auſſi au

Roi les fils que nous vous donnerons.

L o U v o I s.

Et vous ferez bien, mes enfans, je m'en réjouis

d'avance.

D o R v A L, ( à part. )

Quelle famille ! elle m'enchante.

L o U v o I s

A onze ans , mon père mè conduiſit à Stein

kerque, où Luxembourg fut ſurpris & vainqueur.

J'avois plus de peur de mon père que du canon. It

m'avoit dit qu'il me couperoit la tête, ſi je la baiſ

ſois quand j'entendrois ſiffler les balles. Je marchois

auſſi fièremcnt que lui, tenant un petit mouſquet

qu'il m'avoit fait faire , & que je déchargeai treis

fois contre les Gardes Angloiſes. Luxembourg m'em

braſſa après cette bataille. Cette cmbraſſade, que

je n'ai jrmais oubliée , m'a valu depuis dix-ſept

bleſſures que j'ai reçues au ſervice de Sa Majeſté ;

mais elles n'ont pas altéré ma ſanté, elles n'ont fait

que renouveler mon ſang ; & puis, tempérance &

bonne humeur prolongent la vie.

Mde R 1 D E R N.

Cela eſt vrai, il ſe porte à ravir. Mais aſſeyez

veus, M. Louvois .... la journée eſt rude.

L o U v o 1 s , ſouriant.

Ce n'eſt pas moi qui me maric.
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Mde R 1 D E R N.

Non , mais aſſeyez-vous toujours.

L o U v o 1 s.

Cela ne ſe peut pas, Mde Ridern, cela ne ſe peut

pas : je vois devant moi un Officier François ,

( il ôte ſon chapeau ), & la ſubordination....

D o R v A L.

Je vous regarde avec admiration, reſpectable

vieillard, & je vous prie de vous aſſeoir. ( Sur les

refus de Louvois. ) Allons, père Louvois, vous

avez ſervi, vous connoiſſez la rigueur du commau

dement : Aſſeyez-vous, je vous l'ordonne. Je me

placerai auprès de vous.

Nous regrettons de ne pouvoir citer toute

cette Scène. L'eloge que le vieux Soldat fait

de ſa femme porte un caractère de ſimplicité

qui charme. Brave femme , dit-il, & qui

étoit Françoiſe , ſa mort eſt le ſeul chagrin

qu'elle m'ait donné ! Une circonſtance de

cette Scène, qui eſt encore très touchante,

eſt le récit que fait Louvois de la manière

dont un orphelin qu'il a élevé lui a témoigné

ſa reconnoiſſance, en plaçant ſur la tête du

bon homme le premier argent qu'il a ſu

amaſſer. L'eloge des François eſt auſſi très

adroitement amené; il eſt fait devant Mde

Ridern , qui n'en eſt que très-foiblement

émue, & qui ne ſe ſent pas diſpoſee à re

noncer à ſes principes. Elle les ſoutient

encore avec fermeté dans une Scène entre
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Dorval, Mde Rinchouin & elle, Scène 'que

nous regrettons de ne pouvoir citer qu'en

partie.

Mde Ridern parle à Mde Rinchouin de ſa

fille , de ſes amours, des chagrins qu'elle

en éprouve, & du projet qu'elle a formé

de lui faire épouſer un Allemand qui ne

ſache pas un mot de François. . '

Mde R 1 N c H o U 1 N, à Dorval.

Et vous voulez empêcher ce mariage-là ! vous

n'y entendez rien. Ah ! ſi vous aviez connu une de

mes voiſines ... .. ( à Mde Ridern. ) c'étoit Mde

Fricht ; vous l'avez connue, vous. ( à Dorval. )

Elle vous auroit dit là-deſſus de belles & bonnes

choſes qui vous auroient converti.

Mde R 1 D E R N.

Eh ! ne parlons pas des idées d'une folle pour

appuyer un ſyſtême raiſonnable.

Mde R 1 N c H o U 1 N.

: Cette folle avoit de l'eſprit. ( à Dorval. ) Elle

aimoit un François, & on lui donna un Allemand ;

là, un Allemand qui ne ſavoit pas un mot de Fran

çois, comme Mde Ridern en veut un pour ſa fille,

& elle fut la plus heureuſe femme du monde.

Mde R 1 D E R N.

La plus heureuſe femme du monde, vous l'en

tendez, Monſieur.

· Mde R 1 N c H o U 1 N.

Dans une Ville, diſoit-elle, où l'on parle deux

Langues, un mari en ſait toujours aſſez d'une; mais
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il faut que la femme les ſache toutes les deux, pour

· être toujours en état de répondre à qui va là.

( à Dorval. ) M'entendez-vous ? -

D o R v A L, qui a d'abord écouté avec humeur,

Je commence.

Mde R 1 N c H o U 1 N.

On parle devant ſon mari ſans ſe gêner ; c'eſt un

ſourd que vous avez là. On écrit tout ce qui fait

plaiſir ; avec de grands yeux ſtupides & bien ou

verts, c'eſt un homme qui n'y voit goutte. Il

eſt devant vous comme ces épouventails, qui n'eſ

frayent les oiſeaux que la première fois'qu'ils les

apperçoivent.

D o R v A L rit, Madame Ridern dit avec un peu

d'humeur.

Laiſſez là votre impertinente voiſine & ſon épou

ventail. Ce n'eſt pas dans cet eſprit-là......

Mde R.1 N c H o U 1 N.

Attendez , attendez, vous n'y êtes pas, Elle a

uelqucfois fait mourir de rire tout le quartier avec

† folies. Pourquoi chercher les convenances ?

( C'eſt toujours elle qui parle. ) Si les parens ne s'y

ſont pas attachés, la fiile les trouve roujours ; fi elle

ne s'eſt pas mariée à ſon goût, elle vit à ſa fan

taiſie.

Mde R 1 D E R N.

Ah! j'empêcherai bien que la mienne....

Mde R 1 N c H o U 1 N.

Vous n'empêcherez rien; ſon mari méme ſera

contre vous. Suivez, ſuivez ma voiſine, elle affectoi)

le goüt & les manieres Allemandes. .
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Mde R 1 D E R N, avec dépit.

Moi, je n'affecte rien.

Mde R 1 N c H o U 1 N.
A

C'étoit peur tromper ſon mari, & vous n'avez

jamais eu l'eſprit de tromper le vôtre. Ma voiſine,

dit on, trompcit fort bien le ſien. Il venoit réguliè

rement boire ſa bière & fumer ſa pipe devant elle.

Sa complaiſante moitié en ſouteuoit l odeur avec

intrépidité, & ſe moquoit des François que le tabac

empoiſonnoit. Elle careſſoit le pauvre enfant, lui

paſſoit la main ſous le menton, avec quelqués mots

de douceur en Allemand, & le mettoit toujours de

mauvaiſe humeur en François. Cette conduite ra

viſſoit le bon homme qui lui ſourioit avec une gra

vité qui la faiſoit rire comme une folle, & ils étoient

toujours les meilleurs amis du monde .... Il n'aimoit

pas les François, mais il les voyoit avec plaiſir ,

parce qu'il croyoit que ſa femme les aimoit enco e

moins que lui. Quand il en paroiſſoit us qu'elle

vouloit retenir, elle le recevoit avec dépit & colère,

lui diſoit bien haut trois ou quatre§ Alle

mandes, & puis ajoutoit en François : demeurez,

demeurez, mon mari va vous en prier. En effet,

le mari faiſoit ſigne à ſa femme de # contenir , lui

ferroit tendrement la main, &, par un geſte, invi

toit" obligeoit le François à s'aſſcoir. Le François

ne manquoit pas de ſe placer entr'eux deux, de faire

les yeux doux au mari, la moue à la femme, & cela

les anmuſoit tous les trois à qui mieux mieux. .. .

( à Dorval. ) N'eſt-il pas plaiſant de voir un mari .

perſuadé que ſa femme chaſſe un galant qu'elle re

tient, lui déchirer la baſque de ſon habit pour le

ſaire reſter, &c. -

Ce perſifllage , ſccondé par la gaieté de

|
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Dorval, contraſte avec le dépit de Mde Ri

dern, & rend cette ſituation très-piquante

& très-comique. C'eſt à la fin de cette Scène

que l'Aubergiſte, perſécutée par l'ironie ma

ligne de ſa commère & par les réflexions de

Dorval , eſt encore attaquée par le père

Louvois, qui combat avec ſa franchiſe ſol

dateſque l'antipathie qu'elle a pour les

II10CUlIS§ cx c ert-là qu'elle aban

donne ſes premières idées.

Le bonheur des jeunes amans ajoute à la

joie des vingt couples choiſis par la Ville.

On quitte alors tous ces petits intérêts parti

culiers pour ne s'occuper que de l'objet de

la Fête. Quand elle eſt terminée, Louvois,

aſſis dans un fauteuil, ſe voit entouré de

toute ſa famille qui implore ſa bénédiction.

Il la leur donne : puis ſe levant, & joignant

les mains, il s'écrie avec enthouſiaſme :

« Grand Dieu, je deſcends au tombeau,

& je ne pourrai bientôt plus rien pour tous

ces chers enfans ; permets, permets que je

les remette entre tes mains. Mes derniers

vœux, en revolant vers toi, ſont pour mes

enfans, ma Patrie & mes Souverains.»

Il n'eſt pas poſſible de terminer un Ou

vrage deftiné à une Fête publique d'une ma

nière plus attachante, plus faite pour en

traîner les cœurs; & nous ſerions bien éton

nés ſi ce dernier tableau n'avoit pas été le

plus vivement accueilli de tous ceux que pré

ſente la Comédie dont nous rendons compte.

S'ii fait couler des larmes à la ſimple lec
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ture, quel effet ne doit-il pas produire à la

repreſentation ? "

(Cet Article eſt de M. de Charnois.)

g- -$

S CIEN C ES E T A RTS.

#-

INVENTIoN d'une Machine p# à élever

, l'eau , au moyen d'une corde de ſparterie ,
>- "

par le Sieur VÉRA, employé à la Poſte.

C,rr, Machine eſt une corde ſans fin qui em

braſſe deux poulies fixes, également poſées l'une au

deſſus de l'autre, dans un même à-plomb; la poulie

inférienre eſt plongée dans le réſervoir d'où elle fait

élever l'eau , & la ſupérieure eſt placée à l'endroit où

l'eau doit être élevée.Un même axe enfile la poulie

ſupérieure & un autre d'un plus petit diamètre ;

une chaîne ſans fin s'enveloppe autour de cette

ſeconde poulie & d'une grande roue qui a ſon axe

particulier : cn faiſant tourner la roue, ſoit au moyen

d'une manivelle ſimple ou double, ſoit de toute au

tre manière, le mouvement ſe communique par la

chaîne ſans fin, aux poulics & à la corde ſans fin ;

la partie aſcendante de cette corde élève une certaine

quantité d'eau , dont chaque tranche horizontale

* Nous apprenons que la Ville de Strasbourg a

prié M. de Chabannes d'accepter, pour marque de

ſa reconnoiſſance, une des médailles d'or qu'elle a

fait frapper en l'honneur de l'heureux événement

qu'il a célébré dans ſon Ouvrage, dont le ſuccès a été

très-brillant & très - général.
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forme autour d'elle une cſpèce de couronne, dont

l'épaiſſeur dépend du diamètre de la corde & de la

rapidité du mouvement; la grande poulie ſupérieure

eſt enfermée dans une caiſſe percée à ſon fond d'une

ouverture, pour donner paſſage à la corde; l'eau va

frapper le couvercle du fond ſupérieur de la caiſſe,

d'où elle eſt renvoyée par un canal, dans le baſſin

deſtiné à la recevoir.

Une corde de ſpart, de 21 lignes de circonfé

rence, enlève environ 1 : 5 pintes d'eau en 7 minutes,

& la porte à 63 pieds d'élévation.Une corde de chanvre

de 1 5 lignes de circonférence, emploie 1 1 à 12 mi

nutes pour élever 2 5o pintes d'eau à la même hauteur.

Pour expliquer la cauſe qui fait rhonter l'eau

avec la corde, il faut ſe repréſenter la corde comme

formant, à raiſon de ſes aſpérités, une eſpèce de

chapelet, ſur lequel s'appuie une première couche

d'eau , de proche en proche ſuccèdent pluſieurs filets

· ou anneaux fluides, qui adhèrent les uns aux autres

en vertu de leur viſcoſité, & qui, par leur aſſem

blage, compoſent de tranche en tranche, ſur toute

la hauteur , des couronnes concentriques à la corde.

Toute cette eau doit être regardée conme une

même maſſe qui eſt pouſſée de bas en haut, par le

mouvement aſcenſionnel imprimé à la corde qui lui

ſert de noyau. Il en ſeroit de même , ſi au lieu d'une

corde on employoit une chaîne de fer : on verroit

l'eau s'attacher aux ouvertures des anneaux de cette

chaîne & monter avec elle. En général, cette manière

' d'elever l'eau aura lieu toutes les fois qu'on fera

monter avec une certaine vîteſſe un corps continu

auquel l'eau ou tout autre fluide pourra adhérer.

En faiſant mention du produit d'eau qu'ont donné

trois expériences auxquelles MM. les Commiſſaires

de l'Académic des Sciences ont ſoumis cette Ma

chine, il eſt aiſé de juger qu'il pourra être plus con

ſidérable, à raiſon d'une plus grande perfection
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dont elle eſt ſuſceptible 3 la conſtruction de cette

machine eſt fondée ſur un principe neuf & ingé

mieux, elle mérite l'attention des Phyſiciens, elle

n'eſt nullement diſpendieuſe, & peut d'ailleurs être

appliquée à un très-grand nombre d'uſages.

G R A V U R E S.

V.v r & Perſpective de l'extérieur de l'Égliſe de

Sainte-Geneviève, dédiée aux mânes de M. Souf

flot, par M. Dumont, Profeſſeur d'Architecture.

Prix, 3 liv. A Paris, chez M. Dumont, rue des

Arcis, maiſon du Commiſſaire.

Collection coloriée des Arbres & Arbuſtes qui ſe

cultivent en pleine terre, Cahier preRnier, in ſolio,

- papier d'Hollande. Prix, 18 livres. A Paris, chez

M. Buc'hoz , Médecin-Botaniſte de MoNsIEcR.

Cette Collection ſe fait uniquement en faveur de .

ceux qui aiment les Boſquets & les Jardins

à l'Angloiſe. Rien n'eſt plus agréable que de

uvoir réunir en un petit terrein plus de cinq

à fix cent Arbres & Arbuſtes, qui , quoiqu'é-

trangers, peuvent réſiſter à nos climats, & méritent

d'occuper une place dans nos Jardins, tart par la

beauté de leurs feuillages que par cclle de leurs

fleurs & fruits. Depuis long-temps on deſiroit une

pareille Collection & l'Auteur, qui s'applique aux

différentes parties d'Hiſtoire Naturelle , a cru

ne pouvoit ſe refuſer au deſir & à la demande de

pluſieurs grands Seigneurs. Le premier Cahier eſt

très intéreſſant. Ii renferme dix Planches. La pre

mière repréſente un Arbre de la Chine nouvelleinent

connu, auquel l'Auteur a donné le nom de So

phora Ludovicea XVI, le Louis XVI, parce que

cet Arbre, quoique planté depuis plus de trente ans,
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n'a fleuri en France qu'au commencement du Règne

de ce Roi bienfaiſant. La ſeconde repréſente le

Cè -du Liban, pinus Cedrus. Linn. La troiſième

l'hopie des Teinturiers, hopea Tinctoria Linn , un

des pºs jolis Arbuſtes & des plus rares qui a fleuri

l'année dernière dans le Jardin de la Reine à

Trianon, & que M. le Chevalier de Linnée n'a

décrit que très - imparfaitement d'après une mau

vaiſe figure qui en exiſtoit. La quatrième repré

ſente la Magnole à grandes fleurs, Magnolia grandi

flora. Linn, que M. Deſemet, Jardinier des Apothi

caires, a fait annoncer avoir fleuri cbez lui l'année

dernière. La cinquième eſt l'Érable opale, acer opa

lus Ital. La ſixième eſt le grand Buis de l'Iſle de

Minorque , Buxus Balearicus. La ſeptième eſt

l'Andromède en grappe, Andromeda racemoſa Linn.

La huitième eſt le faux vernis du Japon, Rhus

pſeudo vernix. Linn. Il a fleuri en 178o, dans les

Jardins de feu M. le Chevalier de Janſſin. Le neu

vième eſt le guilandina Bonduc. Linn. Le dixième

enfin eſt le petit Bouleau d'Amérique, Betula Ame

ricana. Cette Collection eſt très-curieuſe & très

bien exécutée.

-

M U S I Q U E.

C. N c E R r o de Violon à pluſieurs Inſtrumens,

dédié à ſon Alteſſe Royale Mgr. le Prince de Pruſſe,

compoſé par le Baron de Bagge. A Paris, chez le

ſieur Sieber, Maître de Muſique, rue S. Honoré.

Prix, 4 liv. 4 ſols. -

Il y a peu de productions en ce genre qui mé

ritent d'être diſtinguées autant que celle-ci. Le nom

de l'Auteur, que tous les Muſiciens de l'Europe ré

vèrent, promet ſeul une compoſition originale &

piquante, remplie de ces traits hardis qni décèlent
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l'imagination la plus vive & l'exécution la plus
brillante.

Nouveau Recueil de Noëls, avec des vari, ions

faciles, arrangés pour deux Flûtes , par M. º I 1ſ

ſard. Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris , chez M. <iuſ

ſard, rue Aubry-le-Boucher, vis-à-vis le Commiſ

ſaire, & aux adreſſes ordinaires.

Six Trios pour deux Flûtes & Baſſe , par M.

Cambini. Prix, 7 liv. 4 ſols. Aux mêmes adreſſes.

Méthode pour apprendre facilement à jouer de la

Quinte ou Alto, contenant des Leçons, Sonates &

des Préludes, où ceux qui ſavent déjà jouer du

Violon apprendront cct Inſtrumcnt ſans Maître,

par M. Corrette. Prix, 4 liv. A Paris, chez Mlle.

Caſtagnery, rue des Prouvaires.

· Les Plaiſirs du Pavillon de Flore, nouveau Re

cueil d'Airs, Chanſons & Duo, avec Accompagne

ment de Forte-Piano ou de Harpe, par M. Alba

nèſe, Œuvre XV. Prix, 7 liv. 4 ſols A Paris, chez

M. Couſineau, Luthier, rue des Poulies, & M.

Salomon, Luthier, Place de l'École.

Troiſième Recueil d'Ariettes tirées des Opéra de

· MM. Gluck, G étry, Piccini, Anfeſſi, Floqxet &

autres, avec Accompcgnement de Harpe, par M.

Tiſſier, de l'Académie Royale de Muſique, Œuvre

XV. Prix, 9 liv. A Paris, chez l'Auteur, à la Cor

beille galante, attenant à l'Hôtcl d'Aligre, & chez

Couſineau, Luthier de la Reine , rue des Peulies.

Ce Recueil mérite d'être diſtingué de la plupart des

autres de même eſpèce. Le choix des Airs en eſt très

bien fait, les Accompagnemens ſont pleins de goût

& dans le vrai genre de la Harpe.

La Bergère des Alpcs, Scène Lyrique, exécutée

par l'Académie Royale de Muſique le 2o Juil'et

1781 , par M. Edelmann, Cluvie XI. Prix, 6 iiv.
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A Paris , chez l'Auteur, rue Paſtourelle, & aux

adreſſes ordinaires.

".

A NNONCES LITTÉRAlRES.

CE v,.. de M. l'Abbé de Voiſenon, 5 Vol.

in - 8°., avec ſon Portrait. Prix, 18 liv. brochés, &

24 livres reliés. Ce Livre a été mis en vente Lundi

14 Janvier 1782 , chez Moutard, Libraire-Impri

meur de la Reine, rue des Mathurins, à Paris.

Code pénal des Eaux & Forêts , ou Précis rai

ſonné des Ordonnances, Arrêts & Réglemens ſur les

délits, peines & amendes en matière d'Eaux & Fo

rêts, ſuivi d'un Commentaire ſur l'Edit du mois de

Mai 1716, par M. J. Henriquez, Avocat au Par

Meinent, 1 Vol. in-12. A Verdun, chez Chriſtophe,

Imprimeur-Libraire ; & à Paris, chez Delalain le

jeune, Libraire, rue S. Jacques.

Le Sieur Laporte, Libraire, rue des Noyers,

vient d'acquérir de MM. les Frères Etienne, Li

braires, les Conférenses de Paris ſur le Mariage &

l'Uſure , en 9 Volumes in-12. '

Les Conférences de Paris ſur le Décalogue & la

Morale, en Io Volumes, font la ſuite de cet im

portant Ouvrage. Le Libraire eſt prévenu que ces

dix Volumes manquent à pluſieurs Eccléſiaſtiques,

qui ont trouvé beaucoup de difficultés à ſe les pro

curer en Province ; il offre de les vendre ſéparément .

à tous ceux qui voudront ſe compléter, & ce au

prix de 2 liv. 1o ſols le Volume relié, ce qui fait

25 liv. pour les dix Volumes; mais il prévient que

ce prix n'aura lieu que juſqu'au premier de†

chain, paſſé lequel temps l'Ouvrage ſera fixé au

prix de 3 liv. le Volume. -

Tomes XLVII & XLVIII du Répertoire uni
•

*
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verſel de Juriſprudence, Ouvrage de pluſieurs Juriſ

conſultes, mis en ordre par M. Guyot. A Paris,

chez Dupuis, Libraire, rue de la Harpe, près de la

rue Serpente.

Leçons élémentaires d'Hiſtoire Naturelle & de

Chimie, dans leſquelles on s'eſt propoſé, 1°. de

donner un enſemble méthodique des Connoiſſances

chimiques acquiſes juſqu'à ce jour ; 2°. d'offrir un

Tableau comparé de la Doctrine de Stahl & de celle

de quelques Modernes, pour ſervir de réſumé à un

Cours ccmplet ſur ces deux Sciences, par M. Four

croy, Docteur en Médecine, 2 Vol. in 8°. Prix,

12 liv. brochés.-A Paris, rue & Hôtel Serpente.

Aucaſſin & Nicolette , ou les Mœurs du bon

«ieux temps , Comédie en trois Actes & en vers,

par M. Sedaine, Muſique de M. Grétry, Pièce re

préſentée par les Comédiens Italiens en 1779 & eR

178«, in-8°. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez

Brunet, Libraire, rue Mauconſeil, à côté de la

Comédie Italienne.

T A B L E.

pºERs pour être mis au bas dent de Lamoignon, 154

des Portraits du Roi & de Etrennes Lyriques Anacréon

, , la Reine, 14s | _ tiques, - 1 68

Air de Colinette à la Cour#º# 1 ribu, Comédie, 177

Notice ſur la Vie & les Ou-|Invention , d'une Machine

vrages de M. Barbeau de la propre à élever l'eau, 18º

Bruyère, 148| Gravures , 138

Enigme & Logogryphe, 1 ， 3|Muſique, ... , . 1 39

Vie de M. le premier Préſi-lAnnonces Littéraires, 1» !

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux . le

M，cure de France, pour le Samedi : « Janvier.Je n'y ai

si trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion A Paris »

le 25 Janvier 1742. l) E S A N CY.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E,

De CoNSTANTINoPLE , le 4 Décembre.

S, es les lettres d'Egypte, Melek-Mé

hémet Bacha eſt parve nu à y rétablir la

tranquillité , en rapprochant les quatorze

Beys qui partagent entre eux la Régence

de ce pays , que leurs diviſions n'ont

que trop long - tems troublée. Maintenant

· le Bacha s'occupe à profiter de ce mo

ment de calme pour exécuter les ordres du

Grand-Seigneur , qui le mettront peut-être

en état de le perpétuer.

Les troub'es d'Alep continuent toujours ;

les émeutes y ſont fréquentes ; elles ſont

excitées & augmentées par la diſette des

vivres , & par la ruine des villages voiſins

que pillent fréquemment des bandes de

voleurs.

Aly Aga qui faiſoit les fonctions de Mu

haſik , en Morée , a été arrêté & conduit

ici chargé de fers. On l'accuſe d'avoir di

26 Janvier 1 75'2. 8
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verti des fonds du tréſor , & s'il eſt réel

lement coupable , ſa vie n'eſt pas en ſû

reté.
-

On mande de Smyrne qu'un bâtiment

Suédois allant d'Alexandrie à Livourne , a

eu le malheur de périr par le feu entre l'Iſle

de Canée & celle de Malte. On n'a rien pu

ſauver de ſa riche cargaiſon; l'équipage ſeu

lement a eu le bonheur d'échapper aux

flammes.
-

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le r4 Décembre.

LE s réſolutions priſes par cette Cour au

ſujet de la réponſe de celle de Suède à la

Grande-Bretagne , pour empêcher la viſite

d'aucun bâtiment marchand qui ſe trouvera

ſous l'eſcorte de quelques vaiſſeaux de guerre

des Puiſſances neutres , ont été expédiées aux

Cours alliées , & un Courier parti dernière

ment pour Londres, doit les y porter , avec

les actes d'acceſſion & d'acceptation de

l'Empereur aux principes de la convention

de neutralité. -

On a lu dans quelques papiers étrangers

qu'il y avoit eu une conférence très vive

entre le Vice-Chancelier & l'Ambaſſadeur

de Hollande, qui avoit occaſionné le rappel

de ce dernier. On s'eſt empreſſé ici de dé

ſavouer ce bruit, qui n'a en effet aucun fon

dement.

La petite & la grande Newa ſont cou
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vertes de glaces; la dernière a été cette an

née navigable pendant 227 jours. Le pont

de bateaux a été emporté le 23 du mois der

nier par les glaçons.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 5 Décembre.

C1 N Q bâtimens deſtinés pour nos Iſles

en Amérique, ſont partis depuis quelques

jours ; il y en a encore 1o qui doivent

prendre la même route ; ils complettent

leurs cargaiſons, & mettront inceſſamment

à la voile. -

Trois bâtimens Américains venant de Marſ

trand & deſtinés pour Boſton , ont auſſi

mis à la voile ; on écrit de Mandal , en

Norwège, qu'ils ont pris dans ces mers 2

navires marchands Anglois , & qu'après

avoir renvoyé les équipages à terre , ils ont

enlevé les marchandiſes & mis le feu aux

navires.

Le Comte Adam Ferdinand de Moltke

& le Commandeur Cornelius Krieger , ont

été nommés contre-Amiraux.

Les Lieutenans de vaiſſeau Fleiſcher &

Stibolt , accuſés d'avoir négligé leur devoir

à l'occaſion du naufrage qu'a fait l'année

dernière le vaiſſeau de guerre le Prince Fré

déric, près de Laſſoë , viennent d'être caſſés

par un conſeil de guerre.

» Le corſaire le Chaulieu, de Dunkerque , écrit

on de Bergen en Norvège, commandé par le Ca

pitaiue Caſtagnier, eſt entré de relâche dans cette

6 2
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rivière, où il eſt encore retenu par les calmes & les

vents contraires ; ce corſaire la pris un navire

marchand Anglois qui ſortoit dès Londres , &

qui eſt d'une valeur conſidérable. Il a été conduit

à Eggerſund , d'oü il eſt attendu dans ce port «.

A L L E M A G N E.

De V I E N N N , le 1 er. Janvier.

Le moment du départ du Comte & de

la Comteſſe du Nord, approche; ces illuſ

tres Voyageurs ſe rendront d'abord à Ve

niſe , & de là ils paſſeront à Milan , à

Rome , à Naples & à Florence. L'Empereur

ſe propoſe , dit-on , de les accompagner

juſqu'à Cronſtadt. A ſon retour , la famille

des Princes de Wurtemberg quittera auſſi

cette ville , & ira à Stutgard & à Caſlel,-

d'où elle retournera enſuite à Montbelliard ,

où le Comte & la Comteſſe du Nord ſont

attendus au mois de Mai prochain.

On attend de Florence une perſonne de

diſtinction qui, dit on , eſt chargée de faire

la demande de la Princeſſe Eliſabeth de

Wurtemberg, pour l'aîné des Princes, fils

du Grand-Duc de Toſcane.

- On croit que l'Archiduc Maximilien ,

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique, re

cevra inceflamment l'Inveſtiture des fiefs

& droits régaliens que cet Ordre poſsède

dans l Empire ; il ſera repréſenté par le

Gé éral, Comte de Kannitz Rietberg, Com

mandeur pour l'Ordre en Franconie. On

verre à cette occaſion le coſtume des Che

valiers Teutoniques.
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L'Ordonnance de S. M. I. pour établir

la tolérance civile & religieuſe dans le

Royaume de Hongrie & les pays qui y ont

été incorporés , a été publié le 21 du mois

dernier à Presbourg par le Magiſtrat de la

ville.

On dit que les biens du Couvent de

Mauerbach , qui a été ſupprimé , ſeront

donnés à l'Ecole Normale, & que le Baron

Swieten aura l'inſpection générale des Uni

verſités dans tous les Etats Autrichiens.

On parle de renouveller la ferme du

tabac; les Fermiers actuels offrent de don

ner une augmentation annuelle de 2oo,ooo

flotins ; & on croit que cette propoſition

ſera acceptée & l'ancien bail renouvellé à

cette condition.

De HA M B oU R G, le 4 Janvier.

'ON n'eſt encore parvenu à reprendre

qu'une trentaine des ſoldats du quinzième

régiment d'Infanterie Hanovrienne , levé

pour le ſervice de l'Angleterre , on les a

conduits avec leur chef dans la priſon de

Stade. Les autres paroiſſent avoir gagné pays.

La partie de ce même Régiment embar

quée ſur le bâtiment de tranſport la Polly,

eſt rentrée le 29 dans le même port. Elle

y reſtera juſqu'au printems & partira alors

avec le 16e régiment levé pour le même

ſervice.

On lit dans des lettres des frontières de

la Pologne, qu'il eſt arrivé dans la Mol

8 3
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davie un courier porteur d'un firman du

Grand-Seigneur, qui occaſionne beaucoup

de murmures parmi les habitans. Suivant

ce firman, tout homme en état de porter

les armes, doit ſe tenir prêt pour le mois

de Février prochain. Cet ordre inoui dans

l'empire Ottoman, donne lieu à bien des

conjectures; il faudroit peut-être avant tout

examiner s'il exiſte en effet.

» L'Empereur, écrit - on de Vienne, inſtruit de

I'exceſſive cherté du ſel dans la Galicie, vient de

diminuer le prix de cette denrée de première néceſ

ſité. Celui du ſel conſommé dans le pays, eſt réduit

à la moitié de ce qu'il étoit vendu auparavant ; & à

l'avenir, la vente de cette denrée pour les ſujets ,

ſera faite par une régie , & celle pour l'étranger ,

par une ferme. — La belle chauſſée pour la facilité

du commerce du port de Zengh , eſt finie, elle

a été commencée en 1777; il a fallu , pour la faire,

percer des montagnes d'une élévation prodigieuſe ,

faire ſaurer des rochers énormes , élever des acque

ducs & conſtruire des ponts. On voit ſur cette chauſ

ſée, de diſtance en diſtance, des pyramides avec

des inſcriptions , des cadrans & des fontaines. -

L'Adminiſtration des Douanes dans la Siléſie Autri

chienne , ſera réunie a celle de Moravie, établie

à Brinn. Ce changement fait préſumer qu'il y en

aura auſſi dans l'Etat civil & militaire de cette pro

vince. — L'épizootie a commencé à ſe manifeſter

à Pitraw , près de Troppau ; on a déja tiré à ce

ſujet un cordon pour empêcher l'entrée & la ſortie

des bêtes à cornes «.

Ce fut le 29 Janvier 1779 que les Etats

du Royaunie de Suède aſſemblés en Diète

accordèrent la liberté de Religion dans tout

le Royaume ; la Déclaration du Roi ſur ce

ſujet ne fut donnée que le 24 Janvier de
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l'année dernière, c'eſt à dire , près de deux

ans après. Cette Pièce intéreſſante mérite

d'être connue.

Guſtave, &c. Savoir faiſons : que dès le premier

moment de notre avènement au Trône de nos Peres,

notre principal ſoin a toujours été, en conſervant

la pureté de notre religion, de répandre la lumière

de l'Evangile par des meſures qui, moyennant la

bénédiction divine, puiſſent étendre le vrai culte

de l'Etre-ſuprême , & augmenter en même-tems la

proſpérité temporelle de ſes fi lèles ſujets. Nous

avons également toujours regardé un libre exercice

de religion, comme le moyen le plus ſur d'attein

dre un but ſi ſalutaire, & nous y avons été déter

miné, d'autant plus que la dépopulation de notre

Royaume, connue & déplorée depuis long-tems,

avoit empêché le commerce & les arts de s'éten

dre & de s'y élever au dégré de perfection déſira

ble. Il a donc paru néceſſaire de s'occuper à y aug

menter le nombre des habitans ainſi que la circu

la ion des eſpèces. Ces avantages ſe ſont déjà fait

ſentir dans tous les Etats où la liberté de conſcience

a été établie pour l'honneur de l'humanité ; & nous

voyons nous même parmi nos bons & fidèles ſujets

de toute condition , des perſonnes dont les ancétres

prefeſſoient une religion différente de la nôtre, &

qui obligés de quitter la demeure de leurs peres

pour cauſe de religion, furent reçus dans ce royau

me & y apportcrent leurs richeſſes & leur induſ

trie ; ce qui a confidérablement augmenté & per

fectionné une des plus utiles branches de notre

commerce. - Nous ſommes auſſi pe, ſuadé que nos

glorieux Ancêtres & prédéceſſeurs ſur le Trône de

Suède, ont toujours eu cet objet devant les yeux.

Mais ſi Guſtave I , a été empêché de le ſuivre par

des conſidérations qui n'exiſtent plus aujourd'hui ; ſi

Guſtave-Adolphe ayant perdu la vie dans une guerre

8 4
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entrepriſe au nom de la religion, n'a pas eu le tems

d'exécuter ce même deſlein dans ſon royaume , des

circonſtances plus favorab'es nous ont mis en état

de conſommer une ſi grande entrepriſe dans ce tems

paiſible & doux qui a réuni des eſprits autrefois

diviſés; dans un ſiècle éclairé par les ſciences, qui

ont fixé dans l'ame de tous les Suédois les idées

qu'ils doivent avoir de la religion ; dans une épo

que enfin où nous pouvons avoir une confiance

entière dans le zèle, les lumières & la vigilance

de notre Clergé. — Rien ne pouvoit done plus

nous arrêter que les conſidérations relatives aux

inq iétudes que pouvoient prendre nos fidèles ſujets ;

& plus nous étions porté à nous conformer à leurs

vœux dans cette entrepriſe , plus nous avons eu

du plaiſir, à la dernière Diète, à recevoir la pro

poſition qui nous a été faite relativement à cet

objet par les Etats aſſemblés. Nous déclarâmes

dès-lors que nous acceptions avec ſatisfaction cette

propoſition des Etats , ſous les conditions qui y

avoient été attachées & celles que nous trouverions

nous mêmes néceſſaires d'y ajouter. Notre conſen

tement a même été enregiſtré dans l'arrêté de la

Dière. Mais , pour en régler l'exécution , nous

avons encore trouvé indiſpenſable de preſcrire &

d'ordonner ce qui ſuit. - Nous déclarons donc par

le préſent Edit , & par nos Lettres-Patentes , nous

publions & faiſons ſavoir à tous ceux à qui il ap

partiendra , que dans toute l'étendue de notre

Royaume & dans toutes les Provinces qui lui ſont

ſonmiſes, nous avons accordé une entière & par

faite liberté de conſcience , avec exercice de Re

ligion libre & ſans gêne. Nous aſſurons en même

tems , que les perſonnes d'une religion étrangère

qui ſe ſont déja établies dans notre Royaume ou

qui pourront s'y établir par la ſuite, jouiront de

la liberté de leur religion, ſous les conditions ſti

pulées ci-après , & qu'elles pouront être aſſurées de

notre protection Royale, ainſi que de celle de nos



( 1 53 )

Succeſſeurs, en tout ce qui regarde la propriété de

leurs biens & de leurs corps , de la même manière

comme nos propres ſujets, & conformément aux

loix de Suède. - Les Etats du Royaume s'étoient

réſervé pluſieurs clauſes, ſavoir : 1°. Que ceux

ai profeileront une religion étrangère & voudront

# retirer dans ce Royaume, y élever des maiſons

& s'y établir, ne pourront, ſous aucun prétexte

y être revêtus d'aucune charge ou emploi. 2°. Qu'ils

ne pourront dans aucun endreit du Royaume éta

blir des Ecoles ni autres maiſons d'inſtruction pour

répandre leur doctrine. 3°. Qu'il ſera défendu d y

faire ve ir des Miſſionnaires, ou d'en envoyer quel

que part, ſoit au-dedans, ſoit au-dehors du Royau

me. 4°. Qu'il ne ſera point établi de Couvens,

& qu'on n'admettra point de Moines de quelle reli

gion ou ſecte qu'ils puiſſent être. 5°. Qu'il ne ſera

permis aux Juifs d'avoir des Synagogues que dans

Stockholm , & tout au plus dans deux ou trois

autres principales villes du Royaume , où une police

plus exacte ſoit à portée de les veiller de plus près.

6°. Que les Proceſſions & autres cérémonies pu

bliques des religions étrangères ſeront défendues

pour éviter la ſéduction & le ſcan lale. 7°. Que

les Ordonnances du Code C1iminel, ch. 1. S. 3.

concernant les Apoſtats de notre doctrine évangé

lique & pure , ſeront maintenues avec la plus grande

exactitude. 8°. Que nuile perſonne d'une religion

étrangère ne pourra être nommée pour Député à

la Diète. — Quoique nous ayons déja donné notre

conſentement à toutes ces conditions & clauſes ,

nous n'en eſtimons pourtant pas moins néceſſaire

de les confirmer par ces préſentes , & de rappeller

ce que dès-lors nous déclarâmes concernant la

liberté de la Preſſe, laquelle ne doit pas s'étendre

ſur des livres contraires à la pureté de notre reli

gion , ſoit qu'ils en attaquent les dogmes fonda

mentaux , ſoit qu'ils en enſeignent d'autres & que

5 j -
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par-là ils ſoient capables de troubler la tranquillité

des ames foibles. – Nous ordonnons en outre ce

qui ſuit. 1°. Quiconque d'une religion étrangère

parlera d'une manière indécente ou injurieuſe de notre

Confeſſion de Foi, de nos cérémonies religieuſes,

ou de notre Clergé, payera une amende de 1o à

5o dales d'argent, ſelon la grieveté du délit. Et

en cas de récidive , l'amende ſera double. 2°. Qui

conque d'entr'eux trntera de perſuader à des perſon

nes de notre Communion ſes principes Religieux cu

tâchera de les répandre par un écrit, payera pour la

première fois une amende 1oo dalers d'argent. Et en

cas de récidive l'amende ſera double. 3°. Si un

Chef de famille ou Maître de maiſon d'une 1eli

gion étrangère, contraint quelqu'un qui lui eſt

ſubordonné, & qui eſt de la Communion Luthé

rienne, d'aſſiſter ou de participer aux actes de dé

votion publics ou particuliets d'une religion étran

gère, il payera une amende de 2co dalers d'ar

gent ; le domeſtique aura la liberté de quitter le

ſervice ſur-le-champ , & le Maître lui payera un

dédommagement convenable. Si quelqu'un cherche

à attirer d'autres perſonnes pour participer aux

aétes de dévotion d'une religion étrangère, & pour

renoncer à la doctrine Luthétienne, il payera éga

lement une amende de 2 oo dalers d'argent. Et en

cas de récidive, il perdra le privilége d'habiter

dans le Royaume. — D'un autre côté, nous vou

lons & nous permettons à ceux d'une religion

étrangère pour le tems préſent & à venir. 1 °. De

pouvoir jouir, comme il eſt dit ci-deſſus , de tous

les droits & priviléges de citoyens , en exceptant

ſeulement celui d'être revêtus des charges & em

plois civils & de la Couronne , & de pouvoir être

nommés Députés à la Diète ; avantage qui cepen

dant ne ſera point refuſé à leurs enfans, au cas

qu'ils embraſſeront la religion Luthérienne. 2 °. De

pouvoir conſtruire des Egliſes, en obſervant ce

Pendant ce qui eſt preſcrit par notre Ordonnance
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d 1 31 Juillet 1776 , concernant les édifices publics ;

ſavoir , q e les deſſins , ainſi que les devis de

frais de conſtruction, en ſeront revus & exami

nés par notre Bure u de Surint en lance de la Cour,

pour être enſuite à nous propoſés & par nous

approuvés ; ſans laquelle formalité préalable au

cute conſtruction ni réparation majeure ne pour

ront être entrepriſes. 3 °. De pouvoir garnir leurs

égliſes de cloches, & avoir des lieux de ſépul

ture à eux. 4°. De pouvoir nommer & conltituer

pour leur culte des Paſteurs ordinaires de leur reli

gion. 5°. Que ſi les peres & meres ſont d'une

même religion, les enfans pourront être baptiſés

par leurs paſteurs, ſelon les cérémonies uſitées

parmi eux, & être élevés dans leur religion.

6°. Qu'ils auront la même liberté à l'égard des

Bénédictions nuptiales, lorſqu'aucune des parties con

tractautes ne ſera de la religion Luthérienne, pourvu

que, conformément aux loix de Suède, il y ait

eu préalablement trois bans de publiés en chaire.

7°. Ils po,rront de même, ſelon leurs rites, faire

les cérémonies de Relevailles & leurs enterremens.

— A l'égard des ſuſdites conditions propoſées par

les Etats & par nous approuvées , nous avons cru,

afin d'éviter toute conteſtation & toute incertitude ,

devoir y ajouter les explications ſuivantes. 1°. Que

quoiqu'il ſoit défendu à ceux d'une religion étran

gère , d'avoir des écoles & des maiſons d'inſtruc

tions publiques , il leur ſera pourtant permis de

faire inſtruire leurs enfans par leurs paſteurs ou

par d'autres particuliers. 2°. Que la défenſe de

recevoir des Miſſionnaires dans le Royaume , ou

d'en envoyer dehors , doit être maintenue avec la

plus grande rigueur , puiſque de pareils établiſſe

mens ne viſent qu'a étendre une religion & à lui

faire des proſélytes. Cela n'empêchera pourtant pas

leurs paſteurs ordinaires de viſiter, lorſqu'ils en

ſeront requis , les perſonnes de leur communion

g 6
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qui demeureront dans tels endroits du Royaume,

oü il n'y aura ni égliſe, ni communauté de leur

culte , d y adminiſter le baptême & la communion ,

& d'y célébrer des actes de mariages, de rele

vailles & d'inhumation. 3°. Que la défenſe de

faire des Proceſſions & autres cérémonies publi

ques, regarde uniquement les places & les rues ;

mais non pas la bénédiction de leurs égliſes, de

leurs cimetières , ou de leurs cloches & autres cé

rémonies ſemblables, qui peuvent ſe faire dans

l'enceinte de leurs églifes & de leurs cimetières.

4°. Pour ce qui regarde le droit d'aſſiſter aux

Diètes, les Etats avoient oublié qu'en conſéquence

de la Déclaration du 27 Août 1741 , ceux de la

communion réformée étoient déja en jouiſſance

de ce droit qui, par cette raiſon, doit leur être

conſervé. Mais comme par les repréſentations des

Etats, tous les autres étrangers doivent en être

exclus, & que cependant ils ſont membres de

l'Etat quoiqu'ils ne le ſoient pas de notre égliſe,

nous trouvons qu'au moins il eſt juſte de leur

accorder le droit de ſuffrage dans l'élection des

Députés aux Diètes, puiſque, dans l'état de liberté

de la préſente forme de Gouvernement, chaque in

dividu de l'ordre qui envoye des Députés à la Diète,

doit ſans difficulté jouir d'un droit ſi eſſentiel.

-Au reſte, Nous exhortons tous nos Sujets très

expreſſément, de ne point refuſer aux perſonnes

d'une Religion étrangère un accès libre à notre culte

public, ſous peine d'une amende de 1o dalers d'ar

gent. A l'égard de celui des Religions étrangères,

ii quelqu'un y cauſe du ſcandale pendant la célébra

tion du ſervice Divin, le Coupable payera une amen-.

de de 2 5 dalers d'argent ; fi quelqu'un trouble la paix

& la tranquillité dont chacun doit jouir, ſoit en allant

au ſervice, ſoit pendant ſa durée, ſoit en revenant,

il payera l'amende ſtatuée pour pareil délit au cha

Pitre 18 du Code Criminel, Celui qui parlera d'une



manière offenſante ou injurieuſe de leurs opinions,

& de leur culte religieux, payera une amende pro

portionnée aux circonſtances & à la nature de la fau

te commiſe, depuis 1o juſqu'à 5o dales d'argent ;

Iaquelle amende ſera double en cas de récidive. La

même Loi aura lieu pour celui qui dans les conver

ſations ſuſcitera des diſputes de Religion. — A cette

occaſion, Nous avons auſſi fait mettre ſous nos yeux

l es Aſſurances royales, Ordonnances & Règlemens

concernant la Religion, qui ont été publiés depuis

la Réformation, ainſi que les Arrêtés & Réſolutions

des Etats du Royaame à ce ſujet. Et comme Nous

y en avons trouvé quelques-unes entièrement con

traires au libre exercice de Religion ; Nous décla

rons par ces Préſentes comme nulles & ſans effet,

toutes cel es qui ne pourront ſe concilier avec notre

préſente Déciſion fondée ſur les repréſentations des

Etats. — Nous reconnoiſſons volontiers toute la

difficulté de prévoir tous les évènemens auxquels le

réſent Règlement pourra donner occaſion, & lim

poſſibilité qu'il y a de ſtatuer ſur chacun d'eux en

particulier. Mais ayant déja ci-deſſus clairement ex

pliqué notre intention ; ſçavoir, que Nous voulons

accorder à toutes les perſonnes d'une Religion étran

gère toute la liberté qu'il eſt poſſible de leur accor

der, ſans préjudice à notre véritable Religion, ſans

altérer les Loix du Royaume, ſans nuire à nos pro

pres Sujets ; & que, fondé ſur cette baſe, Nous

avons ſtatué ſur q elques articles, Nous préſumons

qu'en ſuivant les mêmes principes il ne ſera pas diffi

cile de régler le reſte — Les Mariages qui pour

ront ſe conclure entre perſonnes de différentes Reli

gions ont été le premier objet de notre attention.

Le Clergé inſtruit déja le ſon devoir à ce ſujet, par

le chapitre 1 5 , $ 5 du Code Eccléſiaſtique, s'y con

formera auſſi par la ſuite, quoique l'expérience ait

ſouvent prouvé le peu de fruit qu'il retire de ſes

démarches dans ces occaſions. Ce qui nous paroît
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plus eſſentiel, c'eſt la queſtion de ſavoir dans quelle

Religioa les Enfans provenart de mariages mixtes

doivent être élevés ? — Pour ce qui regarde les

Réformés, la Lettre Royale, du 21 Août 1765 , a

déjà ſtatué que, ſi l'Homme eſt Luthérien & la

Femme Réformée, les Enfans deivcnt être élevés

dans la Religion Luthérienne, ſans que pour cela il

ſoit néceſſaire de faire des conventions préalables.

Mais que ſi l'Homme eſt Réformé & la Femme

Luthérienne , il ſera dreſié devant le Confiſtoire &

avant la Bénédiction Nuptiale une convention dans

laquelle il ſera ſtipulé , par les Contractans, dans

quelle Religion les Enfans ſeront élevés ; & ſi pa

reiile convention n'a point été faite, il ſera lib e

au Pere d'élever ſes Enfans dans la Religion qu'il

profeſſe. Nous n'avons pas voulu maintenant reſtrain

dre cette liberté ; mais ſeulement y faire le chan

gement ſuivant, ſavoir, que les conventions à faire

ne ſeront plus portées devant les Conſiſtoires ; mais

à Stockholm, devant le Tribunal du Grand Gouver

neur, & dans les Provinces , devant celui des Go :-

verneurs Provinciaux. — Et comme Neus avons

trouvé que, ſans une violence ouverte, Nous ne

pourrions pas preſcrire un autre Règlement pour les

mariages mixtes avec des Grecs, des Catholiques,

ou d'autres, qui ne peuvent réclamer aucune pro

meſſe ſemblable, Nous voulons que dans tous les

cas il en ſera agi de même comme il a été ſtatué

à l'égard des Réformés. — Des conventions matri

moniales prélimi aires & régulières faites devant le

Tribunal du Gouvcrneur Général, ou devant ceux

des Gouverneurs Prpvinciaux étant le moyen le plus

efficace poºr préveiſir toutes les conteſtations à ce

ſujet, il eſt par conſéquent du devoir du Clergé

d'employer, avant la publication des Bans, tous les

moyens de douceur poſſibles pour inſiſter ſur de

pareilles conventions , & pour engager les Parties

ººntractantes à les former. — Les Enfans iliegti
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mes étant entretenus aux dépens de l'Etat, ſeront

élevés dans la Religion Luthétienne, ſans avoir égard

à celle de leurs Mères. - Quanr a celui qui doit

donner la Bénédiction nuptiale aux mariages mixtes,

c'eſt l'article qui Nous a paru le moins eſlentiel.

Mais pour prévenir auſſi toute conteſtation a cet

égard, Nous avons trouvé qu'on doit ſe conformer

à l'uſage obſervé juſqu'ici ; ſçavoir, que pour cet

acte , on ſcivra les cérémonies qui ſont uſitées dans

les deux Religions des Parties contractantes, mais .

à des heures différentes. - Les Perſonnes d'une

| Religion étrangere qui demeureront à la campagne

cu dans des endroits de la Province ou il n'y aura

- pas un nombre ſuſſiſant pour former une aſſemblée

capable d'entretenir un Paſteur, ſeront obligées né

ceſſaitement de ſe préſenter devant le Gouverneur

Provincial, dans le diſtrict duquel elles voudront

s'établir pour y faire une déclaration de leurs noms

& qualités , ainſi que du nom de leurs Domeſti

ques, du lieu de leur naiſſance, & de leur âge ,

Tavec un certificat de leurs vies & mœurs. - Le

Clergé Luthérien ne doit en rien, & ſous peine

d'en être rendu reſponſable, s'introduire auprès des

perſonnes d'une Religion différente, ſous prétexte

d'offre de ſon Miniſtère. Il doit les laiſicr jouir

d'une liberté ſans trouble, & ne les point empê

cher de faire venir d'un autre endroit des Prétres

de leur Religion, lorſqu'elles pourront en avoir

beſoin dans l'intérieur de leurs famiiles. — Mais ſi,

d'un autre côté, les Paſteurs Luthériens en ſont

requis pour leur donner la Bérédiction nuptiale, ils

doivent la leir accorder ſur les certificats par eux

exhibés de la publication de leurs Rans. — I! en ſera

de même pour ce qui regarde leur inhumation, qui

alors doit ſe faire ſelon le Rituel de Suède, ſans

autres changemens que ceux que pourront exiger

les circonſtances ou les accidens particuliers. --- Le

Baptême leur ſera adminiſtré de même, ſi les pa

rens le demandent ; leſquels cependant pourront
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baptiſer eux-mêmes leurs Enfans, en attendant d'y

faire ſuppléer les cérémonies qu'ils jugeront néceſ

ſaires par leurs propres Paſteurs. — Pour conſerver

la§ des Cadaſtres , Nous ordonnons aux

Magiſtrats des Villes & aux Baillifs de la Campa

gne de tenir un Regiſtre exact des mariages , des

naiſſances , & des décès des perſonnes d'une Reli

gion étrangère demeurant dans leurs diftricts , toit

qu'elles aient employé le ſervice des Prêtres de leur

Religion, ou celui des Paſteurs Luthériens lorſ

† ne ſeront point en aſſez grand nombre pour

orrner Egliſe & avoir leurs Regiſtres particuliers.

Ces Regiſtres ſeront envoyés, à la fin de chaque

année aux Gouverneurs Provinciaux, qui enſuite les

feront parvenir aux Conſiſtoires reſpectifs, pour y

avoir égard lors de la confection des Tableaux. -

S'il arrivoit que ceux d'une Religion étrangère, en

cas de maladie, invitaſſent, de leur propre mou

vement, les Paſteurs Luthériens à leur faire viſite,

ceux-ci ne doivent point s'y refuſer. Mais , en ce

cas , ils ne doivent leur parler que de la grâce que

Dieu nous a faite par la Rédemption & de notre

juſtification qui en eſt la ſuite, ſelon les principes

de l'Evangile ; & ils ſe garderont bien de troubler

les eſprits & les conſciences par des controverſes &

des diſputes de Religion. — Tous les Chrétiens, de

quelle Religion ils puiſſent être, doivent à l'avenir,

comme par le paſſé, avoir une place décente, même

dans les Cimetières des Luthériens, pour y enterrer

leurs morts. Ils pourront même, en payant aux

Paroiſſes la rétrib tion ordinaire, faire ſonner les

cloches lors de leur inhumation , ſoit que cette cé

rémonie ſe faſſe , ar les Paſteurs Luthériens ou par

les Prêt es de leur Communion. — Les Tribunaux ,

pour juger les procè de Religion , ſeront, ſans rien

changer à ce qui s'eſt pratiqué par le paſſé, les

Parlemens de notre Royaume. Dans les évène

mens où les Etrangers ne pourront ſe diſpenſer de

cºmParoître devant les Conſiſtoires, ils auront le

A"
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droit de demander au Bureau du Fiſcal, un Aſſiſtant

qui ſera préſent à l'examen & au jugement de leur

cauſe. - Nous n'avons pu lever la défenſe faite à

nos Sujets Luthériens d'aſſiſter aux Offices divins

des autres Religions , quand même ce ne ſeroit

que ſous prétexte de curioſité. Ceux qui contrevien

dront à cette défenſe, payeront une amende de 1o

dalcrs d'argent.— Ceux d'une Religion étrangère

ne doivent pas admettre non plus a leur Service

divin d'autres que ceux qui ſont de leur Commu

nion. - De tout ce qui a été dit ci-deſſus , rien ne

regarde les Juifs. Nous avens donné des ordres

d expédie, pour eux un Règlement particulier de

commerce , qui fixera & expliquera en même-tems

la liberté de Religion qui leur a été accordée. —

Nous ordonnons, par ces Préſentes, au Grand Gou

verneur de Stockolm & aux Magiſtrats dans les

Provinces , de veiller & de tenir la main à l'exécu

tion de notre préſent Edit; de prévenir à tems tous

les abus, & d'avertir s'il en ariive qui parviennent

à leur connoiſſance. Enjoignons à eux , ainſi qu'à

tous Juges & Officiers ayant pouvoir exécutif,

d'aider tous ceux d'une Religion étrangère à jouir

de tous les avantages a xquels ils ont droit de pré

tendre, & de juger ſans délai, conformément aux

Loix & aux Conſtitutions du Royaume , toutes les

conteſtations & procès qui pourront ſurvenir, ſoit

entre eux-mêmes , ſoit entre eux & nos Sujets Lu

thériens. — Par la confiance entière que Nous avons

en tous les Evêques & Conſiſtoires, Nous eſpérons

q 'ils veilleront ſur la conduite du Clergé de leurs

Diocèſes avec la fidélité qu'ils doivent à Nous & à

l'Etat, & avec le zèle que leur conſcience leur im

poſe, pour qu'ils ne négligent rien dans le ſoin des

ames qui leur ſont confiées ; mais qu'en même-tems

ils ne ſe mêlent pas de choſes qui ne doive t pas

être l'objet de leurs ſoins. — Enfin, Nous adreſſons

à l'Étre ſuprême les vœux les pl s ſincères pour

qu'il daigne répandie ſa bénédiction ſur ces arran
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gemens, afin qu'ils rempliſſent nos vues, & qu'ils

puiſſent contribuer à la proſpérité générale. Nous

faiſons les mêmes vœux pour qu'un zèle de Reli

gion amer & faux s'éteigne de plus en plus par-tout ;

qu'il ſoit remplacé par un zèle droit & éclairé, par

les vertus qui ſont la ſuite néceſſaire d'une véritable

crainte de Dieu & de la charité envers nos ſembla

bles. C'eſt à quoi tous & un chacun doivent ſe con

former, &c.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 2 9 Décembre.

EN conſéquence des ordres du Grand

Duc, le Secrétaire d'Etat a envoyé à tous

les Juges du Grand-Duché de Toſcane la

lettre circulaire ſuivante.

» S. A. R. adhérant aux ſtatuts & diſpoſitions de

ſes prédéceſſeurs, qui défendoient d'admetre dans

le Grand-Duché , l'exercice d'aucune Juriſdiction

étrangère, ſans le regium cxequatur, veut & or

donne que tous les Evêques d'Etat étranger qui ont

une partie de leur Diocèſe dans le Grand - Duché,

aient à exhiber la bulle de leur élection , ſans quoi

il leur eſt défendu d'exercer dans les Etats de S. A. R.

le moindre acte de Juriſdiction. En conſéquence,

S. A. R. ordonne su'on n'admette point la Juriſ

diction des Vicaires capitulaires , ſans qu'ils aient

exhibé pour obtenir le regium exequatur, toutes

les patentes que les Evêques , & particulièrement

ceux d'un Etat étranger , remettent à leurs Vicaires

forains.Etant chargé par lettre du Secrétaire d'E-

tat, du 27 Novembre dernier, de faire les commu

nications convenables, je vous donne part, Meſ

fieurs, de ces ordres précis de S. A. R., pour que

vous ayez ſoin en toute occaſion de les faire obſer

ver ponctuellement «.

Selon des lettres de Naples , il y a paru
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un Edit du Roi , pour mettre en économat

les Evêchés & tous les autres Bénéfices

V2C3lIlS.

On a reçu dernièrement un avis de Ma

hon, que confirme un nouveau bâtiment

qui vient d'arriver de cette Iſle. L'Armée

combinée de France & d'Eſpagne s'eſt em

parée du fort Marlborough, ce qui la met en

état de canonner plus vivement le fort St

Philippe. Les aſſiégeans paroiſſent attacher

beaucoup d'importance à cette priſe ; & il

ſemble en effet qu'elle reſſerre davantage les

aſſiégés. -

E S P A G N E.

De CA D I x , le 26 Décembre.

LEs vaiſſeaux l'Illuſtre & le St-Michel,

ſont encore dans la baie des Officiers Fran- .

çois qu'ils attendent ; un ſeul eſt arrivé le

23 , les autres , parmi leſquels on aſſure

que ſe trouve M. de Buſſy , ſous le nom

de Comte de Terville, ſont attendus à cha

que inſtant. | --

Il eſt venu ces jours derniers deux ou

trois Couriers porteurs de différentes dé

pêches, & de l'ordre à l'eſcadre & au con

voi d'appareiller , mais le tems a été ſi mau

vais depuis le 19 , qu'il a été impoſſible de

mettre ſous voiles. -

La nuit du 19 au 2o de ce mois deux

navires chacun du port de 5po tonneaux ,

favoriſés par un vent d'Oueſt, entrèrent

4
-
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dans Gibraltar. Il eſt #remise quand ce

vent règne que ncs vaiſſeaux puiſlent gar

der le détroit ; il les en éloigne , èc les

navires ennemis poſtés ſur la côte d'A Ci

que , & retirés dans quelques havres ,

l'attendent pour en profiter. On ne doute

pas que ceux-ci ne fuſſent chargés de vivres

& de munitions de guerre. La place avoit

beſoin de cet approviſionnement ; & le

ſoin que les Anglois ont eu d'envoyer plu

ſieurs bâtimens ainſi chargés , nous fait

penſer qu'ils ne chercheront pas cette an

née à ravitailler la place comme par le

pºſſé , leur eſcadre eſt trop preſfée d'aller

défendre des poſſeſſions plus éloignées, &

qui ne ſont pas moins menacées.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r 2 Janvier.

LA nouvelle de la priſe de l'iſle de St

Éuſtache, répandue ſourdement il y a quel

ques jours , à laquelle perſonne ne vou

loit ajouter foi , & dont les circonſtances

en effet paroiſſoient trop extraordinaires

pour être vraiſemblable , eſt maintenant

confirmée. Les François feignant de me

nacer la Barbade , ont détourné notre at

tention & ſurpris avec une poignée de

monde la garniſon plus forte du double

que nous avions miſe dans cette conquête,

qui avoit mérité la préſence de celui de

nos Amiraux en qui nous avons mainte
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nant plus de confiance , avec 1 5 vaiſſeaux

de ligne, & celle du Général Vaughan avec

3ooo hommes. L'iſle étoit cependant alors

ſans garniſon & ſans défenſe. Toutes les

lettres quº nous ſont venues des iſles re

gardent cet évènement comme honteux

& ſcandaleux.

» Vous ſaurez ſans doute , écrit - on de Saint

Chriſtophe, en date du 3 Novembre , avant

que ma lettre vous parvienne en Europe , que les

François viennent de prendre Saint - Euſtache, &

Dieu en ſoit loué ; ils ont 1ecouvré en eſpèces en

viron 2 5o,ooo liv.. ſteil. produit du butin que

ces.... ( ici une expreſſion un peu vive , Feu po

lie , mais que les fa ts juſtifient ) de Rodney &

Vaughan avoient volé aux pauvres habitans , &

qu'ils avoient cru mettre en ſûreté ſur la monta

gne. Je me réjouis de ce que cet or eſt paſſé en

de plus dignes mains. Hier nous avons vu arriver

ici, priſonniers ſur leur parole , les Offic ers qui

ont été pris à Saint - Euſtache. Le Marquis de

Bouillé avoit amené 8 à 9oo hommes, mais on

n'a pu en débarquer que 37o ſur une partie de la

côte que l'on regardsit comme impra icable. Avec

cette poignée d'hommes marchant dans le plus pro

fond ſilence , il a ſurpris au lit la garniſon en

tière, forte de 7oo hommes. Le Marquis s'eſt

conduit avec toute la nobletle & toute la magna

nimiré poſſibies. Son premier ſoin a été de rendre

aux habitans qui en avoient été dépouilés , l'ar.

gent trouvé en ſacs comotés, étiquetés & renfer

més dans dix coffres de fer. Le Gouverneur Cock

burn ayant réclamé 3 coo johannes , qu'il a dir être

ſa propriété , le Marquis de Bo ilié les lui a fait

comote ſur le champ. Il a rétabli le Gouvernement

Hollaodois , & a arboré leur pavillon ſur leur

fort ; ce ſont cux qui ont l adminiltration civile,
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Le Colonel Fitz Maurice, de la Brigade Irlandoi ſe,

a le Gouvernement militaire. Tout le monde jette

les hauts cris contre Cockburne, choiſi par l'un des

deux Huiſſiers Priſeurs de Saint-Euſtache, pour

gouverner leur conquête. Il paroît que ce Colo

nel étoit Sergent, lorfqu'il plut au Duc de Cum

berland de lui donner un brevet d'Officier , & que

depuis il a fait ſon chemin ſous les auſpices du

Général Vaughan, qui l'aimoit au point de l'ad

mettre à toutes ſes parties, & de ne pouvoir s'en

paſſer. Le Comte de Dillon, qui accompagnoit

M. de Bouillé , a parié 6oo guinées qu'avant ſix

ſemaines il ſera ici ſur le ſommet de Brimſtone

Hill, & ſa gageure a été enregiſtrée à Saint-Euſ
tache «.

Les mêmes lettres qui nous ont apporté

cette nouvelle nous ont inſtruit de l'arri

vée de l'Amiral Hood à la Barbade le 1 5

Décembre, & l'envoi qu'il a fait de quel

ques-uns de ſes vaiſſeaux à Démérary &

à Eſſequibo , pour défendre ces deux éta

bliſſemens où le Marquis de Bouillé avoit

déja envoyé des troupes pour les ſurpren

dre auſſi , on doute fort ici que les ſe

cours y ſoient arrivés à tems. Quand on

a vu 7oo hommes ſe rendre ſans réſiſtance

à 4oo, on ne compte pas beaucoup ſur

eelle que peuvent faire deux compagnies

d'infanterie.

La nouvelle de l'attaque de l'iſle de Tor

tola par les François , a été d'abord don

née par une lettre du Capitaine de l'Hyena,

qui étoit ſuppoſée, puiſqu'il vient d'arri

ver à Falmouth , au lieu d'aller au ſecours

de l'Iſle, comme ſa prétendue lettre l'an
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norçoit ; on n'en croit pas moins ici cette

Iile menacée; & pluſieurs papiers annoncent

que l'Amiral Hood y a fait auſſi paſſer des

ſecours. Cette Iſle, qui eſt la meilleure de

ce grouppe d'une ſoixantaine de petites Iſles

qu'on appelle Vierges , vit former ſon pre

mier établiſſement par les Hollandois, qui

en furent chaſles en 1666 par les Anglois,

qui y vécurent pendant près d un ſiècle

comme des ſauvages uniquement occupés

de la culture du coton. Ce ne fut qu'après

la paix de 1738 , que leur activité ſe tourna

vers le ſucre, dont ils ont envoyé depuis

aſſez régulièrement environ 4 ou 5 millions

peſant tous les ans à la Métropole.

» Avant cette époque il n'y avoit eu ni Gouverne

ment régulier, ni culte public à Tortola , l'un &

l'autre ont été établis très-récemment ; & ce qui étoit

peut-être plus difficile , on a fait conſentir ſes habi

tans à payer au fiſc 4 & demi pour cent a la ſortie de

leurs productions ; une Adminiſtration prévoyante

- auroit ſollicité un bill pour aſſurer les propriétés.

Toutes ou la plupart ont été tranſmiſes d'une ma

nière aſſez irrégulière ; & ſi elles étoient juridique

ment attaquées, il y a peu de Colons qui ne puſſent

être légalement ruinés. Voilà donc à Toitola le Gou

vernement très-ardent à tirer de l'argent des Colons,

& très-peux ſoucieux d'aſſurer leur bonheur, quoi

u'il ne lui en eût coû é qu'un peu de bienveillance

ans aucun ſacrifice. Peut-on dire à des hommes ,

d'une manière plus imprudente, vous ne nous êtes

rien ; payez, payez encore, & lorſque vous ne ſerez

plus en état de payer, ſoyez malheureux, périſſez,

mourez, peu nous importe ; l'intérêt que nous pre

nons à votre ſort eſt en raiſon des ſommcs que vous

nous fourniſſez. -

.. !



168 )

Cet établiſſement qui eſt peu de choſe,

n'eſt pas le ſeul qui ſoit menacé , mainte

nant que le Comte de Graſſe eſt arrivé à

la Martinique, que ſes forces ſont infini

ment ſupérieures à celles de l'Amiral Hood,

on craint que les François ne rentent

quelque entrepriſe importante. On ne

doute pas ici qu'Antigoa ou la Barbade ne

ſoit le premier objet vers lequel ils ſe di

rigeront ; & ſans doute dans ce moment

l'une ou l'autre de ces expéditions eſt-elle

commencée ; elle peut avoir été exécutée

au moment même où l'Amiral Rodney aura

pu mettre à la voile. C'eſt le 6 de ce mois

qu'il fit le ſignal à tous les Officiers de ſe

rendre à leur bord , & d'y prendre toutes

leurs chaloupes. Il ne reçut ſes dernières

inſtructions que le lendemain ; le 8 au ma

tin , il tira le coup de partance , & le

ſoir à trois heures toute ſon eſcadre étoit

ſous voile , faiſant route pour Torbay. Les

vaiſſeaux qui la compoſent ſont le Formi

dahle , le Namur de 9o , le Gibraltar de 8o ;

l'Arro#ant , le Conquérant , le Fame , le

Marlborough , l'Hercule de 74 ; l'Afrique,

l'Yarmouth , l'Anſon, le Nonſuch, le Pro

tée, le Répulſe de 64 , l'Aſſiſtance de ,o.

On n'a pas encore de nouvelles de ſon

départ ; mais comme le vent s'eſt ſoutenu

au N. E. & que le 1o il étoit tout-à-fait

Nord , on ſuppoſe qu'il eſt parti au plus

tard ce jour-là. Mais juſqu'à l'époque de

ſon arrivée à ſa deſtination , il trouvera

peut-être
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peut être que les choſes auront bien changé

de face. - | - 1

Dans l'Aſſemblée des Planteurs & Né

gocians intéreſſés au ſort des Indes Occi

dentales , où il fut arrêté à la fin du mois

dernier une pétition au Roi , qui a été pré

ſentée , counme nous l'avons dit , il fut

obſervé qu'un des Lords de l'Amirauté ,

l'Ecuyer Bamber Gaſcoigne , avoit dit dans

la Chambte des Communes, que pluſieurs

des premiers Négocians lui avoient nié tou

tes les inquiétudes dont on avoit ſuppoſé

qu'ils étoient agités relativement à nos Iſles

Occidentales , en conſéquence, il fut réſolu

que le Préſident prendroit l'avis de tous

ceux qui étoient préſens, pour ſavoir s'il s'en

trouveroit en effet quelques-uns qui euſſent

marqué à l'Ecuyer Bamber Gaſcoigne la ſé

curité dont ce Lord de l'Amirauté avoit

parlé , mais comine un ſilence général donna

le démenti le plus formel à l'aſſertion du .

Lord de l Amirauté , il fut unaniment ar

rêté que , dans la ſituation alarmante des

Iſles qui nous reſtent aux Indcs Occiden

t.les, on préſenteroit au Roi l'humble adreſſe

que nous avons rapportee dans un Numéro

précédent , & que la préſente réſolution

ſeroit inſérée dans les papiers publics, ſignée

par le Préſident de l'Aſſemblée.

Nos nouvelles de l'Amérique Septentrie

nale ſe réduiſent à peu de choſe. On ap

prend ſeulement que la fameuſe expéd

tion qu'un corps de troupes rovales du

25 Janvier 1 75'2. h
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Canada avoit entrepriſe ſur les derrières de

, l'Etat de New-Yorck , a échoué. Selon les

dernières dépêches que la Cour a reçues ,

ce corps ne pouvant garder les nombreux

priſonniers qu'il avoit faits , les envoya au

Lord Stirling en préſent , ce général Amé

ricain en le remerciant lui envoya les ar

ticles de la capitulation du Lord Cornwallis ;

& ſur cette information les troupes Bri

tanniques reprirent le chemin par lequel

elles étoient venues. Un gros parti Amé

ricain le ſuivit, tomba ſur ſes derrières,

le ſurprit, & tua ou prit tout le détachement

royaliſte à 3 milles de Saratoga. Le fameux

Butler eſt compté au nombre des morts.

Le Lord Cornwallis, dit un de nos papiers, an

nonce dans ſes lettres particulières au Gouvernement

u'il n'a point deſſein de revenir en Angleterre avant

§ effectué l'entier échange des malheureux

vétérans qui partagent ſa captivité à York-Town.

Ce qui contribue, dit - il , à le conſoler de cette

abſence volontaire de ſon pays, c'eſt qu'il eſt inti

mement perſuadé que ſa préſence procure aux pri

ſonniers Une infinité de§ dont ceux-ci ſe

roient privés s'il étoit éloigné d'eux. Il fait le plus

grand éloge de l'honnêteté de M. de Rochambeau ,

qui a invité alternativement tous les Officiers de

l'Etat-Major de l'armée Angloiſe à dîner avec lui

à ſa table , & qui leur a témoigné des égards

& des attentions qui l'ont fait§ 2d

mirer. Les Officicrs du Lord Cornwallis ont tiré

au ſort pour revenir en Angleterre, & comme le

' Général O'hara a eu une mauvaiſe chance , Corn

wallis ne put s'empêcher d'en témoigner quelque

ſa isfaction , parce qu'il jouira de # ſociété en

Amérique. Tout ceci fait préſumer que les bruits qui

ont couru ſur le retour prochain du Lord Cornwallis

ſont bien Prématurés, du moins quant à préſent.
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On n'a point de nouvelles de Charles

Town depuis le 12 Novembre , & elles

portoient alors que le Général Gréen étoit

dans la province avec une Armée conſidé

rable. Si l'on en croit une lettre récemment

arrivée de cette ville, toute idée de réſiſ

tance de la part de nos amis ou de ſoumiſ

ſion de nos ennemis dans cette province ,

eſt entièrement détruite depuis la malheu

reuſe capitulation d'Yorck-Town.

On a parlé de l'exécution du Colonel Amé

ricain Iſaac Hayne, pris par nos troupes, exé

cuté par ordre du Lord Rawdon , & de la

proclamation par laquelle le Général Gréen

annonce des repréſailles. Le Colonel étoit

accuſé d'avoir été pris les armes à la main

après avoir prêté ſerment de fidélité &

s été remis en liberté. Avant ſon exécution ,

il avoit adreſſé aux Délégués de la Caro

line Méridionale à Philadelphie , les piè

ces relatives à ſon procès. Nous en pla

cerons une ici ; c'eſt la lettre qu'il écrivit

au Lord Rawdon & au Colonel Balfour le

29 Juillet dernier, après ſa condamnation.

Jeudi matin je reçus un Billet du Major Fraſer,

ui m'informoit » qu'un Conſeil d'Officiers de

'Etat-Major s'aſſembleroit le lendemain pour mon

Jugement « ; & le ſoir du même jour j'en reçus un

un autre, par lequel il me donnoit avis, » qu'au lieu

de cela il y auroit une Cour-d'Enquête , à l'effet de

conſtater ſous quel point de vue je devois être con

ſidéré. On me diſoit auſſi, » que toute Perſonne

que je voudrois nommer, m'accompagneroit comme

mon Avocat ». N'ayant jamais eu d'autre idée

d'une Cour-d'Enquête, ni entendu qu'on en ait ja

mais formé que pour ſervir a précéder † Conſeil

2
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de-Guerre ou quelque autre Tribunal, afin d'exa

miner les faits avec plus de détail , excepté le cas

d'un Eſpion ; & M. Jarvis , Lieutenant-Maréchal

di Prévôt , n'ayant pas réuſſi à trouver la per

ſonne qne j'avois nommée pour mon Avocat, je

ne me mis pas en peine d'aſſigner des témoins ;

j'aurois pu en produire pluſieurs; & je me préſen

tai devant le Conſeil ſans être aſſiſté de qui que

ce fut, Lorſque je fus devant cette aſſemblée , je

fus convaincu que je ne m'étois pas trompé dans

ma conjecture ; & je trouvai que les Membres

n'étoient pas jurés, ni les Témoins examinés ſous

ſerment : & chaque Membre , ainſi que toute autre

perſonne préſente, doit avoir vu§ , par les

demandes que je fis & par toute ma conduite, que

je n'avois pas la moindre penſée que je fuſſe jugé

ni examiné pour une affaire où il s'agiſſoit de ma vie

& de ma mort.Je ne crois pas non plus que les Mem

bres eux-mêmes, ni aucune perſonne qui y aſſiſtoit,

eût une idée de cette eſpèce. - Dans le cas d'Eſpions

une Cour-d'Enquéte eſt tout ce qui peut être néceſſai

re, parce que le ſeul fait, ſi l'on eſt Eſpion ou non,

eſt tout ce qui fait l'objet de la recherche, & que ſon

entrée dans les lignes du camp ennemi ou de la gar

niſon , l'aſſujettit à l'exécution militaire. Comme

cette accuſation n'eſt ni n'a jamais été portée contre

moi, je conçois que l'information que j'ai reçue, que

la Cour rechercherait ſous quel point de vue je

devrois être conſidéré, ne ſauroit être priſe pour

avertiſſement ſuffiſant, qu'on eût deſſein de me

juger, mais qu'elle pouvoit uniquement ſignifier ,

qu'on rechercheroit, ſi je devois être conſidéré

comme Sujet Britannique ou comme Américain ;

que, dans ie premier cas, je ſerois ſoumis à un

Jugement légal & impartial ; que, dans le ſecond,

je ſetois a lmis à être relâché ſur ma parole.-Jugez

donc, Mylord & M. , de l'étonnement où j'ai dû

être, lorſque j'ai trouvé que l'on m'avoit engagé

par ſurprife dans une procédure tendante à rece
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voir jugement, ſans ſavoir qu'elle fût telle, & privé

de la faculté de faire une défenſe légale ; défenſe

qu'il m'eût été aiſé de fonder tant ſur les Loix

q e ſur les fais ; lorſque je me ſuis vu deſtitué

de l'aſſiſtance d'un Avocat & de Témoins ; & lorſ

qu'on m'a informé que, d'après la procédure de

cette Cour , j'avois été condamné à mourir , &

cela en très-peu de jours. Immédiatement après

avoir reçu cet avis, j'ai mandé ce Juriſconſulte,

que j'avois originairement choiſi pour mon Conſeil.

Je mets ci-inclus ſa Conſultation ſur la légalité de la

procédure tenue contre moi ; & je prie qu'il me ſoit

ermis de m'y référer. Je puis vous aſſurer, & je

e fais avec ſincérité, que j'avois & que j'ai beau

coup de raiſons à alléguer pour ma défenſe , ſi

l'on me fait la faveur de m'accorder un Jugemens

régulier : ſinon ( ce que je ne ſaurois ſuppoſer d'a-

près votre équité ), je dois vous prier , comme je

le fais inſtamment , de différer le tems de mon exé

cution, afin que je puiſſe faire au moins les der

niers adieux à mes Enfans , & me préparer pour ce

terrible changement. J'eſpère que vous me ferez

promptement réponſe ; & je ſuis, &c.

Ces procédés ne ſont pas propres à ra

mener les Américains , & nous expoſent

à de juſtes & cruelles repréſailles ; auſſi

eſt-on plus las que jamais de la guerre ;

on ne parle d'aucune propoſition d'accom

modement avec la maiſon de Bourbon ;

il n'y a rien de moins certain que le ſuc

cès de la négociation avec la Hollande ;

on ne croit pas non plus qu'il y ait quel

que ouverture avec l'Amérique; on inſinue,

mais foiblement , qu'il pourra s'en faire

quelqu'une par M. Laurens depuis qu'il eſt

ſorti de la Tour; mais on n'y compte guère,

h ;
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& la Cour ne paroît, occupée que de me

fures vigoureuſes. Elles ne plaiſent pas à

la nation en général , & elles ont attiré

cet avis au Lord Germaine.

» S'il eſt vrai que le Miniſtère Britannique eſt en

core inſenſible aux calamités extrêmes, ſuſpendues

ſur la tête de la Nation, & qui la menacent d'une

ruine cettaine, il reſſemble à ces malheureux qui,

minés par une maladie bilieuſe & de langueur, ayant

le viſage décharné, tremblant ſur leurs jambes,

prêts à être moiſſonnés par la mort , s'écrient :

Notre honneur ! notre Empire ! Quels ſont, My.

lord, les fruits cueillis par la Cour de la guerre

que nous faiſons depuis treize ans ? A-t-elle fait

autre choſe que répandre le ſang innocent, prodi

† des tréſors immenſes, ruiner les fabriques &

commerce, changer la ſituation rianºe & heureu

ſe des Sujets en l'état lugubre de Veuves & Orphe

lins ? Quelles ſont les ſuites de l'envoi des 8o,oco

hommes, ſucceſſivement tranſportés en Amérique ,

des 1oo millions ſterl. ſi honteuſement diſſipés ?

Notre Armée entière n'a-t-elle pas, à deux diffé

rentes repriſes, été faite priſonnière de guerre, à la

honte ineffaçable de la Nation ? Et, quoiqu'on diſe

de l'expédition contre Hyder-Aly, n'eſt il pas bien

avéré, qu'il faut un tems infini pour§ 3U!X

maux que le Carnatic a déja ſoufferts ? Le Bengale

ſe trouve réduit à la plus affieuſe extrémité ! Le

Gouvernement u'a-t-il pas reçu des avis bien con

firmés, qu'à moins d'un ſecours formidable qu'il

eſt abſolument impoſſible d'y envoyer, toutes les

poſſeſſions de notre Compagrie des Indes Orientales

ſont abſolument perdues ? Pouvez-vous vous flat

ter, Mylord, que la réſolution inſenſée de continuer

la guerre contre les Colonies de l'Amérique, la

France & l'Eſpagne, qui exige l'emploi de 1 5o,ooo

hommes ſur terie & ſur mer, puiſſe influer ſur les

ennemis de la Grande-Bretagne ? Non, Mylord ; ils

«onnoiſſent trop le néant de cette ſuppoſition chimé
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res leurs entrepriſes, qu'ils ont déja fait tarir plu

fieurs ſources de la proſpérité anglaiſe, ils redou

blent leurs forces, ſe ſont peut-être emparés des

Barbades ; ils enlevercnt de même la Jamaïque :

Peut-être même la Campagne prochaine la flotte

Britannique dans les Indes Occidentales recevra

t-elle la loi des François ! Quel honneur a réſulté

pour nous de la Déclaration de gucrre inouie con

tre la Hollande ; contre une République, unie à

l'Angleterre par le culte, le commerce, l'affection

naturelle, qui goûta toujours un plaiſir ſenſible lorſ

qu'elle pouvait nous être utile ; contre une Nation,

dont les richeſſes auroient pu ſoutenir les beſoins

Britanniques ? Quel monument honteux a dreſſé le

brigandage exercé à l'improviſte contre les Navires

Marchands déſarmés des Hollandois ? Combien la

tyrannie Britannique a été humiliée , lorſque la

brave flotte Hollandoiſe ſe vengea, ſur le Doggers

bask, de notre ambition ! Ft quel deshonneur n'a

pas rejailli ſur nctre conquête de Saint-Euſtache !

Je le ſais, Mylord ; la Cour reſſemble à un édi

fice conſtruit de marbre ; je veux dire qu'elle eſt

cempoſée d'hommes très-inſenſibles, mais extraor

dinairement polis. Mais, comme il eſt encore tems

aujourd'hui ; puiſque la rupture avec les Provinces

Unies paroît devoir être terminée par la médiation

de l Impératrice de Ruſſie, en rendant la tranqnilité

à l'Amérique, faires que la paix ſoit univerſelle ;

peut-être qu'alors les ſuites effroyables d'un entêtc

ment violent & effrené pourront être en quelque

manière redreſſées, & l'affection du Peuple renaître

pour la Patrie «. -

Les ſarcaſmes ſe multiplient centre les

Miniſtres & les Généraux ; le Chevalier

Clinton n'y eſt pas menagé , voici un

paragraphe que tous nos papiers du jour

ſe ſont empreſſés de copier. h 4
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» Sir Henri Clinton , depuis la reddition de

l'armée du Comte de Cornwallis, eſt extrêmement

réſervé dans ſa conduite. Fréqucmment il ſort de

table avatt que ſes convives aient dîné, monte à

cheval pendant un tems conſidérable & ſans honte ;

il a deux maiſons dans la ville, une à Kingsbridge,

& une quatrième à Fluhshing , & d'autres à New

town, au village de Jamaïca , au détroit de Long

Iſland , à Staten Iſland & à Hellgate ; les Yankees

Américains diſent qu'ils ſe flattent de l'enlever

dans quelqu'une, comme ils enlevèrent le Général

Preſcott pendant une belle nuit ; & qu'ils l'emme

nèrent ſans qu'il fût muni de la partie la plus utile

de ſes vêtemens. La chanſon du quartier-général

eſt tout pour l'amour, ou l'Amérique bien perdae.

Alluſion à la pièce de Dryden All for love or the

world well /oſt.

Deux navires Danois arrivés de Tran

quebar cnt apporté des dépêches pour la

Cour & la Compagnie des Indes , touchant

l'état des affaires à la côte de Coromandel ,

au Bengale , à Bombay , &c. ; mais il n'en

tranſpire ricn , ce qui fait préſumer qu'il

ne s'eſt rien paſſé d'intéreſſant dans ces

contrées depuis la dernière action avec Hy

der-Aly , & que ces dépêches , regardent

l'adminiſtration des affaires civiles.

Le Parlem nt d'Irlande avant de ſe ſé

parer, a ariê é qu'en reprenant ſes ſéances

le 29 de ce mois , il s'occuperoit de la

réfºrme des loix qui ſubſiſtent contre les

Catholiques. lls méritent en effet, par leur

' fidélité & leur zèle , de jouir des avanta

ges & immunités dont jouiſſent les Pro

teſtans.
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La proclamatiou du Roi pour un jeûne

général eſt conçue ainſi.

G. R. Prenant dans la plus ſérieuſe conſidération

les hoſtilités juſtes & ſi néceſſaires dans leſquelles

nous ſommes engagés, & l'étrange rebellion portée

dans quelques-unes de nos Provinces & Colonies

de l'Amérique Septentrionale, & mettant notre con

fiance dans le Très-haut pour qu'il daigne répandre

une bénédiction particulière ſur nos armes tant ſur

mer que par teire, nous avons ordonné & nous

ordonnons, de l'avis de notre Conſeil, qu'un Jeûne

& une humiliation publique aient lieu dans toute

la partie de notre Royaume de la Grande-Bretagne,

appellée l'Angleterre, ainſi que dans notre pays de

Galles & la Ville de Berwick ſur la Tweed , le

vendredi 3 Février prochain, afin que nous &

notre peuple nous puiſſions nous humilier devant le

Seigneur pour obtenir le pardon de nos péchés, &

de la manière la plus religieuſe & la plus ſolem

nelle faire monter nos prières & nos ſupplications

vers ſa Majeſté divine à l'effet de détourner les ju

gemens terribles que nos fautes & nos provocations

multipliées ont juſtemert mérités , comme auſſi

pour implorer ſa bénédiction ſur nos a mes , &

q 'elle daigne nous rendre à nous & à nos Royaumes

une paix, une sûreté & une proſpérité dans leſquelles

nous ſoyons toujours conſervés. Voulons & Or

donncns exp eſſément que ledit Jeûne public ſoit

reſpect euſement & religieuſement obſervé par tois

nos cl e s ſ jets de l'Angleterre du pays de Galles &

de la Valie de Berwi k ſur le Tweed, qui deſirent

le g'aces d 1 Très-haut, & qui redoutent ſa hatne

& ſon indignation , ſous peine de ſubir les châ

timens qu'il nous plaira d'infliger juſtement ſur tous

ceux qui négligeront de remrlir un devoir ſi eſſentièl

& ſi 1 ºigieux. Et pour rendre cet acte de piété plus

efficace , nous avons ordonné aux Archevêques &

Evêques d'Angleterre de compoſer une formule de

j
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prière convenable à cette ſolemnité, laquelle prière

ſera récitée dans les Egliſes, Chapelles & lieux où

ſe célebre le Service divin, leſdits Archevêques &

Evêques devant avoir le ſoin de la diſtribuer dans

leurs Diocèſes reſpectifs.

Il a été donné une pareille proclamation pour

faire obſerver un Jeûne général en Ecoſſe le jeudi

7 Février.

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 22 Janvier.

LE 13 de ce mois la Comteſſe Louiſe de

Cauſans & la Baronne de Nedonche eurent

l'honneur d'être préſentées à LL. MM. &

à la Famille Royale, la première par la Mar

quiſe de Cauſans, & la ſeconde par la Prin

ceſſe de Bergues.

| Ce jour il y eut grand appartement à

l'occaſion de la naiſſance de Monſeigneur

le Dauphin. LL.MM. ſoupèrent enſuite à

leur grand couvert dans le ſallon d'Hercule.

La Cour, qui fut très-nombreuſe, fut auſſi

de la plus grande magnificence.

Le même jour LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Comte de Lage de Volude, avec Mademoi

ſelle de Freſchamberg d'Amblimont.

Le Prince Doria Pamphili, Nonce ordi

naire du Pape, eut une audience particu

lière de S. M., à laquelle il fit part de ſa

·nomination pour préſenter les langes bénits

que le Pape doit envoyer à Monſeigneur le

Dauphin. Il fut conduit à cette audience

avec les formalités ordinaires.
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L'Evêque desi§a le 15 , pendant

la Meſſe, ſerment de fidélité entre les mains

du Roi.

La Cour eſt partie le 2o de ce mois pour

le Château de la Muette, d'où elle revien

dra ici le 24.

De PA R 1 s, le 22 Janvier.

R 1 E N n'égale l'ardeur & l'activité qu'on

met à Breſt dans les réparations des vaiſ

ſeaux ; & ſelon pluſieurs lettres, on ſe flatte

que dans le commencement du mois

prochain cette eſcadre pourra retourner

à la mer , à quelques vaiſſeaux près ,

qui ſeront remplacés , s'il en eſt beſoin ,

par le Protecteur , de 74 canons , qui

venoit de ſortir des baſſins lorſque M. de

Guichcn eſt rentré , par le Puiſſant , qui

s'arme à l'Orient , & qui doit être prêt ;

on pourra y joindre encore le Guerrier, de

74, qui étoit prêt à ſortir des baſſins ; l'Ac

- tionnaire , de 64, qui étoit dans le port , &

le Fier , de 5o , qui eſt en rade ; de ſorte

qu'avant peu de tems M. de Guichen aura

une eſcadre plus nombreuſe qu'elle ne l'é-

toit à fa première ſortie.

» Ce n'eſt que depuis le 1o, lit-on dans quelques

lettres de ce port, que le vent paroît s'être fixé au

nord. Celui de S. O. ne s étoit rallenti vers les pre

miers jonrs de ce mois, que pour reparoître avec

lus de violence. Le 8 , un nouvel ouragan fit périr

à Morlaix une corvette du Rci & un vaiſeau 1iche

ment chargé, eſtimé 5oo,ooo liv. , priſe d'un de nos

corſaires. Cet ouragan n'a pas été moins ſerſible ſur

toute la côte de Bretagne que dans ce dernier port.

6
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Dans celui-ci , quelques vaiſſeaux ont ſou ſf rt cn

rade , le Hardi cntr'autres , mais le dcmmage n'a pas

été conſidérable. - Nous ignorons encere le ſoit

de pl,ſieurs bâtimens du convoi ; il en eſt rcnt :é,

comme on l'a dit, 27 ici avec la flotte, 8 cnt mouiilé

à l Orient , dont deux avec la Terrſcore , 2 à Ber

deaux, 1 au paſſage, 1 à la Rochelle ; 1 autre a péti

en entrant dans la baye d'Andieine; ce qui fait 4o

ccnnus dont un a péri ; on arprend qu'il en eſt entré

un 41e au Ferrol ; celui-ci étoit d 1 convoi de Bor

deaux ; il avoit qui té avant le 23 , parce que ſon

mâ: avoit conſenti ; ii a été fort heureux d être dans

ce port avant q'ie i'ouragan te ſe dé.h înât , il n'au

roit jamais pu lui réſiſter. --- On travaille avec la

même activité au rado b des tranſports. Les car

gaiſons de ceux qui demandent trop de tems pour

ètre remis en état de ſervir, ſont verſées ſur d'at

ties. On frète en diigence 1o gros navires à St

Malo , ainſi que tous ceux du convoi de St-Domin

gue, à meſure que leurs cargaiſons ſont à terre «.

On apprend journellement l'arrivée des

navires qui manquoient encore du convoi de

St-Domingue , qui conſiſtoit en 1 ; 5 bâti

mens. Le Rubin qui en faiſoit pa1tie , eſt

entré à Bordeaux le 22 du mois dernier ;

le Content & le Héros ſont entrés à l Iſle de

· Rhé , on crovoit le dernier perdu , & la

veille les Aſſurances étoient de 5o pour

I.OO. -

» Il s'en faut bien , lit.on dans une lettre de

l'Orient, que les Anglois ayent pour nos priſonniers

l'honnêteté & les égards que nous étions en droit

d'attendre d'eux. La manière dont ils ont traité les

Officiers & les équipages pris par l'Amiral Kempen

feld, en fournit une nouvelle preuve. Un de ces Offi

ciers reſpectables, perſuadé que ſes plaintes ne par

viendroient pas en France, s'il les exhaloit avec trop
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d'indignation, ſe contenta d'écrire : On nous regarde

& on nous traite comme des gens comrlettement

vaincus. Ces expreſſions forment un cortraſte pai fait

avec la lettre offi ielle du Lord Cornwallis , dans

laquelle ce Général fait l'éloge de l'humanité & de la

† Françoiſe. Des lettres particelières qu'on

avoit bien devoir échapper à la vigilance de émiſ

ſaires de l'adminiſtration Angleiſe, ont cxpliqué ce

que l'Officier n'a pas oſé dire. La rn2nière dont

cet Officier a été traité, ne pouvoit être ni plus

indécente ni plus injurieuſe. Il ſeroit tems , ſans

doute, de témoigner à de pareils ennemis tou e l'in

dignation que de pareils procédés doivent inſpirer,

& de les fo cer, par de juſtes repréſai les, à reſpecter

l infortnne & le mérite «. -

On apprend de Marſeille que les vaiſ

ſeaux entrés dans ce port depuis le 27

Décembre , juſqu'au 3 de ce mois , ſont

au nombre de 72 , parmi leſquels, outre la

frégºte du Roi l'Alceſle & la corvette la

B/on.de , commandées , l'une par le Mar

quis de Coriolis , & l'autre par le Cheva

lier de Ligondes, on en compte 1 o venant

de la Martinique , chargés de ſucre ,

café , & c., 4 venant de Cadix , 2 de I iſ

bonne , & : un de Stockholm ; ce dernier

eſt ch rgé de fer & de planches.

» Le camp , écrit-on de Mahon en dºite du 24

Décembre , a reçºi une grande parie des m ni ions

qu il attendoit , principalement en pondre & en

boulets , enſore que nos arti leurs « nt aujourd'hui

plus de 8o coo co ps à tirer. Les batteries ſeront

bien-rôt dé ouvertes ; clles ſo s d'une ſoir lité & d'une

force qui font honneur au chef de ces imm nſes tra

va ix. Les ennemis , qui prévoient leur « ff ',, ne

ceſſent de tirer ſur elles. Ils font un feu tics-vif
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depuis quelques jours, & le 23 il tua ou bleſſa 16

ſoldats Eſpagnols. Les François, dans la partie qu'ils

occupent, n'ont pas cncore été autant expoſés ;autſi

n'ont-ils fait aucune perte. L'activité du Général, la

réputation des artilleurs & l'ardeur des troupes ,

nous aſſurent un prompt ſuccès •. -

Toutes les lettres qu'on reçoit de cett

iſle ſont ſur le même ton. Pluſieurs Offi

ciers diſtingués écrivent que les diſpoſitions

& les travaux des Eſpagnols méritent les

plus grands éloges & ne laiſſent rien à dé

ſirer. Ainſi il ne ſeroit pas étonnant que

le fort St-Philippe, jugé imprenable à cauſe

de la difficulté de l'approcher , par tous

les principaux Officiers de l'Europe, neſuc

combât avant 3 mois. Les batteries ont

dû jouer au commencement de l'année (1).

» Nos lettres de Cadix, écrit-on de Bayonne, ſont

du 28 Décembre ; le tems, à cette époque , étoit

encore mauvais, & rien n'avoit pu ſortir. Un troi

ſième Courier, arrivé la veille, étoit venu preſſer le

départ de l'eſcadre, M. de Buſſy n'étoit point arrivé

à cette date. On n'aura ſu à Madrid la rentrée de la

flotte de Breſt que le 12 ou le 13, & à Cadix que le

16 ou le 17; de ſorte qu'il ſe peut que l eſcadre Eſ

pagnole ſe ſoit trouvée fort loin avant qu'elle ait pu

être informée qu'elle ne trouveroit pas à St-Domin

gue le convoi & les vaiſſeaux qui doivent s'y rendre.

La gazette de Madrid ne nous apprend rien, ſinon

(1) On trouve chez les ſieurs Eſnauts & Rapilly , rue St

Jacques, à la Ville de Coutances, une tres belle Carte du

Théâtre de la Guerre de la Méditerranée , où l'Iſle de

Minorque & le fort S.-Philippe ſont très-détaillés. Le

prix en eſt de 1 liv. 4 ſ. Les mêmes en ont mis en vente

une nouvelle de la partie de la Virginie , où le Général

Cornwallis a été fait priſonnier. Le prix en eſt le mêmc
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que le 25 •e . i'ºii de Barcelone une

polacre du Roi, eſcortant 19 bâtimens chargés de

vivres & de munitions de guerre pour Minorque.

Un Courier arrivé de Cadix a apporté la

nouvelle de la ſortie de l'eſcadre§

forte de 4o vaiſſeaux de ligne, 12 frégates ;

tout étoit dehors le 3. L'Illuſtre & le St Mi

chel ſont ſortis avec elle ; M. de Buſſy y étoit

embarqué. Cinq vaiſſeaux de ligne avec des

tranſports s'en ſont ſéparés pour ſe rendre à

Porto-Rico. - ' ! .

Le corſaire le† a conduit à St

Malo le vaiſſeau Anglois le George , chargé

de 5ooo quintaux de morue, & venant de

Terre-Neuve; il s'étoit emparé de ce na

vire deux ſemaines auparavant , à une

lieue dans l'Oueſt des Sorlingues. Il eſt

entré dans le même port un autre navire

Anglois de 45 tonneaux chargé de ſau

mon & de morue pris par le corſaire le

Bougainvillc.

» Le corſaire la Mouche, écrit-on de Dunkerque

en date du 1o de cé mois, a eu le malheur de ſe

perdre près de Boulogne. De 6o hommes qui for

moient ſon équipage, 4 ſeulement ſe ſont ſauvés. Il

avoit à bord 4 rançons, mais on ignore pour qu'elle

ſomme. Le Renard , autre corſaire de ce port, Ca

pitaine Chitty, s'eſt emparé le 6 de ce mois , à la

hauteur de l'Iſle de Wight, du navire le Chartes de

8o tonneaux, chargé à Taupſon pour Londres de

diverſes marchandiſes. — Le 9, les priſonniers An

glois détenus ici ſe ſont révoltés ; ils avoient déja

forcé la garde, & s'étoient emparés des c'efs ; mais

leur# a été bien-tôt appaiſée par le bon ordre

qu'on y a apporté; 3 des révoltés ont été bleſſés &
un tué •.
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Hier le Roi & la Reine ont honoré

cette Capitale de leur prétence,.& ont diné

à l'Hôtel-de-Ville ; Louis XV avoit fait

jouir ainſi ſes ſujets de ſa préſence cinq

fois pendant ſon règne : le 23 Juin 17 19,

lorſqu'au ſortir de l'enfance il vint allu

mer lui-même le feu de la veille de la

St-Jean ; le 1 o Mars 1722 , avec l'Infante

d'Eſpagne qui lui étoit deſtinée pour épou

ſe , le 4 Septembre 1729 , dans une cir

conſtance ſemblable à celle que nous cé

léb ons aujourd'hui , à la naiſſance du

Dauphin père du Roi ; en 1744, après la

maladie qui avoit alarmé la France ſur

ſ s jours ; & le 7 Septembre 174 5, après

une victoire ſignalée & les conquêtes les

plus rapides.

» La Fête d'hier a été très-brillante. La Reine ,

après avoir été à Notre-Dame & a Sainte-Gene

viéve , en paſſant dans les rues les plus la ges

| & les plus commodes , poºr faciiirer aux citoyens

1aſſemblés en foulc , les moyens de la voir , s'eſt

re due à l'Hôtel-de-Ville , ou - le Roi eſt ar ivé di

rectement du Châ cau de la Maetre , & cü LL.

M M. & les Princes & Prin eſſes de la - Famille

Ro ale ont diné ; la Cour q i les accompagnoſt

étºit très-brillante & ' ès - nomb e le : le dîner a

été ſuivi d'un ſupeib feu !'a t fice & d'Une illumi

na ion générale LL M M. en retournant a la

M ctte, ont paſſé da ,s , luiieu « rue ſ reibement

éclairées , & o t !o né une no el'e occaſion à

leurs ſujets de ſati fa e l'em, teii ment qu'ils ont

toujours de les voir. Pa les p écautions ſages

qu'on a priſes pour préve ir les emba as & es

acci le s que la grande aſil ence de m n le n'a iroit

Pas macqué de produire dans un quartier auſſi reſ
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ſerré, il n'en eſt arrivé aucun ; le plus grand ordre

& la police la plus ſévère ſe ſont étendus juſques

dans les quartiers de Paris les plus éloignés. La pré

voyance des Magiſtrats avoit fait défendre a tous

charrois, aux voitures de pierres, de moëlons, & c.

aux beſtiaux , & c. d'entrer ce jour-la dans Paris &

même dans les fauxbourgs. Les carroſſes ne pou

voient arriver ſur les quais que par les 1ues qui

leur étoient déſignées, & ceux qui vencient du

côté oppoſé, ne pouvoient paſſer, à le r tour,

que par des routes marquées. Telle rue a été fe mée

à 1o heures & à 1 1 heures du matin ; d'autres ont

été interdites à toutes les voiteres , étant unique

ment réſervées pour les gens à pied. Ce beau jour

a été conſacré entièrement à la joie. Aujour 'hui

on s'occupe à débarraſſer les ſales de i i iotcl-de

Ville, des tables qui ont ſervi hier , a cha per

les meubles & à placer des buffets & des or heſ

ties dans ccs ſalles, & à tout préparer po r le Bal

magnifique qui doit être donné demain au ſoir , &

que 1 L. MM. honoreront de leur préſence «.

- On vient de publier un mémoire dans

une aſfaire qui eſt ſur le point d être

jugée, & qui préſente une queſtion très

intéreſſante.

» Les Genevois originaires François ſont-i's ha

» biles à ſuccéder, ſoit pour eux , ſoit pour leurs

, » enfans domiciliés en France , en ſe ſo mettant à

» y faire emploi des fonds de la ſucceſſion : « f)ans

la première partie , l'Auteur de ce Mémoire dé

montre que ceux qu'il défend ne peuvent être traités

comme des relaps ou des fugitifs qui ont immolé à

la Religion proteſtante leur patrie , leur eſpérance ,

& ont été volontairement s'établir ſous une domi

nation étrangère. Il prouve que le beſoin impé

rieux de trouver de l'ouvrage pour vivre, les a

forcés de quitter leur village, & d'aller réſider à

Gcnève, qui n'cn eſt diſtant que de quatte lieues ;
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il ſoutient qu'il ſeroit trop rigoureux de leur faire

un crime d'avoir cédé à la force de la néceſſité, &

de les priver d'une ſucceſſion qui peut les mettre à

même de revenir dans leur ancienne patie , cù l'eſ

prit de retour les avoit déja déterminé à envoyer

leurs enfans. M. de la Croix fait voir dans Ha ſe

conde partie qu'il exiſte à Genève une loi qui per

met aux François d'y venir recueillir les ſucceſſions

qui s'ouvrent en leur faveur, par préférence aux

Génevois ; il invoque pour ſes cliens la juſtice de

la réciprocité, & fait ſentir les inconvéniens qui

réſulteroient pour les François du Jugement qui er

clueroit les Génevois des ſucceſſions auxquelles la

proximité du ſang les appelle. M. de la Croix, em

braſſant un ſyſtême plus étendu , regrette avec

raiſon » que de petits intérêts, des conſidérations

† aient fait perdre de vue l'idée que

l'eſpèce humaine n'eſt qu'une même & immenſe

famille diviſée en pluſieurs branches, dont cha

que Souverain eſt autant de chefs révérés «. Il

s'élève avec force contre la prétention aveugle des

peuples des cités, qui ont voulu avoir des privi

léges, des diſtinctions, & ont cherché à attirer

vers le petit nombre ce qui appartenoit à tous.

Les Princes , les Miniſtres vraiment dignes de

gouverner , ont ſenti combien d'abus & d'in

juſtices naiſſoient de cette eſpèce d'égoïſme des

Etats & des Peuples. Ils ont fait de généreux ef

forts pour les rapprocher, pour les unir par des

pactes, par des traités d'alliances ou par de fim

ples conventions tacites auxquelles le tems a don

né force de loi. Ces ſentimens de grandeur &

de généroſité ſemblent ſe fortifier de plus en

plus à meſure que nous avançons ſous le règne

de la Juſtice. Depuis pluſieurs années , le Con

ſeil du Roi & les Cours Scuvcraines s'occupent

de 1éparer , d'adoucir inſenſiblemént ce q e d'an

ciens Edits pouvoient avoir de trop ſévère, &

ſemblent chercher à ramener dans le ſein de la
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France une partie de ſes enfans que le malheur &

l'effroi ont diſperſés au loin. C'eſt ſous ees heu

reux auſpices que nous ſommes venus réclamer

dans le premier Tribunal de la Nation, protec

tion & juſtice pour des malheureux repouſſés

d'un héritage que l'ordre des ſucceſſions leur

défère «. -

De B RU X E L L E s , le 22 Janvier.

ON a été d'abord étonné en Hollande à

l'arrivée du Comte de Bylandt , & de la

petite eſcadre partie avec lui de Cadix, de

ce qu'il n'a point amené les vaiſſeaux des

Indes Orientales qui étoient dans ce port

d'Eſpagne , où ils mouillent encore. Le

compte que ce contre-Amiral a rendu de

ſa croiſière, montre que la prudence lui

faiſoit une loi de laiſſer dans cet aſyle ſûr

des cargaiſons précieuſes qui auroient été

expoſées à être enleyées.

Les Provinces de Gueldres & de Gro

ningue ont conſenti à l'emprunt de 6co,ooo

florins à faire par l'Amirauté de la Meuſe ,

à raiſon de 3 pour 1oo d'intérêts. La pre

mière n'a pas agréé finalement le plan pour

la conſtruction de 19 vaiſſeaux de ligne ;

mais cela ne paroît que retardé , parce

qu'elle n'a pas encore reçu la pétition dé

taillée du Conſeil d'Etat ſur cet objet. Un

des Membres du Comté de Rutphen a pro

noncé un diſcours remarquable à cette oc

caſion.

» Je ſuis convaincu, a-t-il dit, de la néceſſité ur

gente de renforcer notre marine ; mais il faut ſavoir

auparavant ſi les ſommes conſidérables déja fouruies
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pour la rétablir, s'employent réellement à ce ſervice.

La Nation dont on a dépenſé l'argent ſi arbitraire

ment, commence à s'impatienter de ne voir aucune

preuve du bon uſage qu'on en doit faire. La Gueldre

a fourri en gran ie partie ſes quote-parts, dans les

pétitions multipliées pour cet effet ; & depuis 1772,

elles montent déja à 5o millions de fiorins, ſomme

exceſſive, en grande partie prodiguée ſans utilité.

Les navii es ne ſervent à rien ſi on les laiſſe pourrir

dans les ports. Si on les a envoyés quelquefois en

mer , on les a vºs expoſés aux forces ſupérieures de

l ennemi , pris par lui ou perdus. Quoique à pré

ſent il y ait près de 6o vaiſſeaux de guerre prêts,

le commerce & la navigation ſont , ſous divers

prétextes, privés de protections. Sur la plupart de

nos chantiers , on ne voit qu'une apparence de di

ligence pour achever les vaiſſeaux en conſtruction ;

clle n'a point de 1éalité ; on a mis une lenteur in

concevable à réparer tous ceux qui ont eu part à

l'action du 3 Août ; il eſt tems enfin de montrer

plus d'activité pour prendre des meſures efficaces

dans l'intérieur, & concerter des moyens d'aſſiſ

tance avec l'étranger pour ſauver la République cr.

La levée de 6ooo ſoldats de marine agréée

par la pluralité dans les Etats de toutes les

Provinces, & dont la réſolution a été priſe

par les Etats-Généraux, a éprouvé quelques

difficultés, ſur-tout dans la Friſe. Les ob

jeétions portent ſur la propoſition de rendre

ce corps indépendant des Amirautés , ſur ſa

diſtribution qui n'eſt pas approuvée , & qui

ſur 36 matelots canonniers met 64 mouſque

taires & grenadiers, tandis que ſur les

vaiſſeaux de guerre on a plus beſoin de

matelots que de ſoldats.

Selon des lettres de la Haye , M. John
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Adams, Miniſtre Plénipotentiaire des Etats

Unis, s'eſt rendu le 9 chez le Préſident des

Etats-Généraux pour la Province de Hol

lande, & lui a rappellé qu'il avoit des

pleins pouvoirs & des inſtructions pour

conclure un Traité de commerce, d'alliance

& d'amitié avec la République , quc dans

le mois de Mai dernier il avoit préſenté un

Mémoire à ce ſujet , ſur lequel il deman

doit une réponſe cathégorique pour la faire

paſſer à ſon Souverain. Il s'eſt rendu enſuite

chez tous les Députés dont on dit qu'il

a reçu quelques réponſes très favorables.

Il eſt toujours fort queſtion d'un traité

d'alliance entre la France & la République ;

le Politique Hollandois s'exprime ainſi dans

un de ſes numéros.

» Tous nos papiers s'étendent ſur deux ſujets im

portans ; la médiation de la Ruſſie pour une pacifice

tion particulière avec l'Angleterre ; une alliance par

ticulière avec la France. Comment concilier deux

idées. auſſi diſparates ? Comment ſuppoſer qu'un

médiateur placé à une diſtance de 7 à 8 cens lieues

puiſſe aecorder une multitude de petits intérêts

inſéparables d'une négociation auſſi épineuſe ? On

aſſure cependant que la propoſition de cette affaire

importante eût été acceptée à la pluralité & preſque

ſans condition, ſans la proteſtation vigoureuſe des

villes de Dort & de Harlem. Il faut avouer que

tout ce qui peut traverſer ou retarder une alliance

avec les ennemis de l'Angleterre, doit révolter tout

homme qui s'intéreſſe ſincèremer t à la patrie. Pre

nez-y garde, Hollandois , n'attendez-pas , pour re

courir à cette démarche néceſſaire , lorſqu'il ſera

trop tard. Ne traitez pas cette affaire comme vous

avez traité l invitation de la Ruſſie ; vous ne vîtes la

tempête que lorſqu'il n'étoit plus tems de l écarter.

Au lieu de vous 1épandre en reproches mutuels,
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quand il faut prendre de vigoureuſes délibérations,

au lieu de vous traverſer réciproquement, quand il

faut agir, renoncez un moment à vos animoſités; &

ſans vous accuſer les uns les autres des ma'heurs pu

blics, faites-vous des peintures fidèles du danger réel

qui menace la patrie ; perſuadez-vous une bonne fois

que plus vous différez de vous joindre aux trois

ennemis de l'Angleterre, plus vos affaires ſe pré

cipitent vers la§ , ſuite inévitable de la foi

bleſſe, de la corruption & des diſcordes. Je parle des

trois ennemis , car c'eſt le vrai moyeR de n'être I'eſ

clave d'aucun & de mieux diriger les choſes vers le

grand & ſalutaire objet d'une pacification générale.

On prétend que les perſonnages les plus éminens

de l'état traverſent cette importante démarche. J'ai

peine à croire qu'ils méconnoiſſent leurs intérêts à

ce pcint. Si quelqu'un vous diſoit que c'eſt la France

qui traverſe§ main cette alliance, vous ne le croi

riez pas. Je n'oſerois aſfirmer un fait auſſi délicat ;

mais ſi l'on juge des Puiſſances par leurs intérêts, je

ne vois pas ce que la France peut gagner par une allian

ce avec nous. Au contraire, cette démarche lui ouvre

auſſi-tôt l'eſpoir des plus brillantes conquêtes. Ce

n'eſt pas elle qui devroit nous ſolliciter; c'eſt nous

" qui aurions dû, depuis long-tems, entrer dans ſon

ſyſtême. Rappellons-nous toujours que, dans toutes

nos guerres avec les Anglois, nous n'avons jamais

triomphé, que lorſque nous avons eu les François

pour nous. Si donc la France, dans un tems où

clle n'avoit preſque pas de marine, pouvoit nous

rendre un ſi grand ſervice, à plus forte 1aiſon, pour

roit - elle nous tirer d'embarras , actuelle ment

qu'elle fait agir de ſi nombreuſes forces de mer &

qu'elle a de ſon côté deux états très-puiſſans. En

un mot , nous ſerons malheureux tant que cette

guerre durera; & l'on voit, par l'opiniâtreté actuelle

des Anglois, qu'on ne pourra jamais la terminer qu'en

leur portant des coups vigoureux & bien concertés.

Jc vous le répète encore, Hollandois : vous êtes
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perlus ſi vous négligez ces avis. Faſſe le ciel que je

ne ſois pas obligé de vous rappeller ce finiſtre préſa

ge , & qu'il n'arrive jamais le jour où les ardens

défenſeurs de la liberté de ce pays, croiroient de-,

voir abandonner une terre ſoumiſe au joug, pour .

aller reſpirer l'air de la liberté dans ces Républiques

nouvelles qui viennent de ſe fonder ſur le grand

& ſolide principe de l'égalité «.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 1 3 Janvier.

On aſſure qu'il y aula une enquête en forme ſur

la conduite du Commandant de Saint - Euſtache, le

Miniſtère ayant tout lieu de croire que la place n'a

u ſe rendre ſans quelque trahiſon.

Il a été réglé, à une aſſemblée de l'Amirauté, que

tous les Capitaines qui ſervent ſous un Amiral com

mandant une fiotte ou une eſcadre de vingt vaiſſeaux

de ligne Anglois ou de nos Alliés, prendront rang

avec les Contre - Amiraux, & auront la même pait

qu'eux dans l'argent des priſes. Il a auſſi été ſtatué

que tous les Chirurgiens de la Marine recevront

auſſi la même part dans l'argent des priſes que les

Lieutenans & les Capitaines des ſoldats de marine.

Les Miniſtres ont voulu donner une preuve écla

tante du deſir qu'ils ont que le Chevalier Rodney

ſe rende le plutôt poſſible aux Iſles de l'Amérique où

ſa préſence eſt ſi néceſſaire à la conſervation du reſte

de nos Iſles, de l'eſcadre fugitive & délabrée que

nous y avons en ſtation, enfin de tout ce que la

G. B. poſsède encore dans ces mers ; & en conſé

quence ils ont donné à l'eſcadre de cet Amiral le

Duke , c'eſt-à-dire le plus mauvais voilier de la

Marine ( & c'eſt bcaucoup dire, car nous en avons

infiniment de cette eſpèce ) , un bâtiment connu par

tous les gens de mer pour un ſabot, & qui n'eſt

propre qu'à ſervir de vaiſſeau de garde ou a porter

le pavillon d'un Officier commandant aux Duncs ou

dans quelqu'autre ſtation.

On craint toujours ici pour Antigoa & pour la

Barbade ; la perte de la première de ces Iſles ſeroit
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le coup le plus funeſte pour nous : elle eſt l'arſenal

de la marine dans les Indes Occidentales : c'eſt-là

ſeulement que l'on peut 1éparer nos vaiſſeaux dé

ſemparés, les pourvoir de proviſions & de muni

"tions , on la regarde comme la clef de toutes nos

Iſles; on croit que le ſort de la Jamaïque eſt attaché

2ll fien.

Lots de la friſe du Conte d'Artois, commandé

par le Chevalier de Clonard, après un combat très

opiniâtre a la portée du p'ſtolet, le Chevalier paſſa

à bord du Bienfaiſant pour remettre ſon épée au

Capitaine Macbiide; nais celui-ci la lui rendit auſſi

tôt, & pour adoucir le chagrin que cet évènemenr

pouvoit avoir cauſé à un jeune homme de 22 ans , il

lui dit : » Monſieur , la fortune de la guerre vous

» a reudu mon priſonnier , mais votre conduite

» pendant l'action eſt telle que ſi jamais je me

» trouve dans le même cas, mon ſeul deſit eſt d'étre

» conduit à Breſt avec tout l'honneur qui va vous

» ſuivre 2 Portsmouth cc.

Le Capitaine M'Bride, dans la relation qu'il donne

de la priſe qu'il a faite de deux corſaires Hollandeis,

les traite fort cavalièrement, & les déſigne par cette

expreſſion de mépris : ces gens ; mais c eſt proba

blement parce qu'ils ne ſont que corſaires. En effet,

il a traité les Officiers comme des hommes , &

comme des hommes de Cour ; il leur a même per

mis de garder leurs épées, comme une récompenſe

. de la valeur qu ils avoient montrée pendant l'action.

Mais il eſt dans le caractère du Capitaine M'Bride

de marquer les plus grands égards aux baves gens.

Lorſqu'on a publié la proclamation du Jeûne

générai, les vrais patriotes ont formé le ſouhait que

ceux qui ont été les auteurs de notre détreſſe actuelle

fuſſent condamnés à jeûner juſqu'à ce qu'il cudent

ſuffiſamment expié leur crime, & qu'ils fuſſent ré

· duits à l'état de vrais fquelettes, ce qui cauſerot

une joie générale dºns tout le Royaume. - On parle

· toujours de la prochaine retraite des Lords Germaine

· & Sandwich. |
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E

P I E C ES F U G IT IV E S

E N V E R s E T E N P R os E.

V E R S.

Adreſſes à Mde ANGELIcA KAUFMANN ,

célèbre Peintre , lors de ſon paſſage à

Thionville , en retournant d'Angleterre en

Italie.

JA vu ce qu'on voit rarement,

Des Grâccs ſans coquetterie,

De l'Eſprit ſans faux ornement,

Du Savoir ſans pédanterie ;

J'ai reconnu le Sentiment

Qui parloit ſans afféterie

A l'oreille tout doucement,

Mais au cœur avec énergie ;

-

--

A ij
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J'ai vu dans un ſouris charinant

La perle au corail réunie :

Dans des yeux remplis d'agrément

J'ai vu tout le feu du génie,

Et ce qu'ailleurs bien vainement

On chercheroit, je le parie,

J'ai vu le plus rare talent

Embelli par la modeſtie.

SI mon plaiſir alors fut grand,

Et ſi j'en eus l'ame ravie,

Ce fut le plaiſir d'un moment :

Mes regrets ſeront pour la vie,

( Par M. Rebel. )

Mes Adieux au Château de la V. .. ..

Romance.

A 1 R : Faut attendre avec patience.

O LIEUx ! objet de ma triſteſſe,

Jadis objet de mon deſir,

Que le temps coule avcc vîteſſe !

Que la peine eſt près du plaiſir !

Adieu : je touche au jour funeſte,

Qui loin de vous porte mes pas ;

Je vous ſui.... mais mon cœur vous reſte ;

Non, m n cœur ne me ſuivra pas.
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ADIEu , Nymphes intéreſſantes,

Qui parez ces aimables lieux !

Les Grâces ſont moins ſéduifantes ;

J'en crois mon oreille & mes yeux.

L'une plaît ſans art & ſans peine :

Son œil bleu ſait tout enchanter.

L'autre eſt encore une ſyrène

Quand elle a ceſſé de chanter.

Mais, que dire de leur cadette,

A l'air, au maintien vif & doux ?

L'hommage eſt-il la ſeule dette

Que ſes yeux exigent de nous ?

Talens, vertu, grâce touchante,

Que de charmes à regretter !

Heureux qui la voit, qui la chante !

Malheureux qui doit la quitter !

CoMBIEN ſon heureuſe famille

Doit s'applaudir de ſon bonheur !

Les mères la voudroient pour fille,

Les filles la voudroient pour ſœur.

Moi, je ne ſerois pas ſon frère

Si mes vœux étoient accomplis!....

Je ſerois celui que ſa mère

Appellera du nom de fils !

•e>-

A iij
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Lys ; celui du

Logogryphe eſt Paupière , où ſe trouvent

Papier , eau & Ere.

É N I G M E.

J, 1 pris une compagne, ah! c'eſt une merveille.

Douce, gentille, faite au tour,

Et frétillante nuit & jour,

En tout temps elle agit, & jamais ne ſoinmeille.

J'ai la clef de ſon cœur & ſuis ſes mouvemens ;

Je la gouverne à mon caprice ;

Mais, par un retour de juſtice, -

Elle fixe ma marche & règle mes inſtans. .

J'en ſuis extaſié, c'eſt un bijou de Reine ;

Oui, ſon père eſt un Artiſan ;

Mais, certes, le fils d'un Traitant

Se feroit un plaiſir de la mettre à ſa chaîne.

( ParM. P. D. St. C. Avocat au Parlement. )

L O G O G R Y P H E.

AU naturel, au figuré,

Dans mes huit pieds que de ſens je préſente
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A tout Amateur éclairé ! "

Contenant, contonu, ma forme eſt différente,

Ainſi que la matière à qui je dois mon nom :

Tantôt errant & vagabond,

L'on me voit à travers l'épaiſſeur des ténèbres ;

Tantôt dans un feſtin j'embellis un ſallon,

Moi qui brille aux pompes funèbres.

De deux frères connus * je précède les pas.

Mais ſi l'on met mon chef à bas ,

Je ne ſuis plus qu'un objet mépriſable

l)ont l'humanité miſérable,

Dnrant l âpre ſaiſon, fait pourtant quelque cas.

En moi ſont réunis deux élémens contraires ;

J'enferme le reſſort qui nous anime tous ; -

L'on trouve encor chez moi le nom ſi doux

De l'innocent Berger, cher à nos premiers pères,

Qui, d'un fière inhumain, jaloux,

Près du Tygre éprouva les fureurs ſanguinaires ;

Plus , un bon lot; un ton de l'Arétin ;

Un vêtement ſacré tiſſu du plus beau lin ;

A l'eſprit eomme aux yeux ce qui toujours ſut plaire;

Pour terminer enfin ce futile myſtère,

J'offre à mcs Lecteurs curieux

Un animal ſauvage; une arme meurtrière ;

Et cet individu, qu'à l'égal de ſes Dieux

Le Tartare ignorant révère.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

* L'Amour & l'Hymen.

A iv
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"- - - -

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Fin de la Vie de M. le premier Preſident

de Lamoignon.

PoxTrAIT de M. Puſſort, fait par M. le

premier Préſident de Lamoignon; ce portrait

ſemble n'être que celui de M. Colbert un

peu exagéré.

" C'étoit aſſurément, dit M. le premier

Préſident, un homme de beaucoup d'inté

grite & de capacité, mais ſi féroce, d'un

naturel ſi peu ſociable, ſi emporté dans

ſes préventions, & ſi éloigné de l'hon

nêteté & de la déférence qu'on doit avoir

dans une Compagnie, & d'ailleurs ſi pré

venu de ſon ſens & ſi perſuadé qu'il n'y

avoit que lui ſeul qui eût bonne inten

tion, qu'il étoit toujours prêt à perdre

le reſpect dû à la Compagnie (la Cham

» bre de Juſtice) & à la place que j'y tenois.»

Il ſe diſtingua dans le procès de Fouquet,

en opinant à mort avec une ardeur que

Mde de Sévigné qualifie d'emportement & de

rage. -

Ce que M. le premier Préſident de La

moignon dit du caractère tranchant & im

périeux de MM. Colbert & Puſſort, de leur

ignorance des formes, ou de leur peu d'é-

gard pour ces formes ſi ſouvent utiles, pa

roît juſtifié par l'anecdote ſuivante :

:
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Le premier projet de M. Colbert étoit

que le travail de M. Puſſort, ſur les Lois,

fut ſecret, & que l'Ordonnance de 1667,

qui en fut la ſuite, ſans avoir été commu

niquée à aucune pei ſonne du Parlement,

fût publiée par la§ autorité ſouveraine,

c'eſt-à-dire , enregiſtrée dans un Lit de Juſ

tice. M. de Lamoignon, averti de ce projet,

& plein des grandes vûes de Légiſlation & de

Juriſprudence qui ont produit le Livre des

Arrêtés , & qu'il avoit déjà plus d'une fois

communiquées à Louis XIV , alla trouver

ce Prince ; il lui propoſa d'une manière plus

preſſante, & comme un moyen d'illuſtrer

ſon règne, cette idée de réformer la Juſtice

après les Finances , il lui reparla du travail

qu'il avoit fait ſur cette matière, ſans pa

roître inftruit de celui dont M. Puſſort étoit

occupé. Le Roi lui dit : M. Colbert emploie

actuellement M. Puſſort à ce travail; voyez

M. Colbert , & concertez-vous enſemble. Ap

puyé de cet ordre, M. de Lamoignon alla

s'expliquer avec M. Colbert , qui, ſurpris

de la confidence que le Roi avoit faite à M.

le premier Préſident, vit par-là ſes projets

deſpotiques entièrement déconcertés. Ce fut

ainſi que s'entammèrent les conférences ſur

l'Ordonnance de 1667 , conférences dont le

rocès-verbal imprimé prouve aſſez com

† elles étoient néccſſaires, puiſque quan

tire d'articles de l'Ordonnance ont été ré

formés ou modifiés en conſéquence , M.

Colbert & M. Puſſort ayant voulu profiter,

A v
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pour la correction de leur Ouvrage, de

l'obligation où ils ſe virent de le commu

niquer.

Voici une autre anecdote qui mérite d'être

enfin connue. Le Parlement voulut s'elever

contre cct ouvrage. La cinquième Chambre

des Enquêtes ſe diſtingua ſur tout par ſon

oppoſition, & ſe donna de grands mouve

mens pour faire entrer les autres Chambres

dans le même eſprit. La Cour fut inſtruite

de ces mouvemens , on croira peut - être

qu'elle engagea M. le premier Preſident à

les reprimer, au contraire : elle ſentoit ſa

force alors, & vouloit ſe venger, par un

coup d'autorité, des affronts qu'elle avoit

éprouvés du temps de la Fronde , il lui fal

loit un prétexte ou une cauſe, & ces mou

vemens fourniſſoient l'un ou l'autre ; elle

deſiroit que le Parlement ſe rendît coupable

à ſes yeux, pour avoir le droit de le punir

ar la ſuppreſſion de cette cinquième Cham

† des Enquêtes. Les Miniſtres, pleins de

ce projet , épuisèrent toute leur adreſſe &

toutes les reſſources de l'intrigue pour em

pêcher le premier Preſident d'oppoſer ſa

modération & ſa prudence à la chaleur de

ſa compagnie. On avoit éprouvé ſon déſin

téreſſement en plus d'une occaſion , on lui

avoit offert une riche Abbaye pour un de

ſes fils qui n'étoit pas encore en âge de faire

le choix d'un état. M. de Lamoignon avoit

craint que dans la ſuite l'Abbaye ne tint lieu

de vocation, & il l'avoit refuſee. On voulut
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pourtant, dans cette occurrence, l'attaquer

encore du côte de la fortune : on abuſa du

beſoin qu'il avoit des grâces du Roi pour

l'établiſſement d'une famille nombreuſe, &

du droit que les ſervices lui donnoient aux

récompenſes. Un Emiſſaire de M. de Col

bert vint, de la part de la Cour, offrir à M.

de Lamoignon une gratification de deux cens

mille livres, pourvu qu'il voulût laiſſer agir

le Parlement. M. de Lamoignon ne voulu t

† être complice d'uae Cour injuſte, qui,

orſqu'on pouvoit prévenir les fautes, ai

moit mieux les§ commettre pour avoir

le plaiſir de les punir. Placé entre le Parle

ment, qui couroit au-devant du piége ſans

le voir, & la Cour, qui tendoit ce piege , il

retiſta conſtamment & à la Cour, au prix

des grâces qu'il en attendoit, & au Parle

ment , au prix de la faveur populaire qu'il

et dit pour un temps, le Public trompé

† cru d'intelligence avec la Cour con

tre ſa Compagnie. Fléchier paroit avoir

connu ce ſecrer d Érat. Il y fait évidemment

alluſion, lorſqu'il dit : " Que ne puis je

» vous faire voir, du moins en éloigne

» ment , des eſpérances rejetées , quand

elles ont pu l'engager à quelque baſſe

» complaiſance.... Des reproches ſoutenu s

» conftamment, quand il a eu pour lui le

» témoignage de ſa conſcience.... Sa propre

» réputation ſacrifiée au bien public : lci ,

» Meſlieurs, mon ſilence le loue plus que

» mes paroles : il eſt plus sº,par les ac

- vj
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» tions que je ne dis pas, que par celles que

» j'ai dites. La poſtérité les verra quand le

» temps , qui dévore tout , aura ronge les

» voiles qui les couvrent, & qu'il ne reſtera

» plus d'intérêt que celui de la vérité. »

On accomplit aujourd'hui la prédiction

de Fléchier.

Le Miniſtre des Finances l'avoit emporté

ſur le Magiſtrat dans une affaire de Légiſla

tion (l'Ordonnance de 1667 ;)le Magiſtrat à

ſon tour l'emporta ſur une affaire de Fi

nances dans l'occaſion qu'on va voir.

Lorſque Louis XIV s'engagea dans la

grande guerre de 1672, il fallut de l'argent

pour la faire. M. de Louvois, qui la conſeil

loit, parce que, d'après les idées vulgaires,

il la regardoit comme un moyen d'illuſtrer

ſon Miniſtère & le Règne de Louis XIV, &

parce que, d'après ſes vues d'ambition, il

eſpéroit reprendre dans la guerre l'aſcendant

que M. Colbert avoit dans la paix. M. de

Louvois craignoit que des impôts ne com

mençaſſent par décrier la guerre, & defiroit

peut-être, un peu contre ſon caractère,

qu'on trouvât des moyens plus doux. M.

Colbert, à qui les deſſeins & les motifs de

M. de Louvois ne pouvoient échapper ,

n'étoit pas fâché de faire ce que craignoit

ſon rival de crédit, & tenoit d'ailleurs à la

voie des impôts par des raiſons qu'il ne

diſoit pas. M. de Lamoignon, conſulté ſur

cette affaire pour le Parlement, ſelon l'uſage

de ce Règne, ne ſuivit que les mouvemens
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de ſon cœur; ennemi de toute contrainte, &

favorable à tout ee qui portoit un caractère

de douceur & de liberté, il chercha des

moyens volontaires, & propoſa la voie des

emprunts & des créations de rentes. Soit de

lui-même, ſoit à l'inſtigation de M. de Lou

vois, M. Colbert s'y oppoſa ; mais obligé

de taire les véritables raiſons, qui n'euſſent

pas été goûtées, il combattit avec déſavan

tage, & il ſuccomba. Les paroles mémora

bles qu'il dit à M. de Lamoignon en ſor

tant de la chambre du Roi, lui rendent peut

être tout l'avantage qu'il avoit perdu dans

le combat. « Vous triomphez, dit il avec

» dépit, vous penſez avoir fait l'action

» d'un homme de bien ! Eh ! ne ſavois-je

» pas auſſi bien que vous que le Roi trou

» veroit de l'argent à emprunter ; mais je

» me gardois avec ſoin de le dire. Voilà

» donc la voie des emprunts ouverte :

» quel moyen reſte-t-il deſormais d'arrêter

»s le Roi dans ſes depenſes ? Après les em

» prunts il faudra des impôts pour les

» payer; & ſi les emprunts n'ont point de

§ les impôts n'en auront pas davan

» tage. »

Il faut voir dans l'Ouvrage même les ré

flexions qui prouvent que les principes à cet

égard ont dû changer avec le temps, & que

M. Colbert peut avoir eu raiſon alors,

ſans qu'on en puiſſe rien conclure pour le

temps préſent.

M. le Premier Préſident de Lamoignon
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#r deux fils. M. le Pretident de Lamoi

gnon, tige des deux branches de la Maiſon

de Lamoignon actuellement exiſtantes, &

M. de Baville , Intendant de Languedoc,

tige d'une branche eteinte depuis quelques

années par la mort de M. de Montrevault.

Le Préſident de Lamoignon avoit été d'a-

bord Avocat Général; il partageoit les ſoins

vigilans de ſon père pour le bien public , il

ſe ſignala ſur-tout dans une occaſion qui

fait epoque dans notre Juriſprudence , ie

veux dire l'aboiition du Congrès. Le fils

provoqua par un plaidoyer éloquent l'Arrêt

que le père eut la ſatisfaction de prc

IlOll CCI , •. ''

On trouve ici un Supplément à l'Éloge

de M. le Préſident de Lamoignon, inſeré

dans le Recueil de l'Académie des Belles

Lettres. Ce Supplément contient encore des

Anecdotes fort ignorées , dont la plupart

ſont tirées de la vie de M. le Préſident de

Lamoignon, écrite par M. le Chancelier

de Lamoignon ſon fils.

M. Talon (Denis) premier Avocat Géné

ral (il n'y en avoit que deux alors) avoit

une penſion de 6ooo livres : on propoſa

d'en donner une ſemblable à M. de La

moignon, alors ſecond Avocat Gcnéral à la

place de M. Bignon (Jérôme II). On fut

enſuite ſix mois ſans en parler. Le Roi s'en

ſouvint de lui même, & dit un jour à M.

de Lamoignon : Vous ne me parlez pas de

Votre Penſion.Si e , 1épondit M. de Lamoi
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gnon, j'attends que je l'aye mérit,' - C

compte, repliqua le Roi, je vous uots des

arrerages. La penſion fut accordée ſur-le

champ avec les intérêts, à compter du jour

où elle avoit d'abord eté propoſee.

Des pe ſonnes conſiderables, dont le

nom n'a pas été connu de la famille, con

fierent à M. de Lamoignon un depôt impor

tant de papie1s. La Cour en fut inſtruite.

L'inqu tion miniſtérielle s'éveilla, un Se

crétaire d'Etat ecrivit à M. de Lamoignon

que le Roi vouloit ſavoir ce que contenoit

le dépôt. M. de Lamoignon repondit : Je

n'ai point de depôt, & ſi j'en avois un, l'heri

neur exigeroit que ma reponſe füt la méme.

M. de iamoignon mande à la Cour , parut

devant le Roi en la préſence du Secré

taire d'Etat , il ſupplia le Roi de vouloir

bien l'entendre en particulier , il lui avoua

our lors qu'il avoit un dépôt de papiers, &

§ qu'il ne s'en ſeroit jamais chargé ſi

ces papiers euſſent contenu quelque choſe

de contraire à ſon ſervice & au bien de

l'État. « Votre Majeſté, ajouta t-il, me refu

, ſeroit ſon eſtime ſi j'étois capable d'en

» dire davantage. Auſſi, dit le Roi, vous

» voyez que je n'en demande pas davan

» tage. Je ſuis content. » Le Secrétaire

d'Etat rentra dans ce moment , & dit au

Roi : « Sire, je ne doute pas que M. de

» Lamoignon n'ait rendu compte à Votre

» Maicfté des papiers qui ſont entre fes

» mains.Vous me faites-la, dit le Roi, une
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» belle propoſition d'obliger un homme

» d'honneur de manquer a ſa parole. » Puis

ſe tournant vers M. de Lamoignon : • Mon

» ſieur, dit-il, ne vous deſaiſiſſez de ces

» papiers que ſuivant la loi qui vous a été

» impoſee par le dépôt. »

L'hiſtoire du refus que M. de Lamoignon

fit d'une place à l'Académie Françoiſe eſt

rapportée ici d'après les papiers de la fa

mille ; mais ces papiers fourniſſent peu de

lumières ſur les motifs du refus, & il pa

roit qu'il faut s'en tenir à cet égard au recit

de M. l'Abbé d'Olivet , dans l'Hiſtoire de

l'Académie Françoiſe, d'autant plus que M.

l'Abbé d'Olivet , Ecrivain exact, dit avoir

été inſtruit par M. le Cardinal de Rohan,

qui eut la place deſtinée à M. le Préſident

· de Lamoignon. Il paroît qu'en effet l'inten

tion de ceux qui mettoient M. de Lamoi

gnon ſur les rangs, étoit d'exclure l'Abbé de

Chaulieu; mais qu'un Prince du Sang, pro

tecteur de l'Abbé de Chaulieu, engagea M.

de Lamoignon à refuſer. Suivant M. l'Abbé

d'Olivet, ce Prince étoit M. le Duc. Dans

la nouvelle vie de M. le Premier Préſident

de Lamoignon, il eſt dit que c'étoit M. le

Prince de Conti. M. Duclos parle de deux

Princes du Sang; il ne les nomme pas ; mais

l'un pouvoit être M. le Duc, l'autre M. le

Prince de Conti.
-

38
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ALMANACH DEs MUsEs , ou choix des

Pièces Fugitives de 1781. A Paris , chez

Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques,

vis à-vis la rue du Plâtre.

DE tous les Recueils Littéraites qui pa

roiſſent annuellement , celui - ci eſt ſans

doute le plus en butte à la critique. Il ne

faut en chercher la cauſe que dans le tres

† ſuccès qu'il a eu preſque dès ſa naiſ

ance. Il trouve plus de cenſeurs, parce

† a plus de Lecteurs. C'eſt à ce grand

uccès auſſi qu'il doit la gloire ( car il v a

rant de genres de gloire ! ) d'avoir fait naitre

beaucoup d'autres Kecueils annuels, tels que

les Etr,oges du Parnaſſè, le S .. rºtaire du

Parnaſſe , l'Almanach Littéraire , les Étren

nes Lyriques , & c. & c. & c. L'Almanach des

Muſes, plus répandu que ſes enfans, dont

quelques-uns ont cependant proſpéré, a eu

d'autant plus de peine à échapper à de juſtes

critiques, qu'il étoit expoſé au plus grand

jour ; & il s'eſt fait plus d'ennemis, parce

qu'étant plus coutu à cauſe de ſa grande pu

blicité, il a dû faire auſſi plus de mécon

tens. Ce n'eſt pas que nous penſions que

tous les vers inſérés dans ce Recueil aient

mérité d'y occuper une place; mais peut on

ſe diſſimuler qu'avec le plus ferme projet de

demeurer incorruptible, il eſt difficile d'é-

chapper à la ſéduction de l'amitié, des liai

ſons, des noms même ? Peut on ſe diſſimuler
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encore, bien qu'il n'y ait qu'un ſeul bon

goû:, que ce bon goût, dans les petites

choſes , telles que des poeſies fugitives , eſt

ſujet à des caprices de predilection ou d'ini

mitié, qui doivent mettre ſouvent les Lec

teurs & le Rédacteur en contradiction ?

D'ailleurs, ( & ce n'eſt pas là le plus foible

argument en faveur de l'Almanach des

Muſes) l'Auteur de cette Collection s'eſt

impoſé la tâche d'un Volume; & bon an ,

mal in , il doit nous donner les fruits poéti

ques de l'année, ſans avoir à répondre ni de

la négligence des cultivateurs ni de l'incle

mence des ſaiſons.

Il faut convenir auſſi que depuis quelques

années, la mort nous a enlevé des talens qui

forr. : t la principale richeſſe de l'Alma

nach des Muſes ; mais ils ont laiſſé de jeunes

héritiers qui courent aſſez gaîment à la ſuc

- ceſſion ; & la liſte nombreuſe des noms qui

ſe trouvent inſcrirs cette année dans ce calen

drier poetique, doit raire eſpérer au Redac

teur que ſur tant de jeunes candidats il s'en

trouvera bientôt quelques-uns qui pourront

aider à réparer ſes pertes.

Nous regrettons qu'il n'insère pas un plus

grand nombre de morceaux de grande

poéſie. Outre qu'il en réſulteroit plus de

variété pour ſes Lecteurs, ſon Recueil offri

roit encore le tableau annuel des progrès ou

du déclin des Muſes Françoiſes; au lieu qu'il

roule ſouvent dans un cercle aſſez étroit

d idées galantes, ou dans le ſentier mono
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tone du perſifflage. Quoi qu'il en ſoit, nous

avons lû dans le Recueil de cette année

nombre de Pièces qui fe ont plaiſir aux

Amateurs de la Poéſic. Nous y avons regretté

cette franchiſe, cet heureux abandon qui

carachériſe les Poéſies du ſiècle dernier ; mais

nous y avons trouvé cette facilité inge

nieuſe, qui eſt le partage des Poëtes mo

dcrnes.

L'un des genres qui a peut-être le plus

dégénéré de nos jours, c'eſt celui de la chan

ſon. Les efforts de l'eſprit, qui ont ſuccédé

aux grâces du ſentiment, lui ont fait perdre

de ſa gaîté & de ſa négligence voluptueuſe.

Néanmoins, comme il eſt difficile de faire

des vers ſans ſe permettre quelques cotiplets

dans la Société,§ en fait toujours quelques

uns qui nous conſolent un moment de la

erte de nos anciens Chanſonniers. l'armi

§ chanſons inſerées dans ce Volume ,

nous avons diſtingué la Soixantaine , qui

rappelle l'ancienne gaîté bachique , les

Amourettes, de M. Berquin , des Couplets

ingénieux de M. de Murville, & cette char

mante Chanſon anonyme, J'ai vu Liſe hier

au ſoir , que nous ne citerons point , parce

qu'elle eſt trop connue. Nous nous conten

terons de tranſcrire ici les Couplets de M.

Berquin , qui ont de la gaîté & de la gen

tilleſſe.
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L E s A M O U R E T T E s,

Air de M. Albanèze.

*

• VIvENT les fillettes,

Mais pour un ſeul jour !

J'ai des amourettes

Et n'ai point d'amour.

HIER, pour Céphiſe

Je quittai Doris :

Aujourd'ui c'eſt Liſe,

A demain , Cloris.

Vivent les fillettes, &c.

J'AIME fort ma Belle,

Lorſqu'il m'en ſouvient ;

Je lui ſuis fidèle

Quand ſon tour revient. .

, Vivent les fiiiettes, &c.

·ON entre au bocage,

Le plaiſir vous ſuit.

On rentre au village...,

Eh bien ! tout eſt dit.

Vivent les fillettes,

Mais pour un ſeul jour !

J'ai des amourettes

Et n'ai point d'amour.

Nous aurions pu cite auſſi dans un genre
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tout différent, une Romance d'une ſimplicité

intéreſſante, par Mde la Comteſſe de B....

mais nous ſommes forcés de nous reſtreindre

& de nous borner à citer des noms avec éloge.

Nous avons vu avec plaiſir, dans ce Recueil,

MM. de Fontanes, le Chevalier de B..., Favart,

Lemierre, Collé, Rochon de Chabannes, de

Sauvigny, de la Louptière, Blin de Sainmore,

Selis, &c. des vers d'une aimable facilité,

par Mde de Bourdic ; trois Pièces qui ſou

tiennent la réputation de M. Berenger ; plu

ſieurs Morceaux ingénieux & piquans de

M. Diderot ; quelques Poéſies de M. Fran

çois de Neufchâteau, dignes de celles dont

il a déjà enrichi cette Collection ; un Récit

agréablemcnt rajeuni des amours de Diane

& d'Endimion, par M. de la Dixmerie; une

Imitation d'une Églogue de Virgile, qui con

firme l'opinion que M. le Chevalier de Lan

geac avoit donnée de ſon talent ; une Pièce

qui fait également honneur à l'eſprit & au

cœur de M. Marſollier ; une jolie Épitre de

M. le Chevalier de Bertin , & une autre

piquante & originale ſur le Vaudeville, par

M. de Piis. -

Peut être quelques-uns de nos Lecteurs

ſonr déjà curieux de ſavoir comment nous

traiterons quelques Pièces qu'on a inſérées

de nous dans ce Volume ; mais nous n'en

parlerons que pour demander la permiſſion

de n'en rien dire. Sans prétendre à la gloire

un peu faſtueuſe de nous condamner nous

mêmes, nous nous bornerons au plaiſir de
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nous récuſer pour Juge. Si, en nous char

geant de cet Extrait , nous avons renoncé à

l'eſpoir de quelques louanges qu'auroit pu

nous accorder un collaborateur indulgent ,

nous eſquivons auſli par-là les juſtes repro

ches qu'une ſaine critique lui auroit diétés.

Ce n'eſt pas là ce qu'on appelle un marché

de dupe, & notre amour-propre eſt aſſez

content du gain qu'il a fait, pour n'y avoir

aucun regret.

M. de Choiſy , l'un de nos jeunes Poëtes

qui ſe diſtinguent dans la Poéſie galante , a

contribué cette année par pluſieurs Pièces

pleines de grâce & d'eſprit. On a loué ſur

tout des Vers à une Demoiſelle qui avoit

demandé à l'Auteur ſon épitaphe. En mêlant

nos éloges à ceux qu'on a donnés à cette

Pièce , nous nous permettrons une obſer

vation critique ſur les deux vers qui la ter

minent. Voici comment elle finit.

Crois-tu, dit-il, qu'à ſon aurore

Chloé, plus brillante que Flore,

Ait rendu le dernier ſoupir ?

Le premier même eſt à venir ;

Mon ami , je l'attends encore.

N'eſt-ce pas là ce qu'on appelle une penſée

fauſſe ? Aſſurément à l'âge qu'on ſuppoſe à

cette Demoiſelle, on a dejà pouſſe plus d'un

ſoupir ; on ne peut donc pas dire que le

† ſoupir eſt encore à venir. On ſent

ien que l'Auteur entend un ſoupir amou

º,
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reux; mais alors ce ſoupir là ne peut aroir

aucune analogie avec le dernier ſoupir, qui

préſente un tout autre ſens. Cette idée n'eſt

donc qu'éblouiſſante & manque de vérité.

L'intérêt qu'inſpire le talent de M. de Choiſy

nous a dicté cette obſervation; il en ſera

l'excuſe tout-à la-fois.

L'un de nos Poëtes accoutumés à réunir

le plus de ſuffrages, c'eſt M. le Chevalier

de Parny. Au lieu de rappeler ici la grace,

la molleſſe , la vérité de ſon ſtyle, nous

allons citer une de ſes Pièces, qui le louera

beaucoup mieux que tous nos éloges. Nous

aurions mieux aimé rapporter ſes charmantes

Stances , intitulées : Confeſſion d'Aglaé ;

mais elles ont trop d'étendue pour le peu

d'eſpace qui nous reſte. -

A M. D E F o N T A N E S.

JEUNE favori d'Apollon,

Vous vous reſſouvenez, peut-être,

Qu'autrefois au ſacré vallon

Le même jour nous vit paroître.

Vous preniez un chemin pénible & dangereux.

Je n'oſai m'engager dans cet étroit paſſage ;

Je vous ſouhaitai bon voyage,

Et le voyage fut heureux.

Pour moi, prêt à choiſir une route nouvelle,

sous des boſquets de fleurs j'apperçus Érato :

Je la trouvai jolie; elle fut peu cruelle :

Tandis que vous montiez ſur le double coteau,
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Je perdois mon temps avec elle.

Votre choix eſt meilleur ; vos hommages naiſſans

Ont déjà pour objet la Muſe de la gloire ;

Et dans le Livre de mémoire,

Sa main notera tous vos chants.

A de moindres ſuccès mes vers doivent prétendre»

Les belles quelquefois les liront en ſecret ;

Et l'amante ſenſible, à ſon amant diſcret,

Indiquera du doigt le morceau le plus tendre.

M. Carbon de Flins nous paroît avoir

pris auſſi, pour nous ſervir des expreſſions

de M. de Parny, un chemin pénible & dan

gereux ; il s'eſt conſacré à la grande Poéſie,

& des ſuccès ont déjà payé ſes premiers

efforts. Il vient d'obtenir de l'Académie

Françoiſe une mention honorable qui nous

paroît méritée. Son ſtyle , quelquefois trop

ambitieux, a de la rondeur, de la nobleſſe,

de l'harmonie , & l'expreſſion poëtique.

Nous avons moins de bien à dire de ſon

Epitre à M. le Chevalier de ...., le ton

nous en a paru un peu grimacé. Dans quel

ques années, M. Carbon de Flins ne voudra

plus que ſa maîtreſſe ſoit Catin, fût - ce

même comme une honnête femme ; dans quel

ques années il ne comprendra plus cette ex

preſſion qu'il croit entendre aujourd'hui,

puiſqu'il l'écrit : Catin comme une honnête

femme; & il ne ſe croira pas obligé de ca

lomnier ſes mœurs en l'honneur de ce qu'on

appelle le bon ton.

A. Nous
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Nous avois trouvé dans cette même Épitre

deux vers que M. de Flins croit ſans doute

avoir faits, & qu'il ne doit qu'à ſa memoire.

Il dit , en parlant de ccs Dames qu'on ac

quiert avec de riches écrins, & qu'on garde

Pour mille ccus par quartier :

Et vcnt toujours à leurs aſſaires

Lorſqu'elles volent dans vos bras.

Nous avions dit nous-mêmes ſur le même

ſujet, dans une autre Épitre inſerée audi

dans l'Almanach des Muſes, -

Elle volcra dans tes bras ,

Comme l'on court à ſes affaircs.

|!

Nous n'aurions pas été tentés de dénoncet

certe réminiſcence évidente, ſi l'occation ne

s'en étoit rrouvec ſous notre main fans la

chercher. Nous en avons même dejà trop

dit , & quandjon regarde cit, de la part de

M. de Flins, comme un véritable projet

ce qui n'eſt qu'un torr de ſa memoii e, il y

auroit peut-être encore moins de mal à avoir

pris ces deux vers-là, qu'il n'y auroit de ri

dicule à les réclamer. -

| Nous préférons de beaucoup à cette Frſtre

très - légère une Élégie que M. de flins

adreſſe à M. de Fontanes*. Quoiqu'on puiſſe

* M. de Flins deſire que nous relevions ici

quelques faites graves qui ſont échappées à l'Im

primeur dans cette Élégie : Où juſu'au fond de

N°. 5, 2 Février 1782. · B .
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reprocher à cette Pièce un peu de longueur

& de la négligence dans quelques details,

comme ce ton-là a bien plus de verité & de

naturel !

Parmi les noms qui paroiſſent pour la pre

mière fois dans cet Almanach, on diſtin

guera M. de Bonneville , Auteur d'un Dialo

gue plein de vérité, & ſemé de détails inté

reſſans ; & M. Collin , qui a fourni à ce Re

cueil pluſieurs morceaux d'une gaîté origi

nale & piquante. Ce Volume renferme auſſi

quelques Poéſies anonymes , parmi leſ

quelles on remarquera une Chanſon ſur la

Naiſſance du Dauphin, qui avoit paru dans

ce Journal; des vers à Mde..... qui s'étoit

chargée de faire le Portrait de l'Auteur ; un

Madrigal à Miſtrifſ B.... & des détails heu

reux dans les Adieux de l'Arbre de Cracovie.

On y trouve auſſi trois Pièces poſthumes ,

l'une de Bernard, aſſez médiocre ; une au

tre de feu M. Dorat, plus piquante, & que

nous citerions ſi le même Recueil ne nous

en offroit une autre de Voltaire qui n'avoit

as encore été imprimée, & qu'il a faite à

âge de quatre-vingt-cinq ans, pendant ſon

ſejour à Paris.

l'Ode, élevant ſon délire, liſez : où juſqu'au ton de

l'Ode. Il chantoit Lalagé ſur un char amolli, liſez :

ſur un luth amolli. D'intéreſſans Auteurs ont animé

l'Idille, liſez : d'intéreſſans Acteurs. Que du coteau

d'Ay le jus riant m'inſpire, liſez : que des coteaux

d'Ay.
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· A v R o 1 D E P R U s s E.

| Éricrère, au bord du tombeau,

A reçu ces Préſens des mains de Marc-Aurèle.

• Il a dit : mon ſort eſt trop beau ; -

"ai vécu pour lui, je lui mourrai fidèle. .. v .

Nous avons cultivé tous deux les mêmes Arts

Et la même Philoſophie, -

Moi Sujet, lui Monarque & favori de Mars,

Et parfois tous les deux objets d'un peu d'envie.

Il rendit plus d'un Roi de ſes exploits jaloux : :

Moi, je fus harcelé des gredins du Parnaſſe.

Il eut des ennemis, il les diſſipa tous,

Et la troupe des miens dans la fange croaſſe.

Les Cagots m'ont perſécuté :

Les Cagots à ſes pieds frémiſſoient en ſilence. .

Lui ſur le Trône aſſis, moi dans l'obſcurité

Nous prêchâmes la tolérance.

Nous adorions tous deux le Dieu de l'Univers ;

: Car il en eſt un, quoi qu'on diſe ;

| Mais nous n'eûmes pas la ſottiſe

De le déshonorer Par des cultes pervers.

Nous irons tous les deux dans la céleſte ſphère;

Lui, fort tard; moi, bientôt. Il obtiendra, je croi,

Untrône auprès d'Achille, &mêmeauprèsd'Homère ;

Et je vais demander un tabouret Pour moi,

Ces vers ſont bien évidemment de Vol

tairº, & ils nous paroiſſent dignes de ſon

meilleur temps.

# #
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Ce Volume eſt terminé, comme à l'ordi

naire, par une Notice de tous les Ouvrages

de Poeſie qui ont paru dans l'année. Cette

Notice, qui ne peut manquer de chcquer

bien des gens , eſt faite avec préciſion, &

ſouvent même avec gaîté; mais il cft dange

reux de juger en ſi peu de mots, parce qu'il

eſt également difficile de ſatisfaire ainſi ſes

Lecteurs, & de convaincre l'Auteur inté

reſſe.Nous autres courtiſans des Muſes, nous

avons de la peine à voir juger en deux lignes

ce qui nous a coûté des années de travail.

Au reſte, ſi le Rédacteur de l'Almanach des

Muſes s'expoſe à donner priſe à la critique

par cette Notice quelquefois trop légère, il

prouve tous les jours par de plus impor

tantes analyſes, que la Nature l'a doué d'aſſez

d'eſprit & de raiſon pour exercer les fonc

tions de Juge & d'Ecrivain.

( Cet Article eſt de M. Imbert. )

INsTRUcTIoN ſur les Bois de Marine,

contenant des détails relatifs à la Phyſique

& àl'analyſe du Chêne, & en ce qui concerne
l'économie & l'amélioration du Bois en

énéral. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

#§ fils aîné, & Clouſier, Libraires.

'Illi robur & as triplex

Circa pectus erat, qui fragilem truci

Commiſit pelago ratem

- Primus. . . .

, Il commença à naviguer ſur des radeaux

-
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faits avec des poutres jointes enſemble, &

couvettes de planches , que des animaux

traînoient le long des rivages , il imagina

enſuite des radeaux ſans bois ni planches,

formes avec des veſſies enflees, des outres,

des ballons & des peaux couſues & remplies

d'air. Annibal fit paſſer ſon armée ſur des

outres, & Alexandre le fleuve d'Oxus & le

Tanaïs. Ceux d'oſier couverts de peaux de

bœuf furent long temps en uſage parmi les

habitans de la Grande-Bretagne. Iſaïe parle

de certains Ambaſſadeurs qui bravoient les

flots avec des barques de joncs. Les Egyp

tiens en firent de papier, eſpèce de roſeau

qui vient ſur les bords du Nil. Juvénal dit

· que, ponr leur donner plus de ſolidité,on les

couvrit de terre cuite, ce qui fit imaginer à

un Marin d'en faire de tronc d'arbre. Lorſ

que Gtiiavala entra dans la rivière de Ta

baſ.o, les Indiens vinrent le trouver dans

des canots d'un ſeul arbre, qui contenoient

vingt hommes, Pline dit que les Pirates d'Al

lemagne s'en ſervoient, & qu'on en a vu ſur

la mer Rouge faits d'une écaille de tortue

qui couvroit une maiſon entière. Les Sau

vages de la Terre de Feu en conſtruiſent

d'ecorce d'arbre qui ſont portatifs ; ceux du

Detroit de David ſont en forme de navette.

Ainſi l Architecture Navale, depuis ſon

origine, qui ſe perd dans la nuit des temps, a

eſſayé toutes ſoites de moyens pour dompter

l'elément le plus terrible; elle a ſur tout em

ployé des bois de toute eſpèce pour la conſ

- B iv
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truction de ſes bâtimens.Vitruve préféroit le

cyprès, parce qu'il duroit plus long temps.

Le Nautica Pinus de Virgile prouve en

faveur du pin. Les Phéniciens ſe ſervoient

du cèdre. Apollonius nous apprend que la

quille du navire d'Argos étoit de hêtre tiré

de la forêt Dodonienne. Théophraſte dit

qu'on faiſoit les côtés du vaiſſeau avec de

l'épine noire ; & fi nous en croyons l'hiſ

toire, le navire de l'Empereur Trajan, qui

· étoit de† & de cyprès, reſta treize cent

ans ſous l'eau au lac de Momorance ſans ſe
gater.

Cependant, de tous les bois le chêne eſt le

lus néceſſaire. Le premier parmi les ar

res, il eft le plus beau de tous les végé

taux. Les Grecs & les Romains l'avoient

conſacré à Jupiter, & les Druïdes lui prc

curèrent les hommages de nos pères. Har

lay rapporte que dans le Comté d'Oxfort,

en Angleterre, un chêne dont le tronc

avoit cinq pieds quarrés & quarante pieds

de longueur, ayant été §†
· vingt tonnes de matières, & que ſes bran

ches rendirent vingt-cinq cordes de bois à

brûler. Il paroît que c'eſt le même que

Plot a cité dans ſon Hiſtoire Naturelle, dont

les branches avoient çinquante quatre pieds

' de longueur meſurées depuis le tronc, ſous

· lequel trois cent quatre cavaliers ou quatre

mille trois cent ſoixante-quatorze piétons

pouvoient ſe mettre à l'ombre.

" Le chêne qui fut employé à la conſtruc
- •,
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tion du vaiſſeau le Royal - d'Orveling de

Sharles Premier, Roi d'Angleterre, a fourni

quatre poutres ou baux de quarante-quatre

pieds de longueur , ſur quatre pieds cinq

pouces d'équarriſſage.

Mais ſi cet arbre eſt d'une grande reſ

ſource pour la Marine, il n'eſt pas moins

ropre à enrichir le Citoyen qui en couvre

es terres ; & comme les exemples ſont plus

frappans que les démonſtrations, nous nous

contenterons de citer des faits rapportés par

M. Duhamel, qui ſont capables d'encoura

ger. Un Armateur de Saint - Malo a fait

conſtruire des vaiſſeaux marchands avec

un bois que ſon père avoit planté. Un

bois de chêne ſemé en 1749 dans un bon

terrein de ſable gras, qui n'avoit point été

cultivé, avoit, en 1766, quatorze pieds de

haut & neuf pouces de tour. Un autre,

dans un parcil terrein cultivé, s'eſt élevé de

vingt-cinq pieds ſur quatorze pouces de

gros. M. le Maréchal de Belle-Iſle, à Biſy,

a fait deux & trois coupes des bois qu il

avoit plantés; il a augmenté ſon revenu de

25 ooo livres. M. Trudaine, Conſeiller d'E-

· tat, a doublé le produit de ſa Terre de

Montigny pour avoir fait mettre en bois

toutes les terres qui rapportoient peu. Dans

la forêt de Fontainebleau, deux cent cin

quante arpens repeuplés en 1735 , étoient

garnis, en 176o, d'un taillis de chêne de vingt

cinq pieds de haut, qui rendoit huit cordes

de chauffage par arpent. -

B iv
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Le hêtre eſt encore très - utile à la Ma -

rine Royale. On a décidé qu'on pouvoir

s'en ſervir pour les quilles & les bordages

dans les fonds de la partie extérieure la

· plus ſubmergée. Le ſeul défaut de ce bois

eſt d'être très-corroſif, & de détruire promp

tement les chevilles de fer & les clous qui

ſervent à lier la maſſe du vaiſſeau ; mais on

a trouvé le moyen de dimimuer cet effet en

faiſant rougir juſqu'à un certain degré les

fers, & en les précipitant dans de l'huile de

Hn. Le chêne eſt auſſi très-nécefſaire pour

faire des marteaux de forge , & on doit

juger de ſa force & de ſa reſiſtance par cet

emploi. Un marteau de forge, qui eſt mis en

mouvement par un grand courant d'eau,

pèſe au moins un millier; le manche, qui

a neuf pouces d'équarriſſage, reçoit non

ſeulement l'effort du coup de marteau ,

mais encore le contre - coup d'une autre

pièce de bois de hêtre de huit pouces de

gros : le bois de chêne le plus fort ne peut

ſervir pour cet uſage, parce qu'il ſe tor

tille & ſe briſe en petits éclats dans la tête

du marteau.

Pourquoi le cèdre n'eſt-il pas plus com

mun en France ? On en fait de belles char

pentes qui ſont preſque incorruptibles.Lors

de la découverte de l'Amérique, les Eſpa

gnols l'employèrent à l'Architecture Na

vale. Pline, ſi nous nous en rappelons bien,

dit qu'il a vu un mât de cent trenre pieds

de long, ſur plus de cinq pieds de diamètre
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Il eſt fâcheux qu'on n'ait pas cultivé cet

arbre de preférence lorſque la fureur des

peupliers d Italie s'eſt manifeſtee. C'eſt avec

raiton qu'on reproche aux Européens d'avoir

négligé de planter un bois qui auroit fait

l'ornement des forêts, des parcs, & qui

peut donner du produit en peu de temps. Il

croît ſur les plus hautes montagnes, & avec

la plus grande facilité, auſſi bien que dans

les endroits bas & marécageux.

Mais pourquoi nous amuſons-nous à par

courir les diiieientes claſſes d'arbres qui font

l'objet & l'eſpoir de la Marine ? Ce n'eſt

que ſous les yeux de M. Tellés qu'il eſt per

mis d'examiner ces importantcs productions,

leurs qualités & leurs défauts, les terreins,

les expoſitions & les climats qui leur ſont

propres, la manière la plus sûre & la moins

diſpendieuſe de les conſerver; enfin tout ce

qui concerne le choix & le debit. Ce grand

Maître des Eaux & Forêts qui, par une

étude de vingt-ſept ans, a prouvéſon amour

pour ſes devoirs & pour ſa patrie, & a en

core la modeſtie de dire docete me & ego

tacebo; ce bon Citoyen, qui n'a d'autre but

que de rendre à la Marine les ſecours de

l Etranger inutiles, nous prouvera qu'avec

une bonne économie il y a de grandes reſ

ſources en France, & que c'eſt à tort que

M. de Réaumur a cherché à répandre l'alarme

ſur l'état des bois. Il eſt donc vrai que nous

pourrons toujours, à l'ombre des lys, dans

des citadelles flottantes, braver les Téopards,

B v
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& que la France peut déjà dire de ce Peuple,

ſi fier d'être ſon rival :

Iſte tulit puncium jam nune certaminis hujus,

Quod cum vicius erit, mecum certaſſe feretur.

PRo y E R E E s Dramatiques, par M. de

Carmontel, Tomes VII & VIII, in-5".

A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais

Royal. , -

L E s premiers Volumes de cet Ouvrage

ont eu le ſuccès le plus flatteur pour M. de

Carmontel. On trouvera le même intérêt

dans ceux qu'il vient de publier : nous nous

bornerons à donner une Notice du ſujet de

chacun de ces nouveaux Proverbes, & de la

Moralité que renferment la plupart d'entre

©llX. -

Le ſeptième Tome contient dix Drames,

& le huitième onze.

Le premier a pour titre : Les Filoux.

· C'eſt un Proverbe de quatre Acteurs. Un

fat y eſt la dupe de ſon amour.

2°. La Diette, Comédie de ſept Acteurs.

Un homme, réduit à une diette trop auſ

tère, eſt devenu fou. Sa Gouvernante & un

Valet le font revenir dans ſon bon ſens par

un moyen très-comique.

3°. Les deux Auteurs , Prologue en

vers de celui qui ſuit. -

, 4°. Ulgette & Zaskni, eſpèce de Tra

gédie en cinq Actes de quatre cent vers au

plus. On y ſuit toutes les Scènes d'Anette
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& Lubin ; c'eſt une plaiſanterie qui eſt le

contraire d'une parodie. Il y a quatre Ac

teurs, dont une femme & pluſieurs Ac

tCUlTS ITll1CtS,

5°. Dame Jeanne, Proverbe de cinq

Acteurs, où règne une mépriſe continuelle

d'une bouteille appelée Dame Jeanne, que

des Ecoliers font entrer remplie de vin fur

tivement dans un Collège, & que les Su

périeurs prennent pour une femme. -

6°, L'Aveugle avare, Proverbe de trois

Acteurs. L'Aveugle eſt attrapé d'une ma

· nière ſingulière. On peut faire jouer le rôle

de la femme par un homme.

7°. Le Chanoine de Reims , Proverbe de

cinq Acteurs. C'eft un Chanoine bavard

-qui ne parle que d'un diner pour en venir

à une choſe qu'il ignore entièrement. .

8°. Le ſot Héritier, Comédie de cinq

Acteurs, où il n'y a qu'une femme. L'Héri

tier eſt berné par ſon rival.

| | 9°. Le Fripon orgueilleux, Comédie de

ſix Acteurs. Le Fripon eſt confondu par la

· ſagacité d'un Miniftre.

1o°. Les Voyageurs, Proverbe de ſept

Acteurs. Un Fripon eſt enfin découvert &

, 2U1I11»
p 11°. Les Ennuis de la Campagne , Pro

verbe de huit Acteurs. C'eſt une critique

des Acteurs de Proverbe ; il ſert de Prolo

gue à la Pièce ſuivante. |

12°. Criardus & Scandée, eſpèce de Tra

gédie burleſque de quatre aa # qui ſont

vJ
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tous eſtropies , c'eſt ce qui en fait le ce -

mique.

| 3 °. Le Mal entendu , Proverbe de ſept

Acteurs, dont trois femmcs & une jeune

' fiile. Un mot pris pour un autre en produit

tout le comique. La Scène eſt dans un

Couvent de femmes.

14°. La Queue du Chien, Comédie de

fix Acteurs. Deux mauvais plaifans ſe font

des tours qui tournent au profit d'un jeune

payſan & d'une jeune payſanne amoureux

l'un de l'autre.

15°. Le bon Seigneur, petite Comédie

de #. Acteurs. Un Procureur Fiſcal eſt la

dupe d'une tromperie qu'il veuloit faire ;

elle tourne à l'avantage de ſon rival.

16°. L'Uniforme de Campagne , Comé

die de huit Acteurs. C'eſt un nigaud avare

berné & renvoyé. -

· 17°. Le Perſfleur, Comédie de quatre

Acteurs. Le Pertifleur eſt déconcerté par une

femme qui a l'habitude de rire toujours en

'parlant de quelque choſe que ce ſoit.

13°. Les Voſins é les Voiſines, Pro

verbe de onze Acteurs. Ce ſont des Habi

tans du Fauxbourg Saint Laurent à Paris.

L'un d'eux veut ſe donner des airs, & tous

- ſes projets ſort renverſes.

* 19°. Arlequin chien enragé, Comédie

· de quatre Aéteurs. Cette Pièce cſt dans le

# des Comédies Italiennes qu'on ne joue
plus. • •

ac°. Les deux Braconniers, Proverbe

"
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de trois Aéteurs. Un Garde veut arrêter

deux Braconniers qui ſont plus fins que

lui, & qu'il eſt obligé d'abandonner. -

· 2 °. Les deux Comédiens , Proverbe de

fix Acteurs. Deux Comédièns de Province,

en habits de theâtre , ſe donnent pour ce

qu'ils ne ſont pas, & celui qui eſt le mieux

mis en eſt la dupe.

La plupart de ces Pièces nous ont paru

fort agréables; mais nous penſons que l'Au

teur a tort de croire qu'on peut les jouer

de tête. En les jouant ainſi, l† perd tout

le mérite du Dialogue. Chaque Perſon

nage étant écrit ſelon ſon caractère, ſoit

noble, bourgeºis eu bas comique, il eſt

preſque impoſſible de le bien rendre en

jouant de tête; car ceux qui ont le plus de

facilite à parler s'éloignent trop ſouvent de

leurs rôles, & derontent ceux qui ſont en

ſcène avec eux. ll faut lire ces Proverbes

pour juger de leur variété & du plaiſir qu'ils

peuvent faire à la repréſentation.

a# ·
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V,

V A R I É T É S.

RÉFLExIoNs ſur l'état actuel de la Muſque

Dramatique en France , par M. Lafont

du Cujala.

Lr. rogrès rapides & preſque inconcevables que

la§ Dramatique a faits en France depuis un

petit nombre d'années ; la fermentation que les

derniers chef-d'œuvres ont cauſée chez un peuple

devenu plus éclairé ſur ſes propres plaiſirs ; le génie

enfin appelé de divers pays à la fois pour orner netre

Scène Lyrique des productions les plus ſublimes ;

tout ſemble annoncer à la Nation l'inſtant où elle

va égaler en ce genre les Nations les plus célèbres.

Cependant, au milieu de ſi brillans ſuccès, deux partis

balancent les ſuffrages, & le Public diviſé n'a pu ſe

réunir pour faire un choix.

Pluſieurs cauſes ont dû contribuer à nous laiſſer

dans cette incertitude. La différence des deux genres

· qui partagent encore aujourd'hui les Amateurs de

bonne-foi; l'expreſfion & les beautés dont l'un &

l'autre ſont une ſource également féconde; la renom

s mée & le génie des illuſtres rivaux qui ſe diſputent à

l'envi nos hommages & notre admiration ; les in

trigues même de la cabale & de l'envie : voilà ſans

doute des motifs qui ont pû ſuſpendre le jugement

du Public, &§ la victoire ſi long-temps incer

taine. Mais ne peut-on pas ſoupçonner encore une

cauſe bien plus puiſſante ? Sera-t'il permis à un Ama

teur impartial de chercher à la découvrir, d'oſer

interroger la Nature elle-même, & d'adreſſer qucl

ques réflexions à ceux qui, véritablement zélés pour

la perfection de l'Art, ne ſont déterminés dans leurs

jugemens par aucune impulſion étrangère ?

à
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On a dit depuis long-temps qu'il y avoit une mu

ſique convenab'e à chaque langue & à chaque Na

tion.Je penſe qu'on devoit chercher dans le climat

l'erigine d'une telle diverſité dans les convenances :

en effet, puiſque le climat a une influence ſi puiſ

ſante & ſur la formation de la langue & ſur les

mœurs des divers habitans du Globe, il eſt ſans

doute la cauſe primitive qui doit déterminer le genre

de muſique le plus propre à chaque région & à

chaque idiôme. Il ſuffit de développer ce principe

pour en conſtater l'évidence.

Les ſons muſicaux agiſſert à-la fois ſur nous de

deux manières différentes. Confidérés comme de

fimples ſons, ils ébranlent l'organe de l'ouïe ;

comme ſignes des paſſions, ils affectent l'ame de

celles qu'ils expriment; mais ſi les paſſions ſont plus
ou moins fortes, ſi la tyrannie # beſoin ne les

dirige plus vers les mêmes objets en différens cli

mats *, elles ne ſauroient être exprimées en tous

lieux par des ſignes abſolument ſemblables. En né

gligeant ces différens rapports, la muſique ne ſeroit

plus qu'une glace infidelle qui ne ſauroit nous atta

cher , puiſqu'elle n'offriroit à nos yeux qu'une

image étrangère. L'expreſſion muſicale ne ſauroit

donc être par tout la même, & la vérité en eſt rela

tive à l'action du climat.

D'après cela, quelle différence étonnante ne doit

pas ſe trouver entre la muſique des peuples du Nord

& celle des peuples du Midi ! Ne doit-elle pas ſuivre

la proportion de la diſtance qui les ſépare ? Toutes

les cauſes qui modifient la température du climat

agiſſant vivement ſur la conſtitution phyſique de nos
organes, & par-là ſur l'énergie du caractère, n'in

flueront elles pas en même-temps ſur la nature de

* Voyez l'Eſprit dcs Lois, Livre XIV•
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nos ſenſations & ſur la force des objets deſtinés à

les produire ?

Comme on diſtingue les climats par les degrés de

latitude, dit M. de Monteſquieu *, on pourroit les

diſtinguer, pour ainſi dire, par les degrés de ſenſ

biiité. En effet, l'âme n'eſt pas dans tous les lieux

auſſi facilement émue. La ſenſibilité eſt plus vive

dans les pays chauds; le moindre objet ſuffit pour

l'émeuvoir. Plus profonde, plus concentrée dans les -

régions du Nord, elle ne peut être excitée que par

uue forte ſecouſſe. L'expreſſion d'un ſentiment trop

doux gliſſeroit ſur l'âme d'un peuple flegmatique,

tandis qu'elle ſuſfiroit pour attendrir le cœur d'un

peuple plus dé icat & plus ſenſible. Réciproquement

l'expreſſion la plus forte eſt la ſeule capable d'émou

voir le premier & de plaire à ſon cœur. Préſentée

au ſecond, elle lui paroîtroit giganteſque, & par-là

manqueroit ſon effet, ou bien elle ne produiroit chez

lui qu'une impreſſion révoltante, à laquelle il s'arra

chcroit avec horreur.

Il ſeroit aiſé de faire l'application de cette vérité

à tous les Arts dont l'expreſſion eſt l'objet & le terme.

Mais en nous renfermant dans notre ſujet , nous

verrons naître de cé principe la différence des deux

† qui partagent aujourd'hui notre Scène ; les

eautés que les Allemands & les Italiens trouvent

chacun dans leur Muſique, les défauts que chacun

de ces Peuples reproche à ſon rival , & peut-être la

cauſe qui fait que nul de ces deux genres n'a pu

entièrement prévaloir parmi nous.

" Notre mélodie eſt plus naturelle, plus facile,

» plus régulière & plus touchante ; note harmonie

* Eſprit des Lois, Livre XIV. Il eſt à remarquer que

M. de Monteſquieu donne pour preuve de certe verité

l impreſtion differente produite par les mêmes Operas ca

ltauc & en Angleterre - -
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» plus pure & moins recherchée, diſent les Italiens.»

« L'une & l'autre ſont chez nous, répondent les

» Allemands, plus animées & plus énergiques. »

Heureux rivaux, leur dirois-je , cefiez de vous

conteſter vos mutuels avantages. Ils ne ſauroient

être communs à des climats ſi différens. Également

favoriſés du Dieu de l'harmonie , vous avez en

partage l'expreſſion la plus propre à vous toucher, à

vous ſéduire. Deſcendez en vous - mêmes pour y

conſulter la nature. Elle n'a pas mis dans votre

bouche le même langage, elle n'a pas donré à vos

cœurs les mêmes affections; pouvoit-elle vous émou

voir par les mêmes accens ?

Quand on conſidère en effet le gérie de ces deux

Langues, & le caractère de ces deux Nations , on

eſt forcé d'y reconnoître une diſférence entièrement

analegue à celle de leur chant & de leur haimonie.

L'Italien a dans ſa muſiqne, air ſi que dans ſon lan

gage & dans ſes mœurs, plus de douceur, de grâces

& de facilité , l'Allemand, plus de vigueur, de véhé

mence & de force. Le luxe vo'uptueux du premier

a paſſé dans ſa mélodie ; le ſecond y conſerve en

core la grave fimplicité de ſes mœurs. L'un s'ément,

pour ainſi dire, à chaque i,ſtant, & pour les plus

petits ſujets; l'autre reſte froid & tranquille juſqu'à

ce qu'on lui préſente un objet capable de lui cauſer

les plus violens tranſports. Auſſi n'a-t-il failu au

premier qu'une mélodie douce & tendre qui reçût

plus d'inflexions que d'élans ; tandis que pour émou

voir ſon ame, le ſecond a employé les cris véhé

mens des paſſions, ſoutenus par tout l'effet d'une

harmonie déchirante. . - -

Rien n'eſt donc plus irjuſte que les reproches faits

à chacune de ces Nations ſur le genre de leur Mu

fique. La perfection à laquelle l'Art s'y eſt élevé de

puis long temps, les ſuccès corſtars qu'obtiennent,

parmi chaque Peuple , les chef-d'œuvres de ſts
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grands Maîtres, leur obſtination à rébuter , ou du

moins à ne pas laiſſer prévaloir les productions d'un

genre étranger, tout annonce que l'Italie & l'Alle

magne ont déjà la meilleure Muſique qui puiſſe con

venir à leur climat.

La France peut-elle raiſonnablement ſe flatter

d'être à cet égard dans une poſition auſſi heureuſe ?

Long temps barbare parmi nous, la Muſique, dans

le fiècle dernier , étoit à peine à ſon aurore; &

quoique le génie de Rameau en eût accéléré les pro

grès, nous avons été forcés d'avouer notre iufé

riorité, lorſque l'orgueil national, laſſé de s'oppoſer

à nos plaiſirs, a laiſſé parvenir juſques ſur netre

Scène les chef-d'œuvres des Nations voiſines. Alors

les François, ſe livrant à des jouiſſances nouvelles,

ont applaudi avec tranſport. Mais en rendant hom

mage tour-a-tour aux talens de deux Compofiteurs

ſublimes , les Amateurs de bonne-foi n'ont pu s'ac

corder pour adjuger le prix. Les Partiſans de l'Italie,

déchirés par les accens de M. Gluck, plus d'une fois

peut-être ent deſiré une plus grande véhémence dans

le genre qu'ils avoient adopté. Les Admirateurs de

ce grand Homme, ſéduits par les charmes de ſon

Rival , avoueroient auſſi peut-être qn'ils euſſent

voulu alors en embellir la Muſique Allemande. Que

les uns & les autres veuillent bien conſulter leur

cœur ; ce que je n'oſe donner que pour des con

jectures, pourra bien leur paioître une réalité.

Le Public tout entier n'a donc encore pu ſe déci

der à faire un choix. Il éprouve tout l'embarrasd'un

tendre adoleſcent, qui paroiſſant pour la p:emière

fois dans un cercle nombreux embelli par les grâccs,

admire tout ſans pouvoir ſe fixer. Un ſeul objet peut

enchaîner ſon cœur , mais cet objet, le ſort ne le

† pas encore à ſes regards. Telle eſt à préſent

'incertitude du François par rapport à la Muſique

dramatique ; telle ſera la§& la conſtancc de
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ſon choix, lorſqu'on lui offrira le genre le plus propre

à ſon climat, & par conſéquent à† cœur. Les riva

lités ſeront alors pour jamais ſuſpendues, ou relé

guées dans les détours obſcurs de la cabale & de l'en

vie. Nous applaudirons, nous admirerons même

le génie de nos voiſins ; mais nous reconnoîtrons

qu'il ne peut ſuffire à notre ame , & faire éprouver

les mêmes ſenſations à un peuple né dans un autre

climat.

Quel eſt donc ce genre que la nature nous

deſtine, & qui ſeul peut réunir & fixer pour jamais

nos ſuffrages ? Nous ne pouvons là deſſus haſarder

que des conjectures ; mais en les formant nous trou

verons au moins nos principes d'accord avec la vérité

des faits.

Un homme célèbre par la délicateſſe de ſon goût,

a déjà remarqué que nous n'avons pas le ſentiment

intérieur auſſi vifque les ltaliens *.Nous ne pouvons

donc pas atteudre de leur muſique tous les effets

qu'elle produit ſur une nation bien plus facilement

émue. La température de la meilleure partie de la

France, & ſurtout celle de Paris, ſe rapproche bien

moins de la température de l'Italie que de celle de

l'Allemagne. Notre muſique paroît donc auſſi s'éloi

ner un peu plus du genre Italien que de celui de

† rivaux, & ſuivre ainſi le rapport du climat.

L'expérience ne vient-elle pas à l'appui de cette

opinion ? Quelqne grand que ſoit l'enthouſiaſme des

véritables amateurs pour les chef-d' ruvres que l'Ita

lie nous communique, & pour ceux qu'elle fait éclore

dans notre ſein , n'avons-nous pas vû le génie du

Nord obtenir des ſuccès plus généraux & plus conſ

tans ? Quels tranſports n'ont pas excité parmi nous

" Réfexions critiques ſur la Poéſie & la Peinture, par

l'Abbé Dubos
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les ouvrages de M. Goſſec, le Stabat de M. Hayden,

les Operas de M. Gluck ! - -

Voila donc la route que nous devoes tenir indiquée

à la fois , & par la raifon , & par le ſentiment , &

par l'expérience. Rapprochons-nous davantage du

genre qui a ſu captiver parmi nous ie plus grand

nombre de ſuffrages. Le ſentiment plus concertré

chez nous que chez les Italiens, ne peu être excité

dans notre cœur que par une muſique a plus grands

traits, une mélodie plus véhémente , une harmonie

lus âpre, une ſucceſſion plus rapide & plus inatten -

† dans les modulations *. Plus faciles à émouvoir

que les Allemands, adouciſſons un peu la ſerve de la

muſique du Nord par les giàces tcuchante ds ce'le du

Midi. La nuance ſera peut être difficile a ſaiſir; mais

eſt-il rien d'impoſſible aux taiens ſupérieurs, quand

ils ſont animés du deſir de la gloire : Depuis la révo

lution qui s'eſt faite ſur notre Scène Lyrique , aucun

François n'a pu y diſputer le prix. Pourquoi ſerions--

nous condamnés à n'admirer jamais que des preduc

tions étrangères ? Le François ſeroit cependanr plus

capable d'apprécier exactement le degré de ſenſibi

lité de ſa nation , & la force des moyens néceſſaires

pour l'émouvoir. Il eſt dans ce moment des Auteurs

nationaux qui ſe diſpoſènt à entrer dans cette bril

1ante carrière. S'ils daignent fixer un inſtant leur

eſprit ſur ces réſlexions , il leur ſera aiſé d'en recon

noître la juſteſſe ou l'erreur. Je m'eſtimerois heureux

fi cl'es pouvoient contribuer à leur donner de nou

velles vûes , pour fixer enfin le goût de la Nation,

& rendre ainſi leur triomphe plus éclatant & plus
durable.

° M. Rouſſeau reproche à la muſique Allemande ſe

chengement trop frequent de modulation. Il eſt vrai que

ce ſeroit un défaut pour les Italiens ; mais dans nos prin

cipes , ce ſeroit du moins une véritable beauté pour le2
Aliemands.
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G R A v U R E S.

H, E s 1 r r de la France, ou Collection com

plette des Plantes indigènes de ce Royaume, avec

leurs détai 's anatomiques, leurs propriétés & leurs

uſges en Mécccine, par M. Bulliard, Nº. 19 & 2o.

A Paris, chez l'Auteur , rue des Poſtes, au coin de

celle du Cheval vcrd ; & chez Didot, Debure &

Belin, Libraires, - -

: Portrait de feu M. Tronchin, Docteur en Méde

cine, deſſiné par Iiſtard , gravé par Gaillard. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Baſan & Poignant, rue

Poupée.

. —

M U S I Q U E. ,

M e . de la Matinée & de la Veillée vil

lageoiſes, ou le Sabot perdu, Divertiſſement en

deux Actes, par MM. Piis & Barré. Prix, 1 livre

16 ſols. A Paris, chez Brunet, Libraire, à côté de

la Comédie Italienne ; & Lawalle Lécuyer, Cour

du Commerce.

Trois Sonates pour le Clavecin ou le Forte-Piano,

avcc Accompagnement de Violon, par M. l'Abbé le

Bugle, CEuvre première. Prix, 7 livres 4 ſols franc

de port par-tout le Royaume. A Paris, chez M.

Leduc, rue Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin

de l4uſique. Cet Ouvrage donne l'idée la plus avan

tageuſe des talens de l'Auteur. On y reconnoît une

compoſition ſavante, des idées neuves, une mélo

die inſpirée par l'imagination la plus brillante.

Quatrième Recueil de ſix Airs choiſis & variés

-
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pour le Clavecin ou Forte-Piano, dont deux ſont

en Duo, dédiés à Madame la Comteſſe de Sparre,

par M. Charpentier, Organiſte de l'Abbaye Royale

de Saint Victor & de la Paroiſſe Royale de Saint

Paul, Œuvre XII, gravés par Mme Moria. Prix,

7 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue Saint An

toine, Paſſage Saint Pierre, & aux Adreſſes ordi

maires, 1782.

Douze petits Airs pour le Clavecin ou le Forte

Piano, avec Accompagnement de Violon, par M.

Bambini. Prix, 3 liv. 12 ſols A Paris, chez l'Au

teur, rue des Vieux Auguſtins, aux Eaux de Paſſy ;

Mlle Caſtanière, rue des Prouvaires, & aux

adreſſes ordinaires.

AN N O N C ES L ITT É R A I R E S.

É, R E v v E s du Sentiment, par M. d'Arnaud,

nouvelle Édition, en 12 Volumes in-12. Prix,

1 livre 5 ſols chaque Volume broché rendu franc

de port par tout le Royaume. Les huit premiers

Volumes de cet Ouvrage ſont en vente, les autres

paroîtront de mois en mois. A Paris, chez Mou

tard, Iamprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

· Lettres édifiantes & curieuſes, écrites des Miſ

ſions étrangères, nouvelle Édition, Mémoires de la

Chine. Tomes XIX, XX, XXI, XXII, XXIII

& XXIV, in-11.A Paris, chez Mérigot le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins.

Entretien ſur le Havre, par Mlle Lemaſſon de

Golft, Volume in-12. Au Havre ; & à Paris, chcz

les Libraires qui vendent les Nouveautés.

· Le Voyageur François, ou la Connoiſſance de
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l"Ancien & du Nouveau Monde, Tomes XXVII &

XXVIII, in-12. Prix, 3 livres reliés. A Paris, chez

Cellot, Imprimeur-Libraire, rue Dauphine.

Troiſième Voyage de Cook, ou Journal d'une

Expédition faite dans la mer Pacifique du Sud &

du Nord en 1776, 77, 78, 79 & 178o, traduit de

l'Anglois, un Volume in-8°., avec fig. Prix, 5 liv.

broché.A Paris, chez Piſſot père & † , Libraires,

quai des Auguſtins ; & Laporte, Libraire, rue des

Noyers. — On trouve chez Piſſot les Voyages dans

la mer du Sudpar les Eſpagnols & les Hollandois,

Ouvrage traduit de l'Anglois de Dalrymple, un Vol.

in-8°. Prix, 5 liv : broché; & chez Mérigot, les

premiers Voyages du Capitaine Cook, 5 Vol. in-4°.

Traité Chimique de l'Air & du Feu, par C. G.

Schecle, Membre de l'Académie des Sciences de

Suède, avec une Introduction, par Torbran Berg

mann, Ouvrage traduit de l'Allemand par le Baron

de Dietrich, Volume in-12. Prix, 2 liv. broché. A

Paris, rue & Hôtel Serpente. C'eſt à la même

adreſſe qu'on trouve le Poëme & la Traduction de

Silius Italicus annoncé dans le dernier Mercure.

Nouveau Théâtre Allemand, ou Recueil des

Pièces qui ont paru avec ſuccès ſur les Théâtres

des Capitales de l'Allemagne, par M. Friedel ,

Profeſſeur des Pages du Roi en ſurvivance, Vol. I.

A Paris, chez l'Auteur, rue Saint Honoré, au coin

de la rue de Richelieu ; laVeuve Ducheſne, Libraire,

rue Saint Jacques ; & Couturier fils, Libraire, quai

des Auguſtins. A Verſailles, chez Blaizot, Li

braire, rue Satory. MM. les Souſcripteurs ſont

priés de faire retirer leurs Exemplaires. Il en pa

roîtra un Volume tous les trois mois, à compter du

premier Janvier de cette année.

Almanach néceſſaire, ou Porte - feuille de tous

les jours pour l'année 1782 , in-8°. Prix, 3 livres
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relié. A Paris, chez Piſſot père & fils, & Didot le

jeune, Libraires, quai des Auguſtins. Chaque an

née on ajoute à la perfection de cet Ouvrage, qui eſt

réellemcnt fort utile aux Étrangers comme aux Ha

bitans de la Capitale. Parini les articles nouveaux,

on trouve, 1 °. l'Indication des jours de Conſeil &

d'Audience des Miniſtres & autres Perſennes atta

chées à l'Adminiſtration ; 2°. la Liſte de toutes les

Académies du Royaume, avec l'époque de leur éta

bliſſement ; 3°. l'Adreſſe des Bureaux des Corps &

Communautés de Paris ; 4°. les Spectacles, avec le

rix des places & les jours de Repréſentation ; 5°.

† Journaux & Gazettes, avec le prix de leur

Abonnement & les jours*où ils paroiſſent, ſoit à

Paris, ſoit en Province, &c.

Les Saiſons, Poëme, nouvelle Édition, en petit

format, de l'Imprimerie de Didot. A Paris, chez

Piſſot, Libraire, quai des Auguftins. — On trouve

à la même adreſſe un Corps d'Extraits de Romans

de Chevalerie, par M. le Comte de Treſſan, de

l'Académie Françoiſe, 4 Vol. in-12.

T A B L E.

Vºss à Madame Angelica. Marine, 28

' Kaufmann, · 3 Proverbes Dramatiqucs . , 34

Mes Adieux au Château de la Ré#exions ſur l'état actuel de

V..... , Romance , 4| la Muſique Dramatique cn

Enigme & Logogryphe, , 6! France, 33

Fin de la Vie de M. le premier Gravures, .45

Préſident Lamoignon, 8 Muſique, .. - ibid.

Almanach des Muſes, 17 Annonces Littéraires, 46

Inſtruction ſur les Bois de l

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2 Février Je n'y ai

rica trouvé qui puiſſe en empêcherl'impreſſion A Paris •

le 1 Février 17sE, DE SA N CY.-
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTIN oPLE , le 4 Décembre,

Friz surrnas , ci-devant Reis-Effendi,

dépoſé le 8 du mois dernier & exilé d'abord

à Gallipoli, a reçu ordre de ſe rendre en

Chypre où il eſt relégué. Les Turcs , les

Chrétiens, applaudiſſent également au choix

qui a été fait d'Hairi-Méhémet Beiliktſchi

Effendi ou premier Secrétaire de la Chan

cellerie pour le remplacer ; il n'a ni la hau

teur, ni la fierté, ni l'opiniâtreté de ſon pré

déccſſeur. Il paſſe pour avoir des connoiſ

ſinces & des talens ; il eſt du moins fort

verſé dans les Langues Arabe & Perſanne ;

il eſt ici le ſeul que les gens de Loi vien

nent conſulter ſur les difficultés qui ſe

préſentent dans les écrits compoſés dans ces

Langues ; il ſait très-bien l Italien ; & ce qui

n'eſt p is commun parmi les Turcs , la Lat

gue Latine ne lui eſt point étrangère. On

2 Février 17 V2. | a
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ſait qu'il fut employé dans les négociations

de paix à Buchareſt, & qu il a pareillement

aſliſté aux conférences de 1779 dans leſquel

les on a réglé la dernière convention entre la

Ruſſie & la Porte. Les Miniſtres étrangers

qui connoiſſent ſon activité, ſe flattent de

finir ſous ſon Miniſtère les affaires qui

n'ont pu être terminées ſous ſes prédéceſ

ſeurs qui ont été au nombre de 4, & qui

n'ont pas occupé leur poſte plus de qua

[IC aI]S.

Le traité avec l'Eſpagne eſt une de ces

affaires qui traînent en longueur; la prin

cipale difficulté roule ſur la neutralité à ob

ſerver par les Puiſſances contractantes rela

tivement à la rupture de l'une d'elles avec

quelques autres, ſur-tout avec les Puiſſances

Barbareſques. La Porte paroît craindre de

prendre, par rapport à ces dernières , des

engagemens qui ſeroient bientôt réclamés,

& qui ſeroient enſuite difficiles à remplir.

Selon des lettres d'Alep , la caravane

marchande qui vient tous les ans dans cette

Capitale a été attaquée & pillée par une

troupe de brigands entre Alexandrette &

Adana. On craint que la caravane de Pé

lerins quirevient actuellement de la Mecque

n'éprouve le même ſort ; pour prévenir ce

malheur, il a é é ordonné aux Beys d'Egypte ,

au Bacha de Gidda & au Muſſelim de Baſſora

de veiller de concert à la ſûreté de ces pieux

voyageurs. -
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R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le r 4 Décembre.

L A ſanté du Comte de Panin commence

à ſe fortifier, & déja il commence à recevoir

du monde ; on ſe flatte qu'il ſera bientôt en

état de reprendre la conduite des affaires

comme par le paſſé.

Depuis que l'on a reçu des nouvelles de

l'heureuſe arrivée du Grand-Duc & de la

Grande-Ducheſſe à Vienne , il en arrive fré

quemment des Couriers ; & ces jours der

niers on en a expédié un d'ici pour la Cour

Impériale.

On dit qu'il ſera bientôt conclu un traité

de commerce entre cette Cour & celle de

Vienne pour favoriſer le commerce & la

navigation des ſujets reſpectifs ſur la mer

Noire, le Danube, l'Archipel , & le golfe

de Veniſe. -

Les 2o vaiſſeaux de ligne dont la ma

rine de cet Empire doit être augmentée ,

ſeront tous à 3 ponts. On en conſtruira 12

ſur les chantiers de Cherſon, dans la mer

Noire , 8 ſur ceux de la Baltique. Notre

marine alors ſera de 54 vaiſſeaux ſans les

frégates , les galères , les bombardes & les

autres bâtimens de moindre force.

D A N E M A R C K.

De Co P E N H A G U E, le 3 o Décembre.

IL y a eu un orage violent la nuit du

2 2
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2 5 au 26 de ce mois, & on mande d'HeI

ſingor qu'il a fait périr un bâtiment Pruſ

ſien & un bâtiment Anglois. Les équipages

ont été ſauvés; mais on ignore encore ſi l'on

pourra ſauver quelque choſe de leurs car

gaiſons. Le même malheur eſt auſſi arrivé

à un Brigantin Danois près de Cronenbourg ;

il venoit dans le port de cette Capitale ;

perſonne de l'équipage n'a péri.

» Dans la nuit du 13 du mois dernier, écrit-on de

Chriſtianſund, en Norwège, il y eut ici un ouragan

violent de N. O. Des Patrons de navires qui arrivè

rent quelques jours après dans ce port, ont rapporté

qu'une flotte marchande Angloiſe , ſortie de Flec

keroë , avoit été accueillie par cet ouragan ; les

bâtimens ont chaſſé les uns ſur les autres, & quel

ques-uns ont coulé bas, ou ſe ſont briſés contre les

rochers, Un bâtiment corſaire qui probablement fai

ſoit partie de cette fiotte , a été conduit ici par ces

Patrons ; il n'y avoit plus perſonne de l'équipage qui

paroît l'avoir abandonné avec beaucoup de précipi

ration, puiſqu'on y a trouvé beaucoup de hardes

d'hommes & de femmes, des bijoux de différentes

eſpèces , & ſurtout des montres. Des voyageurs

arrivés ici de Chriſtiana , rapportent que toute la

côte eſt couverte de débris & d'effets nauffragés «.

Dans le cours de l'année dernière , il

a paſſé par le Sund 83 16 bâtimens de di

verſes Nations ; il y avoit dans ce nombre

2oo8 navires Anglois & 22 23 Suédois.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 1 o Janvier.

LE 4 de ce mois le Comte & la Com

eſſe du Nord , prirent congé de S. M. I.,
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& quittèrent avec leur ſuite cette Capi

tale pour ſe rendre en Italie; l'Empereur

les a accompagnés juſqu'à Merzuſchlag, &

l'Archiduc Maximilien , le Comte de Gro

ningue & lc Prince Ferdinand de Wurtcm

berg juſqu'à Neuſtadt.

Lors des grandes manœuvres exécutées

à Simaringue, le Comte du Nord perdit

une bague d'une valeur conſidérable ; un

ſoldat l'ayant trouvée , s'cmpreſſa de la

rapporter à cet illuſtre voyageur. Il a été

gratifié de 2coo roubles & d'une penſion

de 6oo florins.

On vient de publier à Clagenfurt en

Carinthie , un decret Impérial du 4 du

mois dernier , par lequel S. M. I. remet à

ceux de ſes anciens ſujets qui ont quitté

leur patrie pour caaſe de religion, & qui

y reviendront dans l'eſpace d'un an , la

peine qu'ils ont encourue comme émi

grans , & ordonne de les recevoir & de

les traiter conformément à ce qui a été

déja preſcrit ſur ce ſujet.

La ſuppreſſion de tous les hermitages

dans les Etats héréditaires , a été publiée

il y a quelque tems , & quelques perſon

nes la regardent comme l'avant-coureur

de celle de quelques Communautés reli

gieuſes des dcux ſexes.

On dit que lc Baron de Sonnenfels a été

chargé par l'Empereur de travailler à la

réforme du ſtyle baibare uſité dans les

Chancelleries de ſes Etats. Ce ſavant diſ

a 3
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tingué, connu par ſes productions littérai

res, fera bientôt paroître ſon ouvrage ſur

cet objet ; il ſervira de modèle & de for

mulaire dans toutes les Chancelleries de

S. M. I.

En 177o la Régence de Hongrie s'ap

percevant que dans la haute & baſſe partie

de ce Royaume, on exploitoit ſans ména

gement tous les bois pour faire de la po

taſſe, ſorte de cendre gravelée qui ſert à

la teinture, & que bientôt il y auroit dans

le Royaume diſette de bois de charpente

& de bois de conſtruction, donna une

Ordonnance pour prévenir ces abus. On

dit qu'elle va être publiée de nouveau

avec des additions. C'eſt par le Comté de

Saros, ſur les frontières de la Pologne ,

que la potaſſe de la Haute-Hongrie ſe

tranſporte à Dantzick, & par Caniſa que

celle de la Baſſe paſſe à Trieſte.

Il cſt mort dans cette Capitale & dans

les fauxbourgs pendant l'année dernière ,

1 1, r41 perſonnes , ce qui fait 2 176 de

plus qu'en 178o ; il y a eu 827 1 baptê

mes , 18o5 mariages , 347 enfans ſont ve

nus morts au monde.

Quoiqu'il ait été permis aux gens de campagne

de venir porter ici leurs denrées tous les jours, & ſans

faire attention ſi c'eſt jour de marché ou non , cette

permiſſion n'a encore produit preſqu'aucun effet. La

farine eſt auſſi chère qu'avant, mais il faut eſpérer

que cela changera inceſſamment, S. M. I. ayant

donné ordre à quelques-uns de ſes Conſeillers de lui

propoſer dans l'eſpace de 8 jours, des moyens pro



pres à faire ceſſer cette cherté, & à amener l'abon

dance de toutes ſortes de denrées dans cette capitale.

— On apprend de Kaminiec, qu'on établit dans toute
la Podolie de grands magaſins, & qu'on obſerve des

mouvemens guerriers aux frontières de la Turquie.

De HA M E o U R G , le 12 Janvier.

Nous avons parlé de la révolte qui a

éclaté parmi les ſoldats du 15e. régiment

d'infanterie Hanovrienne. On remarque en

général parmi les Allemands beaucoup de

répugnance pour le ſervice de l'Angleterre

en Amérique ; ce n'eſt que par des moyens

de force qu'on peut contenir les hommes

enrôlés pour ce ſervice. Le principal dépôt

des recrues Heſſoiſes eſt dans la fortereſſe

de Ziegenhayn ; celles qu'on y tient en

fermées formèrent il y a quelque tems le

complot de mettre le feu à leur priſon.

En concertant les meſures néceſſaires , elles

ſe ſervirent du miniſtère d'une femme em

ployée aux fonctions de guichetier ; mais

deux heures avant le tems marqué pour

l'exécution de ce deſſein, cette femme alla

le découvrir. En conſéquence le régiment

de Dragons du Prince Frédéric en garni

ſon à Ziegenhayn, reçut ordre d'entourer

la partie du Château où ces malheureux

étoient renfermés. On y plaça auſſi quel

ques pièces de canon ; on ſe ſaiſir enſuite

des chefs de la conſpiration qui furent in

terrogés, & on reſſerra plus étroitement

les autres.

A 4
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» La Cour, écrit-on de Copenhague, ayant té

clamé les effets appartenans à des ſujets Danois &

ſaiſis par les Anglois à St-Euſtache, a trouvé celle de

Londres plus† à y avoir égard qu'à toutes les

démarches ſemblables faites par d'autres Puiſſances ;

en conſéquence tous les ſujets Dunois qui ont ſo f

fert des pertes, tant à St-Euſtache qu'à l'enièvement

du convoi eſcorté par le Contre-Amiial Krul, ort

été avertis qu'en s'adreſſant, ſoit au Collége du

Commerce à Copenhague, ou au Conſul de Dane

marck à Londres, avec des preuves juſtificatives de

leur propriété, ils peuvent compter ſur la reſtitu

tion de leurs effets ou marchandiſes ce.

On écrit de Vienne que c'étoit le 2 qu'on

devoit faire la demande en mariage de la

Princeſſe Elizabeth de Wurtemberg, pour

le Prince héréditaire de Toſcane ; mais une

indiſpoſition ſurvenue à la mere de cette

Princeſſe a fait remettre cette cérémonie.

· » Les nouveaux Edits de l'Empereur, ajoutent les

mêmes lettres , ont donné lieu à quelques meuve

mers populaires en Bohême. D'un côté, les fayſans

étoient dans la ſauſſe opinion qu'au moyen de l'abo

liticn de la ſervitude , ils étoient auſſi exemptés de

toutes les preſtations quelconques ; d'un autre côté,

les Hetſites, dont il exiſte encore un grand nombre

dars pluſieurs crdroits de ce Royaume, en donnant

une exter ſon a bitraire à l' Edit de tclérance , ſcnt

entrés dans une Egiiſe Catholique, & y ont fait cé

lébrer un mariage par leur Evêque qu ils avoient

choiſi aup3 ravant, & qui , dit-on, t ſt un Cordonnier

de p:ofeſſion. La bénédiction nuptiale dcnnée , ils e

ſont retirés chez eux fort tianquille menr. -- L'aſiem

blºc des Etats de Horgrie aura lieu inceſſamment.

On croit qu'à cette occaſion l'Edit Impérial en fa

ve : 1 des Proteſtans ſera publié ſolemnellement. Les

Magnats & l'autre nobleſſe du Royaume s'occupent

actuelle1nent à rédiger des remontrances & des mé
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moires de griefs , • ils ont toujours fait à

l'occaſion d'un couronnement. Mais il y a lieu de

croite qu'on n'entrera pas dans le détail de ces mé

moires, & qu'on donnera, ſuivant l'uſage, des lettres

réverſales confirmatives de, droits & priviléges de la

Nation. — La Nobleiſe craint qu'à l'occaſion de la

Diète prochaine, on n'impoſe une taxe ſur les terres

qu'elle a acquiſes des roturiers , & qu'elle croit

auſſi franches que celles qui compoſent ſon ancien

domaine de famiile Les revenus de l'Etat gagneroient

beaucoup au moyen d'une pareille taxe «. - -

On apprend de Leipſick, que le 29 du

mois dernier, le feu prit dans le village de

Nadebeil, près de Dreſde , & réduiſit en

cendres 63 maiſons. Ce malheur a mis un

grand nombre de perſonnes dans l'état le

plus déplorable. La rigueur de la ſaiſon

ajoute encore un degré de plus à lenr in

fortune (a).

» Notre navigation, écrit-on de Danºzick , a é,é

entièrement interrompue au commencement de Dé

cembre par la gelée , le dégel qui l'a ſuivie, a em

pêché que le commerce d'hiver ait pu encore avoir

lieu rar terre ni ſur les glaces. On eſpère cependant

q ie l hiver précoce favortſera l'importation des pro

, du(tions de la Pologne de l'année dernière Pendact

le conrs de cette année , il eſt arrivé ici 5o2 navires

dont il n'y avoit aucun Hollandois ; il en eſt parti

549 , dont ;o étoient deſtinés pour la Hollande.

La pl part de nos navires ont été emp'oyés au tranſ

port de bois de conſtruction pour l'Angleterre ; ils

ont été fré:és à un très-haut prix ; il ſera moindre

l'annºe rrochaine, parce que l'on en conſtruit quan

( ^ M. le Marquis d'Entraigues, Miniſtre Plénipotentiaire

de France , ptit 4ooo iv. ſur cclle qui lui étoit aſſignée pour

donner une Fête a l'occaſion de la naiſſance du Dauphin, &

fit diſtribuer cette ſomme aux incendiés. -

-

- a 5
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tité dans tous les pays# On n'a tiré de la Por

logne que 4o67 laſts de froment, & 56co de ſeigle ;

ce qui eſt bien peu en comparaiſon des imporrations

précédentes qui étoient, année commune, de 4o,oc >

laſts. Le commerce diminue; la population diminuera

auſſi ; nous avons déja pluſieurs maiſons vuides. Il eſt

à ſouhaiter que la navigation & la vente des muni

tions navales, nous offrent aſſez d'avantages pour

retenir les habitans «.

Le 3o du mois dernier , à 1 1 heures du

ſoir, la Princeſſe de Pruſſe accoucha d'un

Prince qui a été baptiſé le 8 de ce mois ; il a

eu pour parrains le Roi de Prufſe, le Duc

régnant de Brunſwick, le Duc régnant des

Deux-Ponts , & pour marraines la Prin

ceſſe épouſe du Prince de Pruſſe, la Prin

ceſſe douairière Amélie de Pruſſe , & la

Ducheſſe douairière de Brunſwick. Il a reçu

les noms de Frédéric-Henri-Charles.

On voit dans une liſte des naiſſances &

des morts pendant le cours de l'année der

nière dans la Pruſſe Orientale , en y com

prenant la Lithuanie & l'Ermeland , qu'il y

eſt né 19,232 enfans mâles & 18,2 13 filles ;

en tout 37,445. Il y eſt mort 17,984 hommes

& 18,428 femmes ; en tout 36,41 2 perſon

nes. Le nombre des naiſſances excède par

conſéquent celui des morts de 1o33 per

ſonnes. -

, E,S P A G N E. •.

* • -- ... *:
* ' - -1 &

| De C A D 1 x , le 5 Janvier.

L'EscADRE conſiſtant en 4o vaiſſeaux de

ligne , 12 frégates ou corvettes , & des

tranſports ſur leſquels 4ooo hommes ſont
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embarqués , qui depuis la fin du mois

dernier , n'attendoit qu'un vent favorable

pour mettre à la voile , eſt ſortie le 3

de ce mois , & l'après-midi du même jour

tout étoit dehors. Le mauvais tems força

cette belle flotte de jetter le ſoir l'ancre

ſous Rota ; mais hier on l'a perdue de

vue. Les vaiſſeaux François l'Illuſtre & le

St-Michel ſont ſortis en même-tems. M.

de Buſſy qui a pris le nom de Comte de

Terville , & les autres Officiers qu'on at

tendoit , étoient à bord de ces vaiſſeaux

depuis quelques jours ; on ignoroit ici

leur arrivée, parce qu'ils ne ſont point

entrés dans la ville ; un canot les avoit

conduits dans la baie du port Sainte-Marie

où ils étoient deſcendus. Nous ne doutons

pas que ces vaiſſeaux n'aillent à Ceylan

ſe joindre à M. Dorves & à M. de Suffren

qui leur ont donné ce rendez-vous. Quant

à notre convoi , le Général D. Louis de

Cordova doit l'accompagner juſqu'à une

certaine hauteur d'où il continuera ſa route

ſous l'eſcorte de 4 vaiſſeaux de ligne &

un de 5o canons aux ordres d'un Brigadier

de marine ; ſa deſtination eſt pour Porto

Ricco, où il trouvera MM. de Solano &

de Galvez, chargés l'un du commandement '

de la flotte & l'autre de celui de l'armée !

de terre. - -

Nos lettres de Madrid nous apprennent

que D. Gaëtan de Adſor, Archevêque in

partibus , Abbé de la Collégiale de Saint
a 6
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Ildephonſe , a été nommé, par le Roi , à

la place de Grand-Aumonier, Patriarche des

Indes , &c. c'eſt la première dignité Ecclé

ſiaſtique de la Monarchie; celui qui en eſt

revêtu eſt Cardinal de droit.

Sur les différentes repréſentations qui ont

été faites au Roi que les troupes du camp

de Saint-Roch , méritoient autant de part

aux graces que les autres militaires cmployés

ailleurs , S. M. a élevé 4 Officiers de cette

armée au rang de Brigadier , cinq à celui de

Colonel , &c.

A N G L E T E R R E.

De L O N D R E s , le 1 9 Janvier.

LA nouvelle de l'arrivée du Lord Corn

wallis à New-Yorck , apportée ici par

l'Apollo , & du prochain retour de ce

Général en Europe, a été ſuivie bien promp

tement de celle dc ſon départ. Les Colo

nels Tarleton, Lake & Dundas , qui ſort

partis en même-tems que lui, ſont arrivés

ici le 17 de ce mois. Nous avons ſu par

eux qu'ils s'étoient cmbarqués le 13 Dé

cembre ſur le Rohºſ'e , avec le Général

Cornwallis , le Major-Général Arnold , &

les autres Officiers qui ont obtcnu la per

miſſion de quitter l'Amérique. Le Pohuſle

s'étant trouvé hors d'état de faire le voyagé,

parce qu'il faiſoit# 'eau, ils furent obli

gés de le quitter; oiï ?'a envoyé à Saint

Chriſtophe , & nos Officiers ſe ſont diſtri

bués ſur différens vaiſſeaux, dont l'un nous
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a déja ramené ceux que l'on a annoncés

plus haut. Le Lord Cornwallis eſt avec

A 1 noid & quelques autres ſur le vaiſſeau

armé le Grey Hound. On n'eſt pas ſans in

quiétude ſur leur ſort. On ſait qu'il y a

un corſaire François à l'entrée de la Man

che , qui a déja abordé le premier navire

qu'il a rançonné pour 4co guinées , on

craint qu'il ne rencontre auſſi le Grey

AHound , cet évènetnent ſeroit facheux pour

Arnold, qui ſurement ne s'en tircroit pas

ſi bien que les autres Officiers , qui en

ſeroient quittes pour une 1arçon. Il eſt

vraiſemblable que quant à lui , on le con

duiroit en France. Au reſte , il ſeroit plus

heureux de tomber entre les mains des

François , qu'entre cclles des Américains,

qui ſans doute ne lui feroient pas un bon

parti.

Le Lord Cornwallis apporte , dit-on ,

des plaintes très-graves contre le Général

Clinton , il lui impute le malheur qui lui

eſt ar1ivé ; on ſait qu'à ſon arrivée à

New-Yorck , il n'a point voulu voir ce

Général, & qu'il a déclaré que réſolu de

porter une accuſation contre lui , ils ne

devoient avoir enſen ble ni entrevue ri com

murication. Le Major-Général Arnold ， auſſi

des plaintes à fo mer On préten ! que la pru

dence ſeu'e ne lui a pas fait quitter l'A-

mérique , où il étoit expoſé , par le ſort

de la guerre , à être pris par les peu

ples qu'il a ſi lâchement trahis , on prétend
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qu'il vient accuſer '. éºlier Clinton de

s'être refuſé à l'offre qu'il lui a faite d'em

pêcher le Général Washington de joindre

l'armée de Virginie. Cette accuſation eſt

ſans doute grave , mais Arnold étoit-il ſûr

de remplir l'offre qu'il faiſoit ? Son plan

étoit-il bien digéré : & le Chevalier Clin

ton a-tºil réelle ment refuſé de ſe prêter à

une opération dont l'exécution étoit poſ

ſible ? On parle toujours de la prochaine

retraite de ce Général. Il a écrit, dit-on,

une lettre très-vive au Lord Germaine, dans

laquelle il ſe plaint d'avoir été forcé de

retenir malgré lui le commandement à

New-Yorck , & demande inſtamment ſa

démiſſion qu'il ſolli.ite depuis un an. Son

deſſein eſt de venir juſtifier ſa conduite de

vant le Tribunal du public. Ce ne ſera qu'à

ſon retour que ce grand procès ſera entamé ;

& on ne peut s'empêcher de remarquer

qu'il ſemble qu'il y a une fatalité attachée

à nos Généraux employés en Amérique ;

il n'en eſt preſque point revenu qui n'ait eu

à eſſuyer des reproches; les Généraux Gage,

Howe & Clinton, devroient dégoûter tous

lés autres de ce ſervice; ils ont cependant

trouvé toujours des ſucceſſeurs ; & on dit

que Sir Gui Carleton remplacera le dernier ;

peut-être ne ſera-t il pas plus heureux.

Le ſort des loyaliſtes pris à Yorck-Town

& à Gloceſter, & livrés au pouvoir civil,

n'a pu qu'effrayer ceux qui ſont réfugiés

à New-Yorck; auſſi la plupart regrettent
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ils le ſerment de fidélité qu'ils ont prété à

un Gouvernement qui a promis de les pro

téger , qui ne le fait pas , & qui ne peut

le faire ; on s'attend à en voir un grand

nombre abandonner l'Amérique, & venir

ici porter leurs plaintes & ſolliciter des ſe

cours; un plus grand nombre cherche ſans

doute à rentrer en grace avec le Congrès,

& bientôt nous n'aurons plus perſonne pour

nous ſur ce vaſte Continenr. Cette ſévérité

eſt preſcrite malheureuſement au Congrès

par la ſaine politique ; notre conduite n'eſt

pas propre à l'adoucir. Le ſort du malheu

reux Colonel Hayne nous prépare peut

être à de nouvelles ſcènes de ſang.

» Tous les Officiers des troupes réglées de l'ar

mée Méridionale, écrit-on du camp de Camden ,

ont préſenté une requête au Général Gréen ſur la

dernière exécution du Colonel Hayne pour le prier

d'exercer la Loi du Talion. Le Général a rendu en

conſéquence une proclamation qu'il a envoyée au

Commandant de Charles-Town , & dans laquelle

il eſt dit en ſubſtance : que les repréſailles com

menceront immédiatement non envers les Officiers

miliciens Torys, mais qu'ellcs tomberont ſur la

tête des Officers des troures réglées Britanniques.

Nous avons ici avec nous trois Officiers Ar glois

priſonniers qui tremblent de l'effet de cette proclama

tion ; mais ils ne ſont pas d'un rang aſſez élevé pour

en devenir les objets. Ils nous di ent que le Colonel

Balfour répugnoit beaucoup aux procedés terus en

vers le Colenel Hayne , & ils en relettent tout le

blâme ſur le Lord Rawdon & le Colonel Gould.

Cependant nous n'ajoutcns pas beaucoup de foi à

, cette aſſertion , parce que noes connoiſſons top ,

bicn le caractère perſécuteur & cruel du Com- .
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mandant de Charles-Town, pour ne pas être perſus

dés qu'il a joui d'un grand plaiſir en ſcellant de

ſon aveu le ſupplicc capital d'un Américain •--

Cette lettre prouve que la prudence ſeule

auroit dû empêcher le Lord Rawdon & le

Colonel Balfour d'uſer de toute la riguest

de la loi Martiale cnvers le Colonel Hayne,

quand même il cût été coupable ; cet in

fortuné Colonel obtint un répi de 48 heures,

qu'il reçut avec reconnoiſſance, parce qu'il

lui donnºit le tems de voir encore ſes en

fans , & de leur faire ſes adieux Après ce

répi, il fut conduit au ſupplice qu'il ſutit

avec beaucoup de fermeté. La conſultation

ſur ſon affaire, par un homme de Loi , étoit

conçue ainſi :

» Le Colonel, détenu priſonnier dans la priſon

du Prévôt, & ayant été pris , à ce que l'on dit , les

armes à la main contie Sa Majeſté , reç t Jeudi au

ſoir, de la pait du Major F a'er , un Avis conçu

dans les termes ſuivans : Une Cour d'Enquête, com

poſée de quatre Officiers de l'Etat-Mºjor & de cinq

Capitaines , s'aſſemblera demain à dix heures , à

l'Hôtel de la P ovince , à l'effet de conſtater ſous

quel point de vue vous devez être conſidéré La Ccut

s'aſſembla le lendemain maiin ; & le Pi1 on ier y

comparut. Ni les Membres ni les Temoins ne pétè

rent ſerment. Le Priſonnier ne la co ſid rant pas

autrement que comme une Cour d E quête, qui pré

cédoit la ſéance pour le J gement fo mel, ne pro

fita point de la permiſſion, qui lui avoit été accordée

d'employer un Avocat, & ne produi t pas de Té -

moins pour vérifier un grand nombre de faits néceſ

ſaires à ſa défenſe, déſen e en outre pour laquelle

- on ne lui laiſſa en vérité que très-peu de tems. Ce

matin il a été informé, que Mylord Rawdon & le

|
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Commandant ont pris, enſuite de cette Cour d'En

quête, la réſolution de le faire exécuter Jeudi 31

du courant. Le Priſonnier demande, ſi ces procédés

ſont autoriſés par aucune Loi, & ſi la Sentence,

fondée ſur iceux, eſt légale. — Répondu, 1°. Que

dans la notification, qui vous a été faite, qu'on avoit

deſſein de vous examiner devant la Cour d'Enquête,

il n'y a pas même, ſuivant la forme de procéder

Militaire, une certitude ſuffiſantc ni une accuſation

expreſſe, qui pût faire l'objet de l'examen de la

Cour, ni celui de votre défenſe. 2°. Qu'aucun En

nemi ne peut être condamné à mort, en vertu des

articles de guerre, ni d'aucune autre règle ou loi

militaire ,§ j'aie jamais eu connoiſſance, ſans

Jugement préalable, excepté les Eſpions qui, par les

articles de guerre, ſont expreſſément privés de ce

droit. 3°. Qu'aucun Sujet ne peut ni ne doit être

privé de ſa vic, de ſa liberté, ni de ſes biens, ſinon

en vertu du Jugement de ſes Pairs & conformément

à la loi du pays ; & qu'il n'y a aucune loi, que je

ſçache, qui autoriſe un Jºgement & une condemna

tion , tel , qu'on s'en eſt permis dans cette affaire :

Que c'eſt ure règle invariablement étable par la

loi, que tout Homme eſt préſumé innocent juſqu'à ce

qu'il ſoit trouvé co pable : Que même d'être trouvé

ou pris ſous les armes, n'eſt pas une preuve de cri

minalité, au point d empêcher l'Accuſé de ſe défen

dre, ſoit en prouvant une ccmmiſſion ou de quelque

autre manière, & que pluſieurs de ceux qui avoient

été p,is ont été abſous ſur une pareille preuve :

4°. Que , d'ap ès ces principes, je ſuis poſitivcment

d'avis, qu'en vous conſ dérant comme Ent emi (ron

comme Eſpion ) les procédures, faites contre vous,

ne ſont pas autoriées par la loi ; & que, ſi l'on vous

regarde comme Sujet, elles y répugncnt directement

&y ſont diamétralement contraircs «.

Nous ſommes dans l'impºrience de re

ccvoir des nouvelles des iſles , l'Amiral
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Hood y eſt arrivé , le Comte de Graſſe y

étoit depuis quelques jours ; nous connoiſ

ſons les forces reſpectives des deux Corn

mandans, nous n'ignorons pas l infériorité

des nôtres , & nous nous attendens à ap

prendre quelque nouvelle d'une nature dé

ſagréable. L'eſcadre Françoiſe n'aura ſans

doute pas reſté dans l'inaction , ſi le pari

du Comte de Dillon enregiſtré à St-Euſ

tache eſt vrai, elle a déja commencé quel

que opération plus importante. On remar

que en général que dans nos iſles les Co

lons ne ſont pas contens de leur Gouver

neur ; & dans les papiers qui s'y impri

ment, on lit des comparaiſons qui ne ſont

pas à notre avantage , de la conduire de

nos Commandans Anglois & François.

- » Le Marquis du Chil'eau, Commandait act el

de la Dominique, touché des détrcfles des habitans

de cette Iſle , leur a récemment fait remiſe du

pa'ement de ſes droits, ce qui étoit un objet très

conſidérable dont le taux avoit été fixé & établi

par ſes prédéceſſeurs les Gouverneurs Anglois dont

les exactions extravagantes & immodérées dans ce

genre ſont d'un ſcandale qui ſera l'objet d'un éter

nel reproche contre la Nation Britannique. Ce galant

homme a fait plus, il a ſupplié ſon Souverain de lui

accorder la permiſſion d'abandonner aux habitans de

ſon Gouvernement les émolumens de 2coo liv. ſte:l.

par an que l'aſſemblée de cette Iſle avoit juſqu'à pré

ſent aſſignés à ſon Gouverneur Sir William Young

& à ſes ſucceſſeurs. S. M. T. C. applaudiſſant à la

conduite déſintéreſſée de ſon fidèle repréſentant lui a

accordé ſa demande, & les habitans ont été en conſé

quence ſoulagés de ce fardeau «.
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Le même papier , qui eſt le Barbadoes

Murrey , ajoute à cet article que l'Agent

de la Barbade a reçu du Bureau du Com

merce l'ordre d'entendre les plaintes con

tre le Général Cunningham , Gouverneur

de l'iſle , que toutes les autres iſles qui ſont

dans le même cas d'en former contre leurs

Gouverneurs , attendent avec impatience

la déciſion de cette affaire, qui apprendra

ſi le Gouverneur d'une iſle Britannique a

le droit de s'arroger un ſalaire, & de lever

pour cet effet des taxes ſur le peuple ſans

le conſentement de ſes repréſentans.

On continue toujours de ſe plaindre du

Colonel Cockburne , qui commandoit à

St Euftache lorſque cette iſle nous a été

enlevée d'une manière ſi extraordinaire par

les François. Un de nos papiers contient à

ce ſujet les réflexions ſuivantes.

Le Lieu enant-Colonel Cor kburn, qui commandoit

à Saint-Euſtache, eft d'une famille très-honnête en

Irlande. Ayant abandonné la maiſon paternelle dans

ſa jeuneſſe , il s'enrôla. De ſimple ſoldat, il s'éleva

au grade de Cafitaine à Boſton. C'eſt dans cette

Ville qu'il fit la connoiſſance du Général Vaughan.

Lorſque ce Général fut envoyé la première fois

pour prendre un commandement aux Indes Occi

dentales, il y trouva ſon ancien ami qu'il mit ſous

ſa protection ; & à la priſe de Saint - Euſtache, il

le fit Garde-Magaſin. Cette nomination lui valut

1o ooo liv. ſterl. Au départ du Général Vaughan,

le commandement de Saint-Euſtache lui fut dévolu.

Comment concevoir qu'un hommc qui, après avoir

été ſimple ſoldat, s'eſt pouſſé par ſon mérite juſ

qu'au rang d'Officier Commandant , & qui d'ail
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leurs jouiſſoit d'une fortune très-brillante, air pu

trahir ſa patrie , en livrant l'Iſle , ſans y étre

réduit par la néceſſité ? — Le Gouverneur de Saint

Euſtache doit, pour ſe laver du ſoupçon qui naît

contre lui au premier apperçu des choſes, 1épondre

aux deux queſtions ſuivantes. Pourquoi le Paſſage

important , dont la défenſe avoit toujours été con

fiée à un Officier ſubalterne , étoit - il occupé

par la ſimple troupe d'un Sergent, lorfque les

François effectuèrent leur débarquement ? Pour

quoi le Gouverneur a - t - il ccnſenti à recevoir

1o,ooo johannes, leſquels, avec les 4ooo qu'il avoit

reçus de la caiſſe militaire , & les 6oco en divers

effets formoient le montant de ce que le Marquis

de Bouillé lui avoit accordé en cette occaſion ? Il

n'eſt aucunement probable qu'il ait laiſſé dormir

pendant tout ce tems les fonds conſidérables qu'il

avoit acquis dans les ventes de Saint-Euſtache. —

Le déſintéreſſé Rcdeey pourra s'excuſer aiſément

d'avoir avancé qu'il regardoit la priſe de Saint

Euſtache comme un évènement qui termine oit la

guerre de l'Amérique. Il peut dire qu'on auroit

reconnu par la ſuite la juſteſſe de ſes prédictions,

ſi l'ennemi n'eût pas détruit l'édifice merveilleux

de la paix fondé ſur la premiere conquête de cette Iſle.

-On dit que le Commandant deSt-Euſtache malgré

ſa grande ſurpriſe à l'arrivée de l'ennemi eut aſſez de

préſence d'eſprit pour mettre à l'abri ſa propriété

qui ſe montoit à pluſieurs mille livres ſterl. La caiſſe

militaire qui tomba entre les mains de l'esnemi

contenoit, dit-on , cent mille liv. ſterh. — Quoique

le Gouverneur de St-Euſtache eût été fait priſonnier

par ſurpriſe, l'Officier ſecond en commandement au

roit pu faire une défenſe convenable, s'il ſe fût

conduit ainſi qu'il le devoit , les trois cents Fran

çois qui étoient débarqués , auroient été néceſ

ſairement taillés en pièces ou enveloppés, parce que

les chaloupes briſées par les reſſas , les eufſent mis
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dans l'impoſſibilité de retourner à leurs vaiſſeau. —

La plus grande partie des fortifications de Saint

Euſtache avoir été détruite, dit -on, avant que le

Chevalier George Rodney eût quitté les Indes Oc

cidentales, & la plus forte partie de la garniſon

aveit été envoyée à la Barbade, cù ſe trouvoient

tous les effets de Saint - Euſtache qui n'avoient

pas été tranſportés en Angleterre. — Lorſ

ue les François s'emparèrent de Saint-Euſtache,

il y avoit, dit-on, en cette Iſle ſix gros bâtimens

chargés de tabac de priſe. — Le brave Chevalier

l'Amiral Hood, dont la modeſtie égale le mérite,

dit dans ſa relation de la priſe de St-Euſtache, qu'il

croit que l'Officier Commandant peut donner des

raiſons plauſibles de la perte de cette Iſle, mais les

Officiers de la Hyena, arrivée récemment des Indes

Occidentales, tiennent un tout autre langage.

Quoiqu'il en ſoit de la juſtification du

Lieutenant-Colonel , l'évènement de la

priſe de St-Euſtache annonce ce que peu

vent l'audace & la bravoure Françoiſe; le

bonheur les a ſecondées malgré l'infériorité

des forces , & on a lieu de craindre ce

qu'elles pourront entreprendre avec leur

ſupériorité actuelle. L'Amiral Rodney va

la leur ôter ; mais il s'écoulera du tems

avant qu'il arrive , & dans ce moment ſans

doute nos ennemis agiſſent. Cet Amiral

eſt , dit-on, enfin parti le 14 ; une lettre

de Torbay annonce qu'il a mis en effet à

la voile le matin ; d'autres avis ont dit la

même choſe; cependant on a douté ici qu'il

ait pu mettre en mer ; le tems n'a point

changé depuis le 1 1 , & il ſemble avoir été

plus mauvais & plus contraire encore de
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puis le 14 ; on ne ſeroit point étonné d'ap

prendre qu'il eſt rentré, parce qu'à moins

d'un bonheur dont on ne peut pas ſe Hat

ter, il eſt très-difficile, pour ne pas dire

impoſſible , de tenir la mer. Au reſte il faut

compter ſur la fortune de l'Amiral ; puiſſe

t-elle le préſerver du ſort qu'a eſſuyé l'eſ

cadre Françoiſe du Comte de Guichen, &

qui l'a forcée de rentrer à Breſt.

En conſéquence d'une réſolution priſe

dans le Conſeil , le Bureau de la marine a

chargé des perſonnes intelligentes de faire

l'inſpection des travaux des divers arce

naux du Royaume , & de prendre les me

ſures néceſſaires pour qu'aucun des navi

res qui y ſont conſtruits ne ſoient vendus

pour le ſervice de quelque Puiſſance étran

gère.

La proclamation du Roi pour la diſtri

bution des priſes , eſt du 1 1 de ce mois

& conçue ainſi.

G. R. D'autant que, par un ordre de notre Royal

aïeul , ſa feue Majeſté George II en Conſeil, en

date du 22 Mars 1747 , il a été enjoint que toutes

les fois qu'un Officier à pavillon ſera nommé pour

commander une flotte ou une eſcadre de vingt

vaiſſeaux de ligne , ſoit qu'ils appartiennent tous

à S. M., ou qu'ils ſoient unis poir le même ſervice

avec ceux de ſes alliés, il ſera donné à cet Officier

à pavillon un premier Capitaine, avec la ſolde & le

rang de Contre-Amiral, & tous les autres priviléges,

les profits appartenant à ladite place , de la même

manière qu'en jouit le premier Capitaine de l'Amiral

de la flotte de S. M. ; mais que ladite place ne ſub

ſiſtera q'ie pendant le tems que durera le comman
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dement de l'Officier à pavillon : & d'autant qu'on

nous a donné à entendre qu'il s'étoit élevé quelque

doutes ſur le droit que le premier Capitaine de

l'Amiral & Commandant en chef de notre flotte &

le premier Capitaine de tout Offi,ier à pavillon

nommé pour commander une flotte ou une eſcadre

de vingt vaiſſeaux de ligne, ont de parager comme

Officiers de pavillon dans la diſtribution des priſes,

d'après & en vertu de la proclamation pour ordonner

la dittribution des priſes pendant le cours de la re

bellion qui ſubſiſte en diverſes parties du Continent

de l'Amérique Seprentrionale, en date du 22 Dé

cembre 1775 ; & de notre proclamation pour per

mettre la diſtribution des priſes pendant les pré

ſentes hoſtilités avec les Etats-Généraux des Pro

vinces-Unies en date du 27 Décembre 178o , ou

aucune d'elles.— Deſirant prévenir par la ſuite toute

incertitude & conteſtation ſur le droit qu'ont leſdits

premiers Capitaines reſpectivement , ainſi qu'il eſt

dit ci-deſſus, de partager comme Officiers de pa

villon dans la d ſtribution des priſes, nous avons

jugé à propos de déclarer d'ordonner & de régler,

& par notre préſente déclaration, de l'avis de notre

Conſeil privé , nous déclarons, ordonnons & ré

glons que le premier Capitaine de l'Amiral & Com

mandant en chef de notre flotte, & auſſi le premier

Capitaine de notre Officier à pavillon nommé ou qui

ſera par la ſuite nommé pour commander une flotte

ou eſcadre de vingt vaiſſeaux de ligne , ſoit que

tous ces vaiſſeaux nous appartiennent , ou qu'ils

ſoient unis dans le même ſervice avec ceux de nos

alliés, ſeront dans la diſtribution des priſes, en

vertu de nos proclamations ſuſdites & de chacune

d elles qui ſeront faites par la flotte ou l'eſcadre

aux ordres de l'Amiral & Commandant en chef de

cet Officier de pavillon reſpectivement, ſeront cenſés

& réputés Officiers de pavillon , & auront droit au

partage deſdites priſes, comme le plus jeune Officier
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de pavillon de ladite fiotte ou eſcadre ; mais nous

entendons & voulons que notre préſente procla

mation ſoit ſans préjudice à aucune queſiion re.

lative à la diſtribution des priſes faites avant le

jour de la date d'icelle. .. Et d'autant que jugeant

convenable que les Médecins nommés pour la Hotte

& l'eſcadre de nos vaiſſeaux de guerre aient droit

de partager dans la diſtribution des priſes, confor

mément a leur état, nous avons jugé à propos de

régler, & par la préſente déclaration, de l'avis &

du conſentement de notre Conſeil privé, nous dé

clarons, ordonnons & réglons que tout Médecin

nommé ou qui ſera† la fuite pour une

flotte ou eſcadre de nos vaiſſeaux de guerre, dans

la diſtribution des priſes d'après en vertu de nos

ſuſdites proclamation & de chacune d'elles, qui ſera

faite par la ſuite par le vaiſſeau à bord duquel il

ſervira ou à bord duquel l'équipage aura droit de

partager, ſoit claſſé pour la diſtribution des priſes

avec les Lieutenans de mer relativement au huitieme

deſdites priſes, lequel par noſdites proclamation,

eſt alloué aux Capitaines des ſoldats de marine &

des troupes de terre, Lieutenans de mer & Maîtres

( Maſters ) à bord, & qu'il ait droit de partager

également avec eux, pourvu que ces Médecins ſoient

à bord dans le tems que leſdits vaiſſeaux feront ces

priſes.

Quoiqu'il ſoit queſtion d'un changement

au moins partiel dans le Miniſtère , il pa

roît qu'il n'y a encore rien de fixe à cet

égard. La nation en attendant eſt attentive

à ſaiſir tous les indices qui ſemblent†
ſager la retraite d'une adminiſtration ſous

laquelle elle a perdu la moitié de ſes do

maines. On a remarqué que le Chancelier

Lord Thurlov , dont la diviſion avec le

Comte de Sandwich a éclaté dans le Par

lement
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lement même , étant #nu le 1o de Bath,

s'eſt rendu directement à l'audience du Roi

à St James , ſans s'aboucher avec aucun

autre Miniſtre.

M. Laurens, ancien Préſident du Con

grès qui s'eſt trouvé à Bath en mê,ne-tems

que le Chancelier, eſt attendu de retour

ici le 25 de ce mois. Son élargiſſement ſubit

a donné lieu à quelque tentative en faveur

de MM. Curſon & Governor. On ſait qu'ils

étoient établis à St-Euſtache avant le com

mencement de la guerre , & y étoient do

miciliés depuis ſept ans. On leur a fait un

crime du commerce qu'ils faiſoient , dans

une iſle neutre où ils s'étoient fait natu

raliſer, avec tous ceux qui vouloient traiter

avec eux, Anglois , Américains & Fran

çois. On igºore quelle ſera la ſuite de

cette démarche.

Selon les lettres de la Haye, les derniers

ordres pour le rendez-vous général de l'eſ

cadre H bllandoiſe au Texel , l'ont fixé au

26 Mars, ſi le vent le permet ; elle con

ſiſte en un vaiſſeau de 86 canons , un de

76, qu ºtre de 6o , trois de 54 & 5 fréga

tes. L'Amirauté d'Amſterdam a fiit équi

per pour ſa part d'une autre eſcadre qu'on

prépare, 3 vaiſſeaux de 64, deux de 54,

un de 44 & 3 frégates ; les autres Amirau

tés fourniront à proportion.

Le prix des lines eſt tombé fort bas

en Irlande ; on l attribue moins à un ac

croiſſement de conſommations de laines

A Février 17J2.
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étrangères, qu'à la diminution des deman

des de cet article en Angleterre. Cette dimi

nution a été occaſionnée par celle des expor

tations de ce dernier Royaume ; le Conti

nent entier de l'Amérique , à l'exception

des places où il y a garniſon Britannique,

tire toutes ſes laines des manufactures

Françoiſes. -

A l'occaſion de cette branche importanre

de commerce , on a fait les réflexions ſui

vantes pour motiver la néceſſité de ne pas

permettre l'exportation de la laine d'An

gleterre.

Dans les tems de calamité, chacun doit ſupporter

ſa part du fardeau public. Aujourd'hui les fermiers

ne ſouffrent pas plus du bas prix de la laine, que les

manufacturiers ne ſouffrent du bas prix des denrées,

& de la grande quantité de marchañdiſes non ven

dues. — Si les étrangers peuvent une fois ſe procu

rer notre laine, ils n'achetteront plus que très-peu

de nos étoffes, parce qu'avec une très-petite quan

tité de nos laines qu'ils mêlangeront avec les leurs,

ils amélioreront beaucoup la qualité des leurs. —

Ce que nous donnons aux ouvriers pour manufac

turer nos laines, ſe montant pour le moins au deuble

& quelquefois à 12 fois autant que le prix de la laine,

les pauvres rerdroient donc ce qu'ils gagnent à tra

vailler la laine. — Si la laine étoit exportée, ſon prix

hauſſeroit, & celai des étoffes baiſſeroit, & ceren

dant nous avons bien de la peine à vendre ces mêmes

étoffes au-delà de ce qu'elles coûtent. — Ainſi donc

un acte qui autoriſeroit l'exportation en enrichiſſant

nos ennemis, ruineroit nos manufactures, affame

roit nos pauvres, augmenteroit la taxe des pauvres,

dépeupleroit le Royaume, & diminueroit le revenu

public. - C'eſt un fait connu que la diminution qu'il
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y a dans le débit des laines du Comté de Lincoln,

doit être attribuée aux fermiers de ce Comté qui ,

voulant ſe procurer une plus grande quantité de

laines, ont introduit une eſpèce de biebis plus com

mune, & par-là ont exceſſivement détérioré la qua

lité de la laine. Quand le commerce eſt bien animé a

une mauvaiſe marchandiſe peut ſe vendre un prix ou

un autre; mais lorſque le commerce dépérit , il n'eſt

pas étonnant que la marchandiſe reſte ſans débit. Le

moyen de vendre, c'eſt de préſenter de bonnes mar

chandiſes. — A l'égard de la toile d'Irlande, ſi nous

ne l'importons pas, ſi nous ne la manufacturons pas,

les Irlandois ſeront forcés de la vendre a l'étranger ;

elle paſſera indubitablement enſuite chez nos enne.

mis , dont les manufactures prendront par-la bcau

coup d'accroiſſement, au grand détriment des nôtres.

— Et fin , voici le réſultat de l'exportation. Soit

ju'elle faſſe hauſſer le prix de la laine, ou qu'elle

§ diminuer le débit de nos étoffes, il en arrivera

que nos manufacturiers Anglois qui, ſur pluſieurs

articles, ne retirent pas même l'intérêt de leur argent

ſeront forcés de renvoyer leurs ouvriers , & que

les poſſeſſeurs des terres ſeront chargés de les nourrir.

Ainſi donc non-ſeulement toutes nos villes de ma

nufactures, mais même chaque individu du Royaume

cſt intéreſſé à détourner un auſſi grand ma'heur.

On dit qu'on va commencer inceſſam

ment à payer le dividende de ſix mois des

fonds ſuivans : les 3 & demi pour cent

de 1758 , les trois pour cent conſolidés ;

les trois pour cent de 1726 , les longues

annuités , les courtes, dito de 1778 & 1779.

On acquittera enſuite les dividendes de la

Compagnie de la mer du Sud , air ſi que

les trois pour cent annuités nouve les de

la mer du ſud , au comptoir de cette Com

b 2
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pagnie. Le tout enſemble formera la ſomme

de plus de deux millions , à quoi il faut

ajouter encore le dividende de la Compa

gnie des Indes Orientales , qui ſera payé

en Février.

Il eſt mort dans cette capitale pendant

l'année dernière 2o,7o9 perſonnes ; il en

eſt né 17,o24. Parmi les morts, il y en a

5 I de près de 1oo ans, un de 1o2 , un

de 1o; & deux de 1o8.

F R A N C E,

De WE R sA I L L E s , le 29 Janvier.

L A Cour eſt revenue ici le 2 5 de ce

mois du Château de la Muette.

Le 26, le Roi & la Famille Royale ſignè

rent le contrat de mariage du Vicomte de

Vanoiſe , Capitaine Commandant au Régi

ment Meſtre-de Camp Général Dragons ,

avec Mademoiſelle de Perceval des Chenes.

Le 2o , la Comteſſe de Lage de Volude

eut l'honneur d'être préſentée à LL. MM.

& à la Famille Royale par la Princeſſe de

Lan balle en qualité de Dame pour accom

pagner cette Princeſſe.

De PA R I s , le 2 p Janvier.

LEs lertres de Breſt confirment ce que l'on

a dit de l'activité avec laquelle on travaille

à la réparation des vaiſſeaux de l'eſcadre.

M. Groignard a, dit-on, écrit que ces tra

vaux touchent à leur fin, & que dans les
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premiers jours du mois prochain tous les

vaiſſeaux, à l'exception de la Bretagne, &

peut être de deux autres, ſeront en état de

I e lllCtITC C1l IIlCT.

On ne met pas moins d'activité au ra

doub ues tranſports , on a déchargé ceux

qui ne ſont plus en état de ſervir, & on

a porté leurs cargaiſons ſur d'autres ; on

frète en diligence à St Malo deux gros na

vires avec leſquels ils ſeront remplacés ; ils

le ſeront encore par les bâtimens revenus

avec le dernier convoi de St-Domingue ,

qu'on a frétés pour le Roi à meſure qu'ils

ont débarqué les marchandiſes qu'ils ont

apportées. Ceux qui étoient deſtinés pour

différens ports , ont mis à la voile ſous

l'eſcorte du Fier , & de quelques frégates.

Les lettres de Cadix ne parlent dans ce

nnoment que de la ſortie de la flotte Eſpa

gnole & des deux vaiſſe ux François qui

étoient dans ce port. Il n'y a eu que deux

bâtimens marchands deſtinés pour Buénos

Ayres & la Véra Crux qui ayent eu la per

miſſion de ſuivre le convoi & de profiter

de l'eſcorte. L'armée Eſpagnole après s'être

ſéparée de ce convoi, devoit continuer ſa

route ſur le Cap St-Vincent,pour aller au de

vant de celle de Breſt. On ne croit pas qu'elle

croiſe longtems. Le courier qui a apporté

la nouvelle de ſa ſortie, a rencont:é celui

qui portoit la nouvclle de la rentrée de nos

vaiſſeaux à Breſt. On a calculé qu'il ſeroit

à Madrid le 14 au matin, que D. Cordova

b 3
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pourra être inſtruit huit ou dix jours après

que notre eſcadre ne paroîtra pas de ſitôt

dans ces parages , & qu'alors n'ayant rien

à faire à la mer, il retournera à Cadix ; il

y doit être rentré maintenant. Il aura évité

par là les coups de vent qui ſe ſont fait

ſentir ces jours derniers , & qui ont dû

accueillir l'eſcadre de l'Amiral Redney,

ſortie de Torbay le 14 ; un neutre l'a ren

contré le 16 , il ſouffroit alors du gros

tems & cherchoit à regagner ſes ports. Un

bâtiment Parlementaire qui a ramené au

Havre 3oo priſonniers du convoi de Breſt,

prétend l'avoir laiſſé à Torbay le 17. Depuis

ce tems les vents ont toujours été ſi con

traires , que s'il ne part pas en même

tems que l'eſcadre de Breſt , elle le ſuivra

de près.

M. le Marquis de la Fayette & M. le

Vicomte de Noailles , arrivèrent ici le 2 1

de ce mois à deux heures après midi. Ils

étoient partis de Boſton ſur une frégate

Américaine qui les a conduits à l'Orient

en 22 jours. A leur départ tout étoit tran

quille dans l'Amérique , & depuis la capi

tulation du Lord Cornwallis , on n'avoit

tenté de part ni d'autre aucune expédition.

Voici les détails de la ſeule entrepriſe du

côté du Nord dont les papiers Anglois ont

parlé vaguement.

Un corps de 24oo hommes ayant voulu marcher

ſur les traces de Burgoyne, avoit éprouvé en partic



( 3 I

le ſort de ce général. c# incurſion allcit d'abord

ſuſpendre le départ de M. de la Fayette , qui devoit

ſe mettre à la téte des troºpes Continentales, char

gées d'ailer au ſecours des mi ices , lorſqu'on apprit

qu'elles ſeules, commandées par le Lord Stirling ,

avoient ſuffi pour diſliper les ennemis. Eiles ſurpri

rent & battirent le Colonel St-Léger qui, avec une

diviſion de 6co hommes , s'efforçoit de pénétrer dans

ces i eux fi funeſtes aux Anglois. Obligé de reculer ,

le C lonel renvoya au Lord Stirling q elques pri

ſonniers Américains qu'il ne pouvoir nourrir. Lc

L»rd répondit à cet envci par celci de la capitulation

de Cornwa'lis. Le Colonel fut ſans doute content

du meſſage , puiſqu'il écrivit le même jour au Com

mandant Américain : — » Je vo is remercie de l'avis

que vous me donnez ; croyez que j'en ferai mon

profit , & qu'en cela , je mets autant de ſincérité ,

q e lorſq e je ne dis votre très - humble & tiès

ob l ant , ervite - r ... — Il étoit véritablement ſi -

c ic , ca i c mtt - f ir avec le peu de monde qui

l .1 1 et!oit.

'i'out étant ainſi calmé M. le Marquis de

la Fayette n'a plus été retenu en Amérique ;

il fut Mardi à la Muette rendre ſes reſpects

au Roi , S. M. le recut de la manière l !
-

plus diſtinguée. La veille la Reine avoit

témoigné à Madame la Marquiſe de la

Fayette tout l'intérêt qu'elle prenoit'à ſa

joie par une diſtinction bien Hatteuſe. On

venoit d'annoncer à Madame de la Fayette

l'arrivée de ſon mari , comment percer la

foule pour ſe rendre auprès de lui, où

trouver des voitures qui étoient toutes ren

voyées aux extrémités de Paris. La Reine

daigna ramener elle-même Madame de la

b 4
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Fayette à l'Hôtel de Noailles ; ſon mari

l'attendoit ſur le ſeuil de la porte ; il prit

la Marquiſe dans ſes bras ; & conime dans

l'excès de ſa joie elle avoit de la peine à ſe

ſoutenir , il l emporta dans ſon apparte

ment à la vue d'un peuple immenſe , qui

témoin de cette ſcène attendriſſante, y ap

plaudit par les acclamations les plus vives.

Nous avons pluſieurs lettres de Mahon ;

celles du 4 de ce mois portent que tcutes

les batteries au nombre de 19 devoient être

bientôt en état de faire feu.

Il y aura plus de 16o bouches à feu, tant en ca

nons qu'en mortiers , qui battront la place ; & ,

cemme nous n'avons pas aſſez d'Artilleurs pour

ce ſervice, le Général y fuppléera par des hommes

tirés de tous les régimens de l'armée. – Le 2 6 du

mois dernier, M. le Duc de Crillon paſſa en revue

la Compaznie de ſes Volontaires, cemmandée en

chef par le Prince de Sangro, & en ſecond par le

brave Capitaine Carbonel. Ce corps fut reçu avec

tous les honneurs militaires par la garde du Géné

ral, & alla enſuite prendre ſa flzce à la têtc des Vo

lontaires de Catalegne. Le premier de ce mois,

à quatre heures du matin, les ennemis feignirent une

ſortie ; un riquet de 14 hommes ſe préſenta d'abord :

on le laiſſa s'avancer pour voir s'il ſeroit ſoutenu ;

mais dès qu'il découv1it les Volontaires de Crillon,

il fit un feu très-vif, qui nous tua deux ſoldats &

nous bleſſa quatre Officie1s , mais il fut bientôt re

pouſſé avec aſſez de chaleur, pour que le reſte de la

ſortie n'eût pas lieu : nous avons fait un priſonnier

dans cette occaſion. — Le 3 , à huit hcuies & demie

du ſoir , les Anglois ont fait encore une ſortie qui a

été promptement repouſſée.
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On a appris par des lettres poſtérieures

que les batteries Eſpagnoles ont commen

cé à jouer le 6 de ce mois ; & leur feu,

comme on s'y attendoit, a fait taire celui

de la place en moins de 5 à 6 jours ; une

artane arrivée à Toulon n'avoit plus en

tendu de canons au moment de ſon départ ;

& le bruit couroit à Fornella que la brèche

étoit déja de trois toiſes. On a appris le

lendemain par une ſeconde Tartane que le

fort la Reine étoit pris, & que le Général

Muray ne tiendroit plus long-tems. Si cela

eſt, les premières nouvelles de Mahon ſe

ront fort intéreſſantes.

Une lettre Marſeille , en date du 16 de

ce mois contient les détails ſuivans :

Le Capitaine Piche, de Bandol, parti de Fornelli

dans l'Iſle Minorque, le 9 du courant, entré cejour

d'hui dans ce port, a dit que 14 batteries élevées

par les François & les Eſpagnols, canonnoient le

Fort Saint-Philippe depuis le jour des Rois. Le feu

de ces batteries a été ſi vif & ſi ſoutenu, que les

Anglois, après avoir canonné de leur côté les bat

teries, ont abandonné le Fort la Reine vingt-quatre

heures après , & ont totalement diſcontinué leur

feu. Les batteries Françoiſes & Eſpagnoles ont fait

trois brèches conſidérables au Fort Saint Philippe....

Le Capitaine Boucanier, parti de Fornelli le 1o du

courant, a confirmé la dépoſition du Caoiraine Piche.

Il a ajouté que M. de Crillon avoit fait ſommer le

Général Murrav de ſe rendre : que ce dernier avoit

fait faºre une ſortie de 4oo hommes pour tâcher

d'encloner les canons des batteries ; mais que les

Miquelets avoient défait & battu ces 4oo hommes,

& que dans cctte affaire 15o Anglois avoient péri.

j



Parmi les Cauſes portées au Parlement de

Paris , en voici une qui peut intérafler nos

Lecteurs ; elle a été jugée le 29 Décembre

dernier.

» Il s'agiſſoit d'une accuſation de bigamie &

profanation de Sacrement intentée par le Subſtitut

de M. le Procureur-Général à Montbriſon, contre

Jean-Baptifte Giraud , ancien Fourrier de la Légion

de Corſe. Ce jeune homme, enrôlé dans la Légion

de Corſe à 17 ans , avoit eu la facilité de croire

que Marie-Marthe Sialethy , fille native de Corté

en Corſe, qui avoit quitté de bonne heure ſa pat1ie »

pour s'attacher à la Légion Corſe, & la ſuivre dans

les différentes Villes de garniſon, lui donnoit une pré

férence marquée ſur ſes camarades. Il conſent à l'épou

ſer. Giraud, mineur de 2 1 ans, ſans conſentement.de

ſes père & mère, demeurant a Montbriſon, ſans publi

cation de bancs, ſans préſence ni conſentement de

propre Curé, ſe marie avec cette fille, & reçoit la

bénédiction nuptiale des mains de l'Aumônier du

Régiment, dans l'Egliſe de St-Orens de Montauban.

Peu de tems après, Giraud obtient ſon congé ,

quitte ſon Régiment, retourne à Montbriſon chez

ſes père & mère. Sa prétendue femme, plus fidèle au

Régiment qu'elle avoit adopté avant lui, y demeure

attachée après. Giraud , de retour à Montbriſon ,

ſa famiile veut le fixer par un mariage ; il héſite

d'abord , puis ayant cºnſulté ſur ſon premier

mariage & Caſuiſtes & Juriſconſultes, il ſe marie,

du con'entement de toute ſa famille, & dans toutes

les formes preſcrites par l'Egliſe & par l'Etat,

dans l'Egliſe Paroiſſiale de St-André de Montauban,

avec Claudine Pirroneau. Pluſieurs mois ſe paſſent

tranquilles ; Marie-Marthe Sialhety eſt inſtruite

du ſecond mariage de Giraud. Elle ſe préſente à

Montbriſon , porte ſes plaintes , excite le zèle

du Miniſtère Public qui rend plainte de profanation

•
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de Sacrement contre Giraud, demande permiſſion

d'informer, & qu'il ſoit à l'inſtant décrété de priſe

de corps. — Sentence qui reçoit la plainte , permet

d'informer , & décrète de priſe de corps Giraud.

Celui-ci prend prudemment la fuite, vient à Paris,

interjette appel comme d'abus de ſon premier ma

1 iage avec M2rie-Marthe Stalethy , & le rend appel

laut du décret de piiſc de corps de la plainte, per

miſſion d'irformer & tout ce qui s'en eſt enſuivi.

Premier Arrét, qui reçoit l'appel ; la Cauſe eſ liée

avec M. le Procureur-Général & Marie-Marthe Sia

lethy. Cette dernière ne paroit pas. — Giraud eſt

† par Me. Polverel , qui établit ſa défenſe

ur deux r:opoſitions. La nullité du premier mariage

qui réſul e de l'inobſervation des formalités requies

Par l'Egliſe & pai l Etat pour la validité des ma

riages : de cette nullité il en tire la concluſion, qu'il

ne peut être condamaé pour bigamie ni pour pro

fanation de Sacrement, parce qu'un premier mariage

nul n'a pu produire aucun cffet, ai le licr & l'embe

che de contracter un ſecond. — Arrêt de Tour

nelle du 29 Décembre 1781 , a déclaré le mariage

de Ciraud avec Marie-Marche Stale-hy nul & abuſif,

& ſur la plainte rendue contre Girand , le décret

de priſe de corps , l information , & ce qui a

ſuivi , a mis les Paties hors de Cour. Faiſant

droit ſur les concluſions de M. Séguier, Avocat

Général , a condamné Giraud & Marie - Marthc

Sialnety , à aumôner chacun 3 liv. au pain des

pauvres Priſonniers s .

» Françoiſe Budin , femme de Jean Charge 2

Laboureur de la Paroiſſe de Charenton , en Beau

jollois, accoucha dans la nuit du 6 Avril dcrnicr de

trois filles, baptiſées une heure après, ſous les ncms

de Jeanne, Claudine & Conſtance; elle les a allaitées

depuis leur naiſſance, & continue de les allaite en

corc, ſans que ſa ſanté ni celle de ſes trois filles

b 6
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ayent ſouffert la " ! altération. EIles ſe por

tent toutes très-bien. Cette femme a encore ſix au

tres enfans en bas âge qui partagent également ſes
ſoins & ſa tendreſſe «.

L'Académie Françoiſe a élu le 1c de ce

mois le Marquis de Condorcet, Secrétaire

perpétuel de l'Académie Royale des Scien

ces, pour remplir la place vacante par la

mort de M. Saurin.

L'Académie royale des Inſcriptions &

Belles Lettres, dans ſon Aſſemblée du 15

de ce mois , a élu Académicien honoraire

le Prince de Beauveau , à la place vacante

par la mort du Comte de Maurepas.

L'Académie royale des Sciences ayant

chargé deux de ſes Membres , les ſieurs de

Montigny & Macquer, d'examiner une cire

à cacheter parfumée qui lui avoit été pré

ſentée par le ſieur Grafe , Graveur en ca

«hets , rue Neuve Saint Roch , a reconnu

par un certificat qu'elle en a denné à l'In

venteur, que ſa cire ne cède en rien à tou

tes celles qui ſont le plus recherchées ;

qu'elle s'allume & ſe fond facilement ſans

avoir le défaut ordinaire des belles cires,

qui eft d'être ſi coulantes qu'elles tombent

en gouttes auſſi tôt qu'elles ſont préſentées

à la lumière ; qu'elle conſerve ſa flamme

juſqu'à ce qu'on l'éteigne; qu'elle reſte d'un

beau liſſe & d'une belle couleur, & eſt ſi

attachée au papier , qu'en n'en peut en

lever le cachet ſans le déchirer, &c. &c.
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L'Académie des Sciences, Arts & Belles

Lettres de Dijon , propoſe pour le ſujet

du Prix qu'elle diſtribuera en 1783, la Théo

rie des Vents ; c'eſt pour la ſeconde fois

qu'elle demande l'expoſition de cetteThéo

rie ; & elle eſpère que ce nouveau concours

remplira ſes vœux ; elle a remis à l'année

1784, le Prix dont le ſujet étoit l'Eloge

de Sebaſtien le Prêtre de Vauban , Maré

chal de France ; ces deux Prix ſeront dou

bles & partagés s'il ſe trouve deux con

currens qui le diſputent avec un égal avan

tage. Comme on ne lui a encore envoyé

aucun mémoire ſur les Savons acides ,

queſtion à laquelle elle deſtine un Prix

extraordinaire , elle le garde en réſerve pour

le donner à celui qui , dans quelque tems

que ce ſoit , remplira les vues qui ont

engagé l'Académie à propoſer ce ſujet. Les

ouvrages doivent être adreſſés francs de

port à M. Maret , Docteur en Médecine,

Secrétaire perpétuel , qui les recevra juſ

qu'au premier Avril des années pour

leſquelles ces Prix ſont propoſés.

M. Je vous prie d'inſérer dans votre Jonrnal pro

chain la prière que j'adreſſe à ceux qui ont en leur

poſſeſſion trois Sentences qui reconnoiſſent les MM.

Paluſtres du Poitou, de condition, toutes plus ancien

nes les unes que les autres, dont la plus nouvelle eſt

celle de M. Barantin , d'avoir la ccmplaiſance d'en

donner connoiſſance à M. Bonceſne, Procureur au

Préſidial de Poitiers, qui eſt chargé de procuration

de s'en informer par un deſcendant d'une branche
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de cette famille ,º # toutes trois , &

• 'on lui a fait bruler par malice. On aura une obli

gation infinie aux deſcendans de cette famille, d'en

procurer des exemplaires. On les prie de les adreſſer

a M. Boncefne , Procureur au Préſidial de Poitiers.

On a quelque choſe d intéreſſant à commu

niquer aux héritiers collatéraux d'Antoine Pe

tot , Bourgeois de Paris , qui avoit épouſé

Claude Picot, décédée au mois d'Avril 1628. An

toine Petot vivoit encore en 1 639, & demeuroit

rue de la Truanderie. Que'ques actes lui dcnnent

la qualité de ſieur d'Ancerville Leui fille, Jeanne Pe

tot, épouſa le 5 Novembre 1 628, François Perreau,

Tréſorier de France à Soiſſons, & ſa deſcendance

eſt finie. S'adreſſer à M. le Marquis de Chambray,

rue des Francs-Bourgeois, au Marais, à Paris.

Jean-Joſeph-Alexandre de Montvallat ,

Comte d'Autrague , &c. eſt mort en ſon

Château du Croiſet en Rouergue , le 22

Décembre dernier dans la 76e. année de

ſon âge.

Eléonore de Garnier, Comte Deſgaren,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

commandant la Citadelle de Strasbourg ,

eſt mort à Dijon le 18 du même mois dans

· la 67e. année de ſon âge.

Louis - Pierre - Jules - Céſar de Roche

chouart, ancien Evêque de Bayonne , eſt

mort en ſon Château de Montigny en

Beauce dans le 84e. anné de ſon âge.

Françoiſe Duhamel de Melmond, épouſe

du Préſident Bigot , Doyen des Préſidens à

Mortier du Parlement de Rouen , eſt morte
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en cette Ville le 24 Décembre dans la 43".

année de ſon âge.

François - Victor , Comte de Clugny

Thenilley , fils de Mademoiſelle de Choi

ſeul-Buſlières , & qui avoit épouſé la ſœur

de M. le B iron de Choiſeul , eſt mort en

ſon Château de Barcey en Bourgogne, le 7

Janvier de la préſente année. Il laiſſe de

ce mariage , Charles , Marquis de Clugny

Theniſſey , Officier au Régiment de Beau

voiſis , marié à Mademoiſelle de Lannoy ,

née Comteſſe de l Empire ; Charles de

Clugny , Chevalier de Malte, Capitaine

au Régiment de Beauvoiſis; Céſar de Clu

gny , Comte de Lyon , Vicaire-Général de

Metz , & Sophie de Clugny-Thenilſey ,

mariée à M. le Marquis de Piolene.

Les Numéros ſortis au tirage de la

Loterie Royale de France , du 16 de ce

mois ſont : 27, 1o, 5o , 28 & 34.

Edit du Roi, donné à Verſaiiles au mois de Dé

cembre , & enregiſtré au Parlement le 8 Janvier ,

qui fixe les priviléges des ſujets des Etats du Corps

Helvétique dans le Royaume — Autre, donné à

Verſailles au mois de Janvier , & enregiſtré à la

Cour des Aides le 16, portant création de Receveurs

particuliers des Finances. -

Deux Arrêts du Conſeil d' Etat du Roi des 28

Septembre & 2 ; Octobre. Le premier ordonne que

la Requête de l'Adjudicaire des Fermes tendante à

ce que le ſieur Guérin , Entrepoſeur du tabac , ſoit

diſpenſé de faire les fonctions de la charge de Mar

guillicr, à laquelle il a été nommé par délibération
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des habitans de sec » , ſera communi

quée auxdits habitans , & que M. le Procureur-Gé

néral du Parlement de Bretagne enverra au Conſeil

les motifs de l'Arrêt de cette Cour du 18 Août der

nier , portant que le ſieur Guérin ſera tenu de rem

plir les fonctions de la Fabrique de ladite Paroiſſe.

— Le ſecond contradictoire, déclare nul l'Arrêt du

Parlement de Bretagne, & décharge le ſieur Guérin

de ſa nomination a la place de Marguillier, le diſ

† d'en remplir les fonctions, & condamne les

abitans en tous les dépens, & au coût de l'Arrêt.—

Autre du 12 Décembre qui fixe les droits que doivent

payer par douzaine les chapeaux à leur entrée &

ſorrie des cinq groſſes fermes. - Autre qui fait

défenſe de tranſporter d'une ville à une autre des

Provinces maritimes ou frontières du Royaume, les

métiers propres aux manufactures , ainſi que les

outils & inſtrumens ſeivant a leur fabrication, ſans

être accompagné d'un certificat qui déſignera le lieu

pour lequel ils ſeront deſtinés.— Autre qui main

tient les Officiers-Municipaux de la ville de Beauvais

dans le droit de rendre ſeuls les Ordonnances né

ceſſaires dans les cas de 1éjouiſſances publiques dans

ladite ville. — Autre du 2 1 Janvier. Le Roi vou

lant conſacrer par de nouveaux bienfaits l'heureuſe

époque oû Dieu répand ſur lui ſes graces par la

§ d'un Dauphin , & donner en même-tems

aux habitans de ſa bonne ville de Paris des marques

particulières de ſa bienveillance ; mais les circonſ

tances ne permettant pas à Sa Majeſté d'y faire

participer tous les habitans de cette ville, Elle a

cru devoir s occupe en ce moment de ceux qui

ſont moins en état de ſupporter les charges publi

ques, & ajouter aux differens ſecours qui ont été

déja diſtribués par ſes ordres, la remiſe de toute

Capitation pour la préſente année, en faveur des

Bourgeois , Marchands & Artiſans qui n'ont été
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impoſés l'année dernière qu'à Neuf livres de Capi

tation & au-deſſous. A quoi voulant pourvoir : Oui

le rapport du ſieur Joly de Fleury, Conſeiller d'Etat

ordinaire, & au Conſeil Royal des Finances ; le Roi

étant en ton Conſeil, a ordonné & ordonne que les

Bourgeois, Marchands & Artiſans de ſa bonne ville

de Paris, qui n'ont été impoſés qu'à Neuflivres de

Capitation & au-deſſous, en l'année 178 1 , ſeront

exempts de toute Capitation pour la préſente année.

Enjoint Sa Majeſté aux ſieurs Prévôt des Marchands

& Lieutenant-Général de Police de la vilie de Paris,

de tenir la main , chacun en droit ſoi, à l'exécution

du préſent Arrét, & c.

De BRU X E L L E s , le 2 9 Janvier.

LE Mémoire de M. Adams aux Etats

Généraux pour leur demander une réponſe

cathégorique, a fait l'objet des délibéra

tions de cette aſſemblée , les Députés de

toutes les Provinces, l'ont pris ad referen

dum, & actuellement ils l'ont envoyé à

leurs commettans qui leur feront paſſer les

inſtructions néceſſaires.

» La démarche que vier t de faire le Miniſtre du

Congrès , écrit-on de la Haye, ne pouvoit avoir

lieu dans une circonſtance plus favorable ; la

priſe de Saint - Euſtache nuit pent - être au pro

jet de paix avec l'Angleterre & favoriſe la for

matien de liens politiques avec un Etat naiſſant

avec lequel nous avons tant de traits de reſt m

blance , & nous pouvons avoir tant de liaiſons

d'intérêt. Il ſeroit tems peut-être de mette fin à la

poſition ſingulière où nous nous trouvons depuis

quelque tems , d'être en hoſtilités avec une Puiſ
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ſance, ſans avoir encore formé ascune liaiſon avec

celles qui ſont en guerre avec elle. On croit en gé

néral que les choſes ne tarderont pas à changer de

face. La conduire de la France a notrc égard , les

ſecours, la protection qu'elle nous fournit, tollicitent

l'alliance la plus étroite. On prétend que la Compa

gnie des Indes a fait, avec cette Puiſſance, un nou

veau traité, en vertu duquel elle jouira pendant deux

ans du port de l'Orient, pour y conſtruire ſes vaiſ

ſeaux , y recevoir ſes retours & faire ſes ventes. Si

cela eſt vrai, comme cela eſt vraiſemblable, vcilà

avec le Cap & Ceylan un nouveau lien qui doit

nous attacher ſolidement à elle *.

Une diviſion des garniſons Hollandoiſes

qui ont évacué les places barrières, a tra

verſé le 13 de ce mois la Ville d'Anvers ,

tambours battans & drapeaux déployés. Elle

a reçu en paſſant les honneurs militaires des

gardes Autrichiennes , tant des troupes ré

glées que des milices bourgcoiſes rangées

en parade. Cette diviſion à pris la route de

Berg-opzoom.

| » Gn commence à croire, écrit un Officier Hol

landois en garniſon à Namur , que nous n'évacue

rons pas cette place. La démolition ſeule coûteroit

2 5 o,ooo fiorins , & ne procureroit aucun dédom

magement. C'eſt ce qui paroit réſulter du devis

que viennent d'achever deux Ingénieurs Autrichiens

qui ſont ici pour cet objet depuis quinze jours. Il

faudroit auſſi rembourſer alors preſqu'environ

7oo,oco florins pour des ouvrages conſtruits d'a-

près la convention de 1776 , entre la Maiſon d'Au

triche & L. H. P. Ce ſeroit donc environ un mil

lion que coûteroit la deſtruction de cette place.

On ſuppoſe auſſi que la Hollande eſt plus atta
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chée - à cette dernière qu'aux autres , & elle ne

manquera pas d'employer les bons offices de plu

ſieurs Puiſſances alliées pour en obtenir la con

ſervation cr.

S'il faut en croire quelques lettres de

France,il aété décidé que,d'après une réponſe

un peu trop haute du Lord Germaine aux

repréſentations qui lui ont été faites , on va

uſer de repréſailles à la Grenade , à la

Dominique , & à St-Vincent , pour indem

niſer les Négocians François de ce qu'ils

ont perdu à St-Euſtache , ſi , comme on le

dit auſli , le Lord Germaine ſe retire, on

ne ſera pas étoni é de la manière dont il

a répondu , en ſongeant à ſa rerraite il a

voulu préparer des embarras à ſon ſucceſ

ſeur; on ajoute auſſi que le Lord Sandwich

ſe diſpoſe à remercier à ſon tour.

» M. Frank'in , lit-on dans une lettre de Paris,

apprit , le 1 3 de ce mois , que le Général Gréen s'eſt

emparé du Fort Sainte-Anne oü il a fait 3oo priſon

niers. — Il s'eſt répandu ici un bruit très-vague,

ne le Northumberland , vaiſſeau de 74 canons , de

1 eſcadre de M. le Comte de Graſſe, après avoir ét

ſéparé de cette eſcadre par le coup de vent du 17

Novembre dernier a été pris ; mais on demande par

qui il a pu l'être ? Ce ne peut être par la flotte

de l'Amiral Hood , que le même coup de vent a

fait auſſi beaucoup ſouffiir, puiſqu'on a des nou

velles de ce Contre-Amiral, qui n'auroit pas man

qué d'annoncer cette nouvelle intéreſſanre dans ſes

dépêches, oü il n'en dit rien.— On parle auſſi de

la priſe de la Danaé , frégate Angloiſe , & du

convoi de Portugal qu'elle eſcortoit ; mais cctte
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nouvelle n'eſt pas encore bien accréditée ; ſi elſe

eft vraie, cette priſe ne peut avoir été faite que

par M. de Vaudreuil. Nous n'avons actue lement en

mer dans ces parages que le Triomphant q 'il mcnte,

& le Brave qui l'accompagne.- L'emprunt de 72

millions eſt au Pariement «.

Les habitans de cette Ville, écrit-on deNew

Yorck, ſont dans des inquiétu es ſi grandes,

que depuis la capitulation d'Yorck-Town ,

luſieurs marchands ne veulent pas deballer

† marchandiſes qu'ils ont reçues par la de1

nière Hotte ; & qu'en général ils refuſent

preſque tous de vendre , ſi ce n'eſt au comp

tant. Nous entrevoyons pour le printems

prochain une fituation pire encore que celle

où nous nous trouvons : comme il eſt poſſible

qu'on ſoit obligé d'abandonner cette V1lle,

ainſi qu'on quitta Bofton il y a quelques

années, quel ſera notre ſort ! ... Si je vais

en Angleterre avec une groſſe famille , nous

pouvons y manquer de tout. Si je r ſte ici ,

je ſerai expoſé à des inſulres, & peut être à

des pourſuites rigoureuſes.

C'eſt d'après cette façon de voir des ha

bitans de New-Yorck, que les réfugiés qui

ſe trouvoient dans cette Ville, ſe ſont , à ce

qu'on dit, jettés en foule ſur les navires qui

faiſoient voile pour l'Angleterre , en ſorte

qu'on va voir arriver ici un grand nombre

d'Américains Lovaliſtes, qui augmenteront

la liſte des penſionnaires de cette eſpèce,

dont la Cour eſt déja ſurchargée.
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On dit dans des lettres de Vienne du z

de ce mois, qu'il y eſt arrivé un courier

de Rome , & que depuis ce tems on dit

que le Pape ſe rendra dans cette capitale,

au mois de Mai prochain, ſous le nom

d'Evêque de Saint - Jean de Latran ; on

ajoute qu'il ſera accompagné de deux Car

dinaux & de deux Secrétaires, & qu'il ſera

logé au Château de Schombrun.

D'autres lettres contiennent une nou

velle au moins auſſi douteuſe; le bruit court,

diſent-elles, que le Baron de Herbert , In

ternonce Impérial à Conſtantinople, y a

eſſuyé de très-grands déſagrémens, & qu'il

s'eſt vu obligé de ſe retirer dans l'hôtel

de l'Ambaſladeur de France : il y a long

tems qu'on avoit publié une nouvelle à

peu-près ſemblable qui ne ſe vérifia point ;

celle ci pourroit avoir le même ſort , &

nous ne la répétons que parce qu'elle ſe

trouvera dans tous les papiers publics, qui

n'y joindront pas les raiſons qu'on a de s'en

défier. -

On a fait le calcul du nombre des bâti

mens arrivés dans le port d Oſtende depuis

le premier Janvier 1781 , juſqu'au 3 1 Dé

cembre , il monte à 2953 , jamais le com

merce de cette ville n'a été ſi floriſſant.

» Le corſaire de ce port la Boulogne, écrit-on

de St-Malo , a pris un vaiſſeau venant de New

Yorck , qui entra ici le 2o de ce mois. Il y avoit

à bord de ce navire 3 paſſagers diſtingués, don1
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1'un s'eſt nommé , dans un acte par écrit , Lord

Cornwallis , Lieutenant - Général , Priſonnier de

M. de Rochambeau. Le Capitaine de priſe cédant

aux inſtances du Lord , & même forcé, à ce qu'il

aſſure, par le mauvais tems, a conduit à Torbay

ces paſſagers, qui avoient 15 domeſtiques à le gr

ſuite. Le Lord s'étoit engagé, par écrit, à garantir

le Capitaine de priſe de tout évènement, & même

à venir ſe conſtituer priſonnier en France, ſi on

l'exigeoit. Les autres priſonniers étoient ; Aides

de Camp, un Capitaine de haut bord, un Capitaine

du Génie, un Major & un Commiſſaire. Ils ferent

tous reçus a Torbay par un Capitaine de frégate

qui s'y trouvoit , & qui donna un paſſe - port au

Capitaine de priſe , en lui remettant auſſi des pri

ſonniers François en échange des 1 , domeſtiques

& de 2 ou 3 Anglois qu'il avoit à bord. Voilà une

ſingulière aventure ; il eſt fâcheux que tant de paſſa

geis diſtingués n'aient pas été amenés ici. Nous

ne doutons pas que ce Lord ne ſoit réellement le

Général Cornwallis, & les papiers Anglois ne tar

deront pas à nous confirmer la rencontre qu'il a

faite. Le vailleau pris n'a aucun chargement ; il

eſt bon, & on le dit excellent voilier. Les mate le ts

François qui ont amariné la priſe , ont eu chacun ;

guinées; il eſt à préſumer que le Capitaine aura reçu

une récompenſe proportionnée *.

PRÉcis DEs GAzErTEs ANGLo1sEs, du 19 Janvier.

On dit que la priſe de St-Euſlache fera perdre à

1'Amir l Redney & au Général Vaughan une ſemme

de 1oo, coc liv. ſterl. chacun.

De Portſmouth le 1 5 Janvier. L'eſcadre deſtinée

pour les Ind -O.ientales r ſte to o.is à Stcckes

Bay & à Mother-Bank. Elle conſiite en 17 voiles. -
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Les Fortifications de Gilkicket-Point, aujourd'hui

appellé le fort Monckton dans l'Inde , avancent beau

coup, & ſeiont d'une grande défcnſe.

De Savanah le 3o Sertembre. Les Députés des

Américains de cette Province aſſemblés a Augºſta

ont nommé Nathan Brownſon Gouverneur, & deux

Délégués pour les répré enter au Congrès de Phila

delphie. Nous apprenons aiſſi que cette Aſſemb'ée a

paſſé line loi pour bannir les femmes & les e, f ns

des loyaliſtes qu ont été obligés de ſe réfugier 1ci &

dans les autres parties de la Province protégées par

les troupes Angloiſes. En vertu d'un règlement miii

taire, publié pareillement par cette aſſemblée, tout

habitant qui refuſe de ſervir eſt puni pour la pre

mière fois par une amende de 15 liv. ſtet l., payable

en or ou en argent ; & en cas de récidive, il eſt con

damné a prendre les armes comme ſoldat parmi les

troupes Continentales , pour le reſte de la guerre.

Liſte des Places & Etabliſſemens pris ſur les An

g/ois , depuis le commencement de cette brillante

guerre. .

Les Iſles de St-Vincent, la Dominique, la Grenade,

Tabago , St-Euſtache , St-Martin , la Province de la

§. les garniſons de Penſacola, fort Omoa,

Sénégal. En tout 1o établiſſemens , ſans compter la

perte de 1 ; belles Provinces dans l'Amérique-Sep

tentrionale , & les deux nombreuſes arm es com

mandées par les Généraux B rgoyne & Cornwallis ;

& cependant le Lord North reſte en place , & y

reſtera juqu'à ce qu'il ait opéré.notre ruine.

Le Général [ incoln commandoit à Charles-Town ;

Cornvaliis l'a forcé de capituler & de ſe rendre pri

ſonnier de guerre. Le méme Général Lincoln com
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mandoit à l'attaque de Yorck-Town, où l'armée de

Cor, wallis a été faite priſonnière; de ſorte que la

même armée qui avoit pris Luncoln, a été§ Par

ce dernier, & a été obligée, à ſon tour, de défiler

devant lui.

Quoique de vrais Patriotes aient avancé comme

une choſe certaine que le Lord Germaine avoit

quitté ſon poſte, nous pouvons garantir le con

traire. Depuis ſon retour a la Ville, ce Lord a dé

claré qu'il n'avoit a tcune connoiſſance que le Roi

pensât à lui ôter ſa place : Que lui Germaine étoit

fortement convaincu, que ſi l'indépendance de

l'Amérique étoit formellement reconnue par la cou

ronne d'Angleterre , la grandeur de l'Empire étoit

perdue à jamais. Si l'on adopte ce ſyſtême, ajouta

ce Lord, je quitte auſſi-tôt mon poſte ; comme

auſſi dans le cas oû le Roi croiroit que quelque

autre eſt plus capable que moi de remplir ma char

e ; mais juſques-là, j'en continuerai conſtamment

es fonctions.

Il paroît certain que S. M. acceptera enfin la

démiſſion du Lord Germaine ; ce Miniſtre a écrit

une Lettre au Roi à l'effet qu'il lui ſoit permis de

réſigner ſa place. Les motifs de ſa retrai e ſont

fondés ſur le changement qui s'eſt opéré depuis

ſon entrée au Conſeil dans le ſyſtême de conduite

relatif a la guerre actuelle. Sa Seigneurie, fâchée

de voir le peu de poids qu'avoient ſes avis dans

le Conſeil du Roi, s'eſt déterminé à ſolliciter vive

ment ſa démiſſion. -- Les Feuilles périodiques ſont

tombées dans l'erreur , en lui donnant le titre de

Secrétaire d'Etat pour les Colonies, ou celui de

Secrétaire d'Etat pour le département de l'Améri- .

que. Son vrai titre eſt un des principaux Sccrétais

res d'Etat de S. M.
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Sermons de Fléchier , 4 Vol, in-1 ... Prix, 1o liv.

| reliés. | -

| Idem, en 2 Volumes prix 4 liv. reliés

Théologie Morale de Juenin , avec les Réſolu

tions des Cas de Conſcience , to Volumes in-1 .

prix 2o liv, rcliés. -

| Traité de la Juriſdiction Eccléſiaſtique , ou

- Théorie-Pratique des Officialités, 2 Vol. iº-4°.

Prix , 16 liv, reliés. -

L'Eſprit de Saint-François de Salles , Évêque &
| # Prince de Genève, recueilli de divers # dc M.

| Jean-Pierre le Camus, Évêque de Bellay , Ouvrage

- # contient les plus beaux endroits de l'ancienne

Edition, & très-utile à toutes ſortes de perſonnes ,

| Vol. in-s°. Prix, 5 liv relié.

- Les Helviennes, ou Lettres Provinciales philoſo

| phiques, 1 Vol. Prix, * liv. 8 ſols broché.

Les Mois, Poème ca douze Chants , par M.

Rouché, 2 Vol. in-4°. grand papier, fig Prix,

1o liv. brochés.

Idem. 4 Vol. petit papier Prix, 6 liv. brochés

|

|

T A B L E

Du Journal Politique.

# Conſtantinople, 1 cadix , 1c

| | Pétersbourg , | |Londres, | .

ºpenhague · ibid | ſailles . :
- Vienne, 4|Paris , | ib .

, 4 .| Hambourg , 7 Bruxelles , |
，

#º-º-ºxº --
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· D E F R A NC E.

| ( Nº. 6 )

S A M E p i 9 l é v R 1 E R i 73 .

|

H générale & particulière de Bourgo

gne , avec des Notes, des piſſertations & les preu

ves juſtificatives, compoſée ſur les Auteurs , les

Titres originaux, les Regiſtres publics, les Cartu

aires des Égliſes Cathédrales & Collégiales, des

Abbayes & autres anciens Monumens, & enrichie

de Vignettes, de Cartes Géographiques, de divers .

Plans & de pluſieurs figures de Portiques, Tom

beaux & Sceaux , tant des Ducs que des grandes

Maiſons & par Dom Plancher, Religieux Béné -

dictin de l'Abbaye de sain Bénigne de Dijon , de

la Congrégation de Saint Maur, continuée par un

Religieux Bénédicin de la meme congrégation & .

de la P ovince de Bourgogne, in-folio Tome IV
& d ier

| Le premier Volume de cet Ouvrage parut en

7 » le deuxième en 7 le troiſième en 174 .
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|

| Chaque Volume en feuilles a coûté : 4 livres aux

| souſcripteurs , ils ont payé 18 liv en ſouſcrivant ,

| 8 livre n retirant le premier olume & en outre

| 8 livres pour la ſouſcription du de xième : méines

| ſommes ont été payées en retirant les Tomes II & #

III, de manière que ceux de MM les Souſcripteurs

| qui ont exactement retiré les Volume à meſure qu'ils
-

ſont paru, ſont en avance d'une ſomme de i8 livres |

· ſur le quatrième & dernier que nous annonçons au

| moyen de quoi ils n'auront que 8 liv. à payer en le

retirant. - - |

# La mort de l'Auteur arrivée peu de tems après

| la publication du troiſième Volume ayant fait .

， craindre que cette Hiſtoire ne fût jamais continuée .

| il eſt peut être quelques perſonnes qui ont regardé

| # leurs avances comme perdues; nous nous empreſ

ſons de les prévenir, ainſi que nous l'avons déjà

| fait par notre Proſpectus publié le : 1 Février 777 .

# que nous en tiendrons compte, & que nous rempli

i rons avec la plus ſcrupuleuſe exactitude tous les en

gagemens que le ſieur Defay , notre prédéceſſeur,

avoit contractés avec cux. |

| on prie MM les Souſcripteurs de retirer les Vo

| lames qui peuvent leur manquer avant le premier

| Mai prochain,# lequel temps il n'en ſera donné

aucun à moins de 36 liv. | |

|

# cription pourront juſqu'à la même date profiter de

ce bénéfice , ceux même qui n'ont point ſouſcrit,

# obtiendront la même remiſe s'ils le font au mrs

| indiqué .

|

É : des ſºnnes à payer.

(. | Mixt les souſcripteurs qui n'ont retiré que le pre
-

|

-

| | -

· ceux qui ont perdu leur reconnoiſſance |
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D E F R A N C E.

SA M E D I 9 FÉ v R I E R 1782.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

V E R S

Que j'ai mis ſur ma porte le ſoir que j'ai

donné à ſouper à dix de mes Amis ,

pour célébrer la Naiſſance de Mgr. le

Dauphin.

-

Lasos. avec l'Hymen, & Bellone & la Gloire,

Semblent, en ce beau jour, unis pour les François;

Les deux premiers, comblant nos plus ardens ſouhaits,

Nous donnent un Dauphin.... Bellone, la Victoire ;

La dernière par-tout avec le ſang Anglois

A lavé nos affronts, & ſignera la Paix.

( Par M. l'Abbé..... à Sancerre. )

J>

N°. 6, 9 Février 1732. C
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CL É M E N T I N E E T L A R o s E ,

Idylle.

J, U N E reine des fleurs, l'orgueil de la Nature,

Toi, que pour Pſyché même auroit cueilli l'Amour,

Prens ta robe vermeille, enrichis ta parure,

Tu vas de Clémentine habiter le ſéjour.

ToN front ſe réjouit d'étaler auprès d'elle

L'éclat de la beauté qui te ſoumet tes ſœurs ;

Moi je triomphe auſſi de te trouver ſi belle, (* «

Pour te voir lui céder des tributs plus flatteurs.

QUE le zéphir léger ſur ta tige orgueilleuſe

Te balance avec grâce en ſon vol careſſant,

De ton ſein qui frémit ſous ſa bouche amoureuſe,

Exhale en tes ſoupirs un parfum raviſſant.

*-

DE ta tige flexible imitant la molleſſe,

Voluptueuſe & fière, aiſée avec grandeur,

Sa taille en ſes contours va prendre ta ſoupleſſe,

Et ſon ſouffle embaumé nourrira ta fraîcheur.

ToUJoURs belle, jamais d'une plus vive flamme i

Tu ne vois s'animer tes tranquilles attraits ;

Tout, juſques aux deſirs captivés dans ſon âme,

Varie à chaque inſtant le charme de ſes traits.

DE cent bras épineux le Ciel pour ta défenſe

Eut beſoin de t'armer contre tes raviſſeurs :
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Son cœur ſimple & naïf, par ſa ſeule innocence,

Échappe, ſans détours, aux pièges ſéducteurs.

DE ces tendres boutons que ton ſein fit éclore,

Tu ne dois jamais voir la fleur s'épanouir ;

De ſes nombreux enfans un jour plus belie encore,

Elle verra ſes traits dans leurs traits s'embellir.

CRoIssEz, ô jeunes fleurs, & noblement rivales,

Formez-vous l'une à l'autre un plus brllant deſtin.

Clémentine avec toi ne craindra point d'égales,

Et tu n'en auras plºs en régnant ſur ſon ſein.

( Par M. Berquin. )

LE SAGE DE LA PERSE , Apologue.

UN Philoſophe de la Perſe,

Victime trop long-temps de l'envie & des ſots,

Avec le genre humain voulut rompre commerce,

Et s'en fut chercher le repos

Au fond d'un bois affreux, ſéjour des animaux.

Quoi! lui dit un ami, vous fuyez vos ſemblables,

Qui ne ſont après tout que fourbes & méchans,

Pour aller habiter les antres effroyables

Des lions affamés & des loups dévorans !

Notre Sage en ces mots réſuta la Harangue :

« Pour me faire du mal ceux-ci n'ont que des dents,

» Et les hommes ont une langue

( Par M le Bail.y. )

C ij
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L' EXEMPLE IN UTILE , ou les Amours

, Invraiſemblables , Anecdote.

I L eſt bon d'offrir aux hommes des exem

ples d'amour & de fidelité. Ils ne ſont guère

ſuivis; mais ils amuſent, ils Intéreſſent un

moment les Lecteurs; & ſi ces récits-là ſont

infructueux, on les lit au moins ſans danger.

Je ne m'attends pas à voir mon Heroïne

trouver beaucoup d'imitateurs; mais en la

faiſant connoître , je ſuis sûr de la faire

eſtimer, admirer même ; & ſi la tendre

Suzette (c'eſt ainii qu'on l'appelie) ne devient

pas le modèle des Amans, elle obtiendra

d'eux au moins le tribut d'hommage qui lui

cſt dû,

Dans une petite Ville de Province, vivoit

& vit encore (car mon Hiſtoire eſt très ré

cente) une jeune enfant dont le portrait

ſeroit difficile à faire ; elle ne rellembis.it

à perſonne. Je ne jetterai pas ici à pleines

umains les lys & les roſes; toutes les Heroïnes

en ſont pourvues; je dirai ſeulement qu'elle

étoit jolie comme on ne l'eſt guère, & qu'elle

ſavoit aimer comme on n'aimera jamais. Mais

tout ſon bien étoit dans ſa beauté, & ſa no

bleſſe dans ſon cœur ,je veux dire qu'elle étoit

ſans fortune & ſans naiſſance. Par bonheur

elle n'y avoit jamais ſongé ; les grandes

Dames envioient la beauté de Suzette, &

Suzctte n'envia jamais leur fortune ni leur
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rang. Quant à ſon caractère, c'étoit de

ces naturels auſli rares que précieux qui

pouroient ſe paſſer de l'education.Ses parens

avoient toujours été pauvres ; elle étoit alors

orpheline, & l'on peut dire qu'elle avoit

toutes les vertus, ou du moins toutes les qua

lites du cœur, ſans qu'on eût pris ſoin de lui

en inſpirer aucune. On ne lui avoit jamais

dit , elle n'avoit jamais ſongé qu'on doit

ſecourir les malheureux, & elle ne man

quoit jamais de le faire, même à ſes depens ;

elle n'avoit pas beſoin de réiicchir pour être

bonne; la bienfaiſance m'étoit pas chez elle

un principe, mais un ſentiment.Jolie cornn e

elle étoit , ellc ne manqua point d adora

teurs; la ſéduction tendit autour d'elle tox;

ſes filets; mais étant née ſans ambirion &

ſans coquetterie, & ia ſedzilion n'arrivait

pas juſqu'à ſon cœur, elle n'avoit pas mên e

beſoin de combattre pour triompher. Sa

vertu n'avoit pour principe ni le dcfir de

la gloire, ni même la crainte de la honte;

elle n'etoit pas défendue par ſon eſprit,

mais par ſon cœur, qui avoit beſoin d être

vertueux comme on a beſoin de reſpirer

pour vivre : en un mot , ſon innocence

étoit pour elle comme un bien phyſique, &

elle n'auroit pas plus conſenti à la perdre

qu'on ne conſent à être malade, à être mai

heureux. Elle rempliſſoit tous les devoirs de

l'amitié ſans les regarder comme des devoirs ;

elle ſe faiſoit aimer de tcttes les femmcs

commc ſi elle n'eût pas été jolie. Loin que

! lj
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la ſageſſe de ſa conduite lui donnât l'auſté

rité d'un cenſeur , elle étoit indulgente

juſqu'à l'excès , elle plaignoit les fautes

comme les malheurs , elle pardonnoit tout,

& ne ſe permettoit rien. Ce portrait-là

n'eſt pas celui de tout le monde ; mais,

comme je l'ai déjà dit, Suzette ne reſſem

bloit à perſonne. -

On ne tarda pas à s'appercevoir que s'il

étoit difficile de la voir ſans la deſirer , il

étoit bien auſſi difficile au moins de la

ſéduire, & l'on finit par renoncer à un pro

jet qui paſſoit pour extravagant. Mais cette

conquête qui avoit laſſé les prétentions des

Riches & des Grands,ne devoit coûter qu'un

moment & un coup - d'œil à un jeune

homme ſans naiſſance & ſans fortune comme

Suzette. Charles (c'eſt ainſi qu'on le nomme)

étoit deſtiné à enflammer ce jeune cœur

ſi bien fait pour l Amour. Suzette l aimà

dès qu'elle le vit, & il eſt inutile de dire

qu'elle s'en fit aimer. Il la trouva aufli jolie

que s'il eût été un grand Seigneur, & tes

yeux pour le dire étoient plus éloquens au

près de Suzette que de brillantes promeſſes

& les plus riches préſens. Elle n'avoit point

cette coquetterie qui retarde un aveu pour

y donner plus de prix : Ses regards, ſa beu

che même, tout annonça bientôt à Charles

qu'il étoit aimé. Comme elle ne s'etoit pa

fait un mérite de rejeter de magnifiques pro

poſitions, elle ne ſe fit pas un devoir de ca

cher un amour innocent. Mais la ſympathie
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de deux cœurs ne ſuffit pas pour faire deux

heureux; il faut accorder des parens, con

cilier plufieurs intérêts ; ſi l'amour mépriſe

la fortune , la fortune s'en venge bien.

Notre orpheline, comme je l'ai dit, étoit

pauvre ; elle vivoit du produit de ſon tra

vail. Les parens du jeune homme n'étoient

pas riches; mais ſoit par un orgueil déplacé,

ſoit qu'ils craigniſſent qu'un tel hymen ne

fit obſtacle à la fortune de leur fils, ſoit par

quelqu'autre raiſon, ils refusèrent conſtam

ment de les unir. On défendit à Charles de

voir ſa chère Suzette , c'etoit lui ordonner

de l'aimer davantage. Les deux Amans ne

ceſsèrent point de ſe voir; mais ils ſe virent

plus ſecrètement & avec plus de précaution.

Une aventure qui ſurvint alors auroit ſufli

· pour unir leurs cœurs quand l'amour n'en

auroit pas pris le ſoin auparavant.

Les armes de notre jeune Roi, qui ſem

ble avoir ſoumis la fortune à ſes vertus,

venoient de remporter un avantage ſur l'en

nemi. Tous les cœurs françois étoient pené

trés de la joie la plus vive, & ceux dont la

richeſſe favoriſoir les vœux,la manifeftoient

par des fêtes publiques. L'un des principaux

de la Ville avoit voulu ſe ſignaler par un

bal & de brillantes illuminations, & il avoit

établi la ſcène dans ſon Château, qui n'étoit

ſéparé de la Ville que par une rivière qui en

baigne les murs. Quelque motif, étranger

ſans doute à la curioſité, y appela Suzette.

Tout s'y paſſa comme on l'avoit deſiré. Il y

Civ
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eut de l'affluence ſans confuſion ; aucun

déſaſtre n'empoiſonna leurs plaiſirs, & ne

fit ſuccéder le repentir à la joie publique.

Au retour, Suzette s'étant remiſe dans le

bateau qui l'avoit menée à la Fête, alloit

être rendue ſur le rivage, lorſqu'une de ſes

compagnes , en jouant tout près de l'eau ,

s'y laiſſa tomber. Suzette, qui vit la nnoitié

de ſon corps hors du bateau, s'élança promp

tement vers elle pour la retenir ; mais ſe

trouvant entraînée elle-même, elles furent

précipitées l'une & l'autre dans les Hots.

Tout l'équipage jette alors un cri de terreur ;

& l'on appelle du ſecours. Charles , qui

ar haſard promenoit dans ce moment ſur

† rivage ſa triſteſſe & ſa rêverie , entend ce

cri , & à la faveur de la lune qui éclairoit

aſſez pour laiſſer voir , pas aſſez pour faire

reconnoître les deux malheureuſes victimes

que les flots avoient englouties, s'y précipite

auſſitôt pour les ſauver. Dans le même mo

ment , un autre jeune homme qui étoit dans

le bateau avec elles, s'y étoit jeté auſſi. Ils

furent heureux l'un & l'autre. La compagne

de Suzette fut ſauvée par le jeune homme

inconnu; & Charles, qui par haſard, ou

par un mouvement involontaire de ſon

cœur, s'étoit attaché à Suzette ſans la recon

noître , eut le bonheur de la ramener ſur la

rive. On accourut alors aves des Rambeaux

pour lui porter les ſecours néceſſaires. Que

devint Charles, quand s'étant mêlé à ceux

qui la ſecouroient, il reconnut ſa chère Su
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zette ? La ſurpriſe, la joie, la crainte, toute

les paſiions a la fois s'emparèrent de ſon

âme, & il n'eut que la force de s ecricr :

Suzette ! Suzette en même temps, rendue à

la vie, ouvre les yeux , & lc premier objet

qu'elle apperçoit, c'eſt ſon amant.Ah! Dieu !

s'ecria-t'elle avec joie, Inais d'une voix fo1

ble : c'eſt lui ! Oui , c'eſt moi, c'eſt moi, lui

répond Charles en ſe jetant dans ſes bras !

c'eſt moi qui t'ai ſauvé la vie ſans te connoi

tre. Tous les ſpectateurs attendris demeu

roient muets de ſurpriſe , & il ſeroit dirli

cile d exprimer ce qui ſe paſſoit alors dans

le cœur de Charles. O Comme il bénit lc h -

ſard qui l'a conduit ſi heureuſement au bord

de la rivière! comme il s'applaudit de s'êt e

élance dans les fiots : & en effet, jamais acte

d humanité n'eut une plus douce récom

penſe. Sa joie, en reconnoiiſant Suzette,

venoit de s'accroître au centuple. H avoir

cru d'abord n'étre qu'humain , il avoit crtz

ne ſauver qu'une femme , & il avoit ſauvé

ſa maîtreſle : Ce ſeroit inſulter aux cœurs

ſenſibles que d'eſlayer de leur faire ſentir

cette difference. Mais comme l'amour eft

toujours inquiet , & que ſa délicateHe eſt

excetlive , Charles eſt fâché de n'avoir pas

reconnu plus tôt Suzette. L'Amour cût aug

menté ſa force avec ſon zèle , il l'eût ſauvce

plus promptement , Suzette eût moins 4ouf

ferr. Cette idee lui donne méme des ſern

rnles qui empoiſonnent prelouc for bºrn

beur.Ses ora», en 3 atte-nant a cºc, ozº ça

".. vr
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ne pas ménager aſſez ſa foibleſſe ; il a pu la

bleſler en l'entraînant. Enfin il ſe reproche

comme un crime d'avoir tenu ſa maitreHe

dans ſes bras ſans la deviner , ſans que ſo11

cœur lui ait dit : c'eſt elle.

Cependant de prompts ſecours, & ſur

tout la vûe de ſon amant, avoient rendu la

vie & la force à Suzette. On la ramena chez

elle ; & Charles ne la quitta qu'avec pl"s de

regret. Il ſembloit pour le coup que Suzette

dût lui appartenir inconteſtablement. En ra

contant à ſes parens ſon aventure, il ne

manqua point de l interprêter comme un

don que le Ciel lui avoit fait de Suzette.

N'éroit ce point par un miracle évident qu'il

s'étoit trouvé-là à point nommé pour lui ſau

ver la vie ? Charles à ces raiſons joignit les

ſupplications les plus touchantes; mais ſes

parens, qui ne voyoient qu'un heureux ha

ſard dans cette aventure, ne ſe crurent pas

obligés de changer d'avis pour cela; ils lui

dirent que Suzette, pour avoir été noyée,

n'en étoit pas devenue plus riche; & ils per

fiſtèrent dans leur refus.

Quelques jours après il vint redemander

à ſon père la main de Suzette avec plus d'inſ

tance & de chaleur. L'entretien fut très vif ;

le père mit plus de dureté qu'à l'ordinaire

dans ſon refus ; Charles ſortit peut-être des

bornes du reſpect; & ſon père, dans le pre

mier mouvement de ſon indignation , le

chaſſa en lui jurant par tout ce qu'il y a de

plus ſacré, que jamais il ne lui accorderoit
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Suzette. Charles ſe retira; & guidé par un

aveugle deſeſpoir, il alla s'enrôler dans un

Regiment pour lequel on recrutoit alors ;

il ne vouloit que mourir, puiſqu'il lui fal

loit renoncer à Suzette.

Charles etoit ſi perſuadé que ſon malheur

lui faiſoit un devoir de mourir , qu'il ne

ſentit ſa faute que par la douleur qu'en té

moigna Suzette en l'apprenant. Le deſeſ

poir de cette tendre amante fut ſi gland,

qu elle lui reprocha pluſicurs fois de lui

avoir ſauvé la vie : Je ne ſerois plus, lui

dit elle , je ne ſentirois point la do leur de

te voir partir. Il allegua, pour ſe juſtifier, le

déſeſpoir qui l'avoit égare, l affreux ſerment

que ſon père avoit prononcé devant lui ;

Mais Suzette étoit prête à le perdre, & peut

être pour toujours; rien ne pouvoit la con

ſoler. Elle conçut mille projets, dont la plu

part annonçoient le trouble de ſa raiſon,

mais qui tous prouvoient ſon amour.

Le père de Charles ſentit du remords d'avoir

réduit ſon fils à cette fatale extrémité. Dans

le regret cuiſant qu'il avoit , il auroit con

ſenti peut - être à lui donner enfin ſa chère

Suzette ; mais l'enrôlement étoit un mal

heur que ſa fortune ne lui permettoit point

de réparer. Il demanda à revoir ſon fils , il

le ſerra dans ſes bras , tacha de le contoler,

& lui témoigna le plus amer repentir , &

Charles n'eut pas la force de lui dire : mon

père, vous m'avez mis un poignard dans le

tein.

C vj
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On fixa le depart du malheureux Charles

à un terme peu eloigne; & en attendant on

lui montroit pluſieurs fois par jour l'exer

cice, ainſi qu'à d'autres nouveaux Soldats

qui devoient partir avec lui. Suzette ſe ren

doit ſur les lieux pour le voir. Elle ſe plaçoit

un peu à l'écart pour n'être pas remarquee ;

mais avec quel tendre interêt elle ſuivoit

tous ſes mouvennens ! elle voyoit avec plaiſir

que Charles étoit le plus beau, le mieux

fait de tous ſes camarades; mais combien ce

plaiſir étoit empoiſonné par cette cruelle

réflexion : il va partir ! elle le plaignoit quel

quefois de la peine que lui coûtoit cet

apprentiſſage militaire; fi l'exercice duroit

long temps, Suzette, ſans avoir quitté ſa

place, étoit plus fatiguée que lui; & ſi elle

s'appercevoit qu'on le grondât , de groſſes

larmes couloient de ſes yeux.

Arrive enfin le jour du départ. Charles

avoit voulu s'épargner & épargner à Suzette

le déchirement d'un ſi cruel adieu. Il écrivit

une lettre de congé, choiſir quelqu'un pour

la remettre à ſa chère Suzette ; mais au mo

ment de la donner lui même, tout ſon cou

rage parut l'abandonner ; & il jugea qu'il

etoit encore moins douloureux pour deux

amans de ſe dire adieu , que de partir ſans ſe

voir. Il n'en jugea plus ainſi quand il eut dit

à Suzette , il faut nous quitter. Les tendres

reproches qu'elle lui adrefa, tes larmes, ſon

déſeſpoir lui faiſoicnt ſoufirir toille u,orts;

il ſe repenteit d'avoir voulu la voir ; & ce
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pendant il ne pouvoit s'arracher de ſes bras.

Mais le moment du départ approchoit , un

retard etoit dangereux pour Charles , il fallut

ſe ſeparer.

Suzette, les yeux baignés de larmes, le

ſuivit long temps du geſte & du 1 egard.

Charles n'avoit preſque plus la force de

faire un pas dès qu'il s'étoit retourné pour

la voir, & il ſe retournoit ſans ceſle. Mais

ce n'etoit pas aſſez pour la tendre Suzette.

Quand elle eut perdu de vûe ſon amant ,

elle s'élança ſur ſes traces pour le ſuivre, an

moins de loin, auſſi long-temps qu'elle le

pourroit. Que dis je ? ce n'étoit pas là un

projet qu'elle eût formé; elle étoit comme en

traInee ſur les pas par une force irreſiſtible.

Arrivee ſur le grand chemin que C halles

avoit pris, malgré la foibleſſe de ſon ſexe &

de ſon âge, elle le ſuivoit toujours, ſans

avoir d'autre projet que de le ſuivre. Elle le

voyoit ou croyoit le voir au milieu de ſa

troupe , qui étoit déjà loin, & qui marchoit

aſſez vîte; cette illuſion trompa quelques

inſtans ſes ennuis. Enfin , toute en ſueur,

épuiſée, hors d haleine, elle marchoit tou

jours, juſqu'à ce que la fetigue la fit tomber

preſque mourante au pied d'un arbre. Elle y

reſta long-temps ſans avoir la force de ſe

relever , & quand elle ſe ſentit le courage

d'aller, elle regagna triſtement ſa naiſon ,

nc voyant , n'entendant plus rien , la poi

· trine gonflée & les yeux ſecs ; la donieur

ſembloit avoir tari la lource de ſes larrues.
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· Voilà donc la pauvre Suzette livrée à

elle-même , ſeule au monde. Elle reflem

bloit, dans la ville où elle etoit nee, à un

voyageur egare la nuit dans une forêt. La

douleur auroit tranché bientôt ſes jours,

ſi l'eſpérance, cette enchantereſſe du monde,

n'avoit ſuſpendu le coup mortel. Dès que

l'eſpérance eut parlé au cœur de Suzette ,

elle y fit entrer le courage. Suzerte, au lieu

de ſuccomber à ſes mau ., réſolut de les ter

miner ; & elle conçut un projet bien drgne

de ſon cœur.J'ai dit qu'elle vivoit du pro

duit de ſon metier. Eile retrancha ſur ſes

vêtemens & ſa nourriture, & doublant ſon

travail , elle ſe mit à amaſſer de quoi déga

ger ſon amant. Le jour entier & les trois

quarts de la nuit, elle promcnoit ſans ceſſe

une aiguille meurtrière qui piqnoit ſes

doigts delicats. Le peu d'inſtans qu'elle don

noit au ſommeil & à ſes repas, lui ſem

blaient un vol fait à ſon amant. Le ſeul dé

lallement qu'elle ſe permît, c'étoit de lire

les lettres que Charles lui écrivoit, & qui

ranimoient ſon courage. Elle n'avoit pas

voulu l'inſtruire d'un projet qu'elle n'avoit

pas formé pour acquérir des droits à ſa re

connoiſſance , elle lui donnoit ſon temps

& ſon travail, parce qu'elle croyoit lui ap

partenir toute entière. C'eſt ainſi qu'elle

paſſa plus d une année , & par un effort in

croyable detravail & d'économie, elle parvint

à ramaſſer la ſomme dont elle avoit beſoin.

Quand elle ſe crut sûre d'avoir ſa ſomme
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complette (& elle avoit pris ſur cela des in

formations ) elle la mit dans ſon tablicr ,

courut chez le Capitaine de Charles, & lui

jetant tout ſon argent à ſes pieds , lui rede

manda ſon amant. Le Capitaine , attendri

ar tant d'amour & de naïvete, expedia ſur

# champ le congé, & mouilla de ſes larmes

la lettre qu'il écrivit. On ſe figure bien la

joie que ſentit Charles à cette nouvelle. Il

eut bientôt terminé les apprêts de ſon voyage;

les adieux qu'il fit au Régiment ne furent pas

longs ; & il ne s'amuſa guère en route. Pré

cipitons ſon arrivée, qui doit faire d'autant

plus de plaiſir à tous deux , que la for

tune ſembloit avoir ceſſe de les perſecuter.

Le Capitaine, après avoir delivré le congé,

s'étoit rendu chez le père de Charles, pour

lui raconter cette aventure, & pour l'en

gager à ne plus tyranniſer d'auſſi tendres

amans , & ſur cela le père ayant mande Su

zette, lui avoit fait beaucoup de careſſes.

Suzette, à qui Charles avoit annoncé ſon

arrivée, voulut aller au-devant de lui : elle

reprit la route où elle s'etoit trainee autre

fois avec tant de douleur. Mais que ſon

cœur aujourd'hui eſt bien autrement agité !

fit-elle maintenant ſix fois plus de chemin

qu'elle n'en avoit fait la première fois, eile

ſeroit bien moins fatiguée. Elle l'apper

† enfin ; & Dieu ſait s'ils volèrent dans les

ras l'un de l'autre. Charles ne la remercia

point , quoique ſon Capitaine l'eût informé

- de tout, la joie, la reconnoiſlance lui avoient
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ôte l'uſage de la voix. Mais Suzette avoit de

trop bonnes nouvelles à lui conter pour 1e

taire long temps : mon ami , lui dit elle, j'ai

vu ton pere chez lui.... & c'etoit par ſon or

dre, il m'a parle, il m'a carellee...il m'aime...

nous ſerons heu eux.

Il ſeroit difficile en effet de trouver un

couple plus fortune. Charles cſt libre, & ſa

liberté eſt un bienfait de ſa Maitreſſe; Suzetre

a retiouvé tout ce qu'elle aime au monde,

l'homme à qui elle doit le jour qu'elle reſ

pire; & la ſeule perſonne qui ponvoit s'op

poſer à leur bonheur, le père de Charles,

vient de leur rendre ſon amitié. Leur bon

heur eſt trop parfait ; il ne ſauroit être

durable.

A peine ſont - ils rentrés dans la Ville ,

qu'on leur apprend que le père de Charles

vient de mourir ſubitement. Ce malhcur

eſt encore plus effrayant qu'on n'imagine ;

car les droits de ce père , qui étoit

prêt à les unir, ont paſſé dans les mains

d'un tuteur qui a déjà déclaré qu'il

n'approuvera jamais cet hyménée. Cette

nouvelle fut un coup de foudre pour

eux ; & en effet ils n'avoient jamais été

auſii malheureux que dans ce rnoment

funeſte , ils étoient d'autant plus à plain

dre qu'ils avoient pafſé preſqu'en un

moment du faite du bonheur au comble

de l'infortune.

C'eſt ainſi que le ſort ſembloit ſe com

plaire à frapper de coups il prévus les plus
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tendres des Amans. Suzette , malgré tout

ſon courage , ne peut ſupporter ce dernier

malheur ; ſa ſanté, qui avoit reſiſté à plus

d'une année d'un travail exceſſif, ſuccombe

au chagrin de reperdre ſon Amant , dans

peu de jours on deſeſpéra de ſa vie. Tous

ceux qui étoient inſtruits de cette hiſtoire

verſoient des larmes ſur ces deux infor

tunés. Mais la douleur qu'on en reſientit

fut ſuſpendue par une heureuſe nouvelle

qui vint combler de joie toute la France ;

On apprit que le Ciel venoit de remplir

nos vœux par la Naiſſance d'un Dauphin, &

toutes les Villes s'cmpreſsèrent de temoi

gner leur ſenſibilité par des fêtes & par

des actes de bicnfaiſance. Celle où Suzctte

étoit née voulut marier un nombre de jeunes

filles, & on l'inſcrivit ſur la liſte. Comme

on connoiſſoit la cauſe de ſa maladie, on

s'imagina que l'offre de la marier à Charlcs

pourroit bien en devenir le remède. Par le

moyen de la dot qu'on lui donna, peut être

même par de juſtes menaces, on fit conſen

tir le tuteur & la démarche eut un plein

ſuccès , car cette nouvelle rendit en peu de

jours à Suzette ſa première ſanré.

Nos dcux Amans furent mariés, & l'an

cien Capitaine de Charles joignit à la dot

de Suzette la ſomme dont elle avoit dégagé

ſon Amant. O comme ccs heureux Epoux

bénirent cette Naiſſance fortunée qui a

comblé les vœux de tout un peuple | Comme

ils celebièrent les vertus d'un jeune Roi,
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† ne ſait qu'exercer ou inſpirer la bien

aiſance ! Suzette ſe repentit preſque de lui

avoir enlevé un Soldat en dégageant ſon

Epoux , mais celui-ci fit vœu de conſacrer à

ſon ſervice un de ſes fils.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Montre; celui

du Logogryphe eſt Flambeau , où ſe trou

vent lambeau, eau, feu , âme, Abel, ambe,

la , aube , beau , bufle, lame , Lama.

É N I G M E.

A MA haute naiſſance on rend peu de juſtice ;

Voilà pourquoi jamais je ne vais à la Cour.

Au hameau je fais mon office,

Allant & revenant, tant que dure le jour.

S'il n'avoit plus mon bénéfice,

Le Monarque appauvri pourroit mourir de faim.

Plus je ſuis déchirant, ſans meſure & ſans frain,

Plus je ſais lui rendre ſervice.

( Au Palais Bourbon , le 25 Janvier 1732. )

#
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L O G O G R Y P H E.

E N langage logogryphique,

Combien font cent-cinquante, & puis rien & puis fix?

Certes ! qui ſait l'Arithmétique

Ne doit pas reſter indécis ;

Le cas n'eſt pas problématique.

. Mais pourtant ce ſeul numérique

Ne ſuffit pas pour ſavoir qui je ſuis.

Ajoutez-donc à ce calcul magique

Le caractère alphabétique

Qu'on trouve entre l'R & le T,

C'eſt l'S. Oui, la place l'indique.

Eh bien t dites-le moi, qu'en eſt-il réſulté ?

( Par M. de Somer )

#.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTREs écrites de Suiſſe , d'Italie, de

Sicile & de Malthe , par M. """, Avocat

en Parlement, de pluſieurs Académies de

France, & des Arcades de Rome.

Qui mores hominum multorum vidit, & urbes.

A Mlle **, à Paris, en 1776, 1777

& 1778 , 6 Vol. in-12. Annſterdam , &

ſe vend, à Paris, chez B. Morin, Impri

meur-Libraire, rue S. Jacques.

LE nombre de Voyages d'Italie que nous

avons déjà, ne ſemble pas promettre à celui

ci un accueil empreſſe , cependant il diière

autant des autres par la diverſité des choſes,

que par la manière de voir, de ſentir & ds

juger du Savant qui l'a entrepris. Hiſtoire

Naturelle, Agriculture, Commerce, Arts ,

Spectacles , Muſique, Langage, Poeſie ,

Mœurs, Gouvernement, tout eſt obſervé

avec l'œil d'un homme déjà inſtruit, mais

avide d'augmenter ſes connoiſſances; tout

eſt peint avec la chaleur & la liberté d'une

ame forte & penſante, beaucoup plus occu

pée des choſes que des mots & des phraſes.

La Suiſſe, viſitée par l'Autcur en pluſieurs

voyages dont il donne les reſultats, préſente,

par ſes ſites & ſes accidens, ſa politique &
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ſes uſages, ſon induſtrie & ſes relations, un

tableau que le Savant & le Thiloſophe ne

peuvent jamais conſidérer avec indiffercnce.

C'eit au milieu des horreurs du S. Gothard ,

des aſpects étonnans & variés d'une nature

§ que notre Voyageur deſcend dans

les Bailliages Italiens , ſur le bord des lacs

de Côme & Majeur, dont il nous fait con

noître les habitans qui n'avoient pas encore

été obſerves. L'economie rurale & l'état des

Aits fixent par - tout ſon attention. Conſi

derée ſous ce dernier rapport, Turin, dont

on prend d'abord une idee attrayante, finit

par ennuyer à cauſe de ſa monotone unifor

mité. Le Palais Ducal offre la plus belle col

lection de Tableaux Italiens & Flamands

qu'il y ait en Italie ; mais toutes les Sciences

y ſont négligées, & la Bibliothèque nom

breuſe de l'Univerſité eſt deſerte.

Les Pays qui fournissent au Piémont des

objets de conſommation en échange de ſes

ſoies, la combinaiſon des avantages qu'ils

en retirent, ſont expoſés dans l'Ouvrage

avec beaucoup de ſagacité. -

Milan, où il faut chercher les monument

remarquables, où tout eſt épars , & dont

cent mille ames peuplent à peine la vafte

étendue, n'a pas un Deſſinateur, pas un

Peintre , pas un Sculptcur.

« L'état de langueur dans lecuel tous les

» Arts s'y trouvent, pourroit bien avoir ſon

» principe dans les impôts qui enchériſſent
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» les matières premières & la main-d'œu

» VIC, »»

On quitte les États de la Reine, en tra

verſant le Pô, pour entrer dans Plaiſance ,

peu peuplée, mal bâtie, à quelques beaux

Palais près.

Parme décèle de toute part des efforts im

puiſſans " pour parvenir à une grandeur

» très-au-deſſus de ſes forces.... Ses Égliſes

» renferment des beautés du plus grand

, genre ; le peu de ſoin qu'on prend de la

plupart fait croire qu'on eſt chez un Peu

ple barbare. »

Modène a vû naître quelques hommes

célèbres; º elle montre encore des monu

» mens ou des débris de ſon ſavoir , des

» Bibliothèques, des Cabinets d'Hiſtoire

» Naturelle.... On y voit des Tableaux

» d'une grande beauté, des Deſſins des plus

» grands Maîtres ... des Antiques, &c....

• Du reſte, comme à Patme, de grands

» bâtimens commencés qui ne ſeront jamais

» finis.

» Les projets des Princes qui viſent à une

» grandeur faſtueuſe, ſont toujours très
» onéreux aux Peuples. On commence , les

» idées s'aggrandiſſent, l'ambition ſe bour

» ſoufle, les impôts pleuvent, rien ne ſuffit,

» & l'on finit par tout abandonner, excepté

» les impôts. 22

Bologne intéreſſe ſingulièrement le Voya

geur ; † doute il intéreſſera de même ſes

Lecteurs.

»2
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" Nulle part, en Italie, je n'ai encore vu

autant de monumens du goût & du ſavoir

que dans Bologne ; nulle part, autant de

penchant pour les belles connoiſſances,

& d'ardeur à s'inftruire, autant de cet

amour du Pays qui réveille l'imagination

& donne de† à l'ame. On n'y a plus

cet eſprit inquiet qui a occaſionne tant de

révolutions... Aucun ne voudroit être d'un

autre Pays, ni vivre ſous un autre gou

VCTllClllC I1[......

» La Ville n'a été ni vendue, ni achetée,

ni conquiſe , elle s'eſt donnee, & tient

ſes conventions...

» Tout le monde, dans ce Pays, juge de

l'Art ; & ſi l'on ne prononce pas toujours

exaétement, du moins on y ſent bien la

nature; la douceur de ſes traits, comme

celle de ſes accens, pénètre les ames,

& y cauſe des émotions. »

Le Volcan de Pietra Mala arrête le Voya

geur ſur le chemin de la Toſcane, dont la

Capitale fournit un grand nombre de détails

curieux.

2 >

>>

22

>>

• Qu'on ſe rappellc les grands Hommes

qui ſont nés dans ſon ſein , l'exemple

rare qu'elle donna au monde, en tirant

la vertu d'un état très ſubordonné, pour

la placer ſur le Trône, & l'exemple plus

rare encore, que l'Idole d'un Peuple air cu

une ſuite de ſucceſſeurs dignes de ſon

choix. Si l'on ſonge qu'eile fut le bct ce tu

des connoiſſances humaines, que ce fut
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» elle qui tira l'Europe de l'ignorance où la

» barbarie des ſiècles l'avoit replongee ,

» qu'elle cultiva, qu'elle perfectionna les

» Sciences & les Arts , qu'elle en répandit

» le goût dans le reſte du monde , alors on

» ſe croira au milieu d'Athènes. » Viennent

enſuite la deſcription des beautés de la fa

meuſe galerie de Florence & de ſes divers

Palais, des obſervations particulières ſur ſon

gouvernement ſi juſtement célebre dans l'Eu

rope entière, ſur le commerce & ſur l'in

duſtrie de ſes habitans, &c.

• L'eſpèce humaine, dans cette contrée,

» eſt belle, de cette beauté de caractère à

» la Raphaël & à la Dominiquin. Dans les

» formes, dans la taille, dans les teintes,

» on lit l'influence d'un beau climat, d'une

» bonne température , d'un bon air, &

» d'excellens alimens. »

L'article de Sienne eſt enrichi d'un mé

moire ſur la Maremme , dans lequel on

examine les cauſes du mauvais air, & les

moyens de les détruire.

La deſcription du Veſuve, alors en cor

ruption , préſente un des objets les plus pi

quants de l'Ouvrage.

Des beautés d'un autre genre ſe ſuccèdent

dans le voyage de Pouzzole, Baies, Cumes,

&c. Les debris d'antiquité , les fameux

champs-éliſees, les étuves de Néron, le lac

Averne, la Solfatarre, &c. paroiſſent tour

à-tonr & fixent l'attention.

- Palerme
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Palerme, & toute la Sicile parcourue »

obſervée & décrite avec ſoin, forment un

article important, & qu'on ne rencontre

point dans les autres voyages d'Italie. Les

mœurs des Siciliens, la richeſſe de l'Hiſtoire

naturelle, le nombre des ruines , le com

merce en particulier, préſentent une variété

d'objets, propres à intéreſſer également le

Philoſophe, l'Antiquaire & le Négociant. ]

Malthe, dont l'Auteur nous développe

le gouvernement , donne lieu à des idées

neuves & des faits peu connus , l'ordre

des Élections , l'inſluence de chacun des

ordres, les loix, la marche de l'adminiſtra

tion, les mœurs , les produétions, les rela

tions, &c. enfin , des remarques ſur le gou

vernement d'Alger rendent cette partie très

étendue. L'ancienne Syracuſe , Catane ,

l'Etna, Meſline, complettent la deſcription

de la Sicile. -

Onnous offreenſuite le tableau de Naples,

ſes fêtes, ſes uſages, ſes mœurs, & de tout

ce qui peut ſervir à la connoiſſance de cette

Ville. « Il n'eſt pas poſſible d'aſſigner un ca

» ractère aux Napolitains en genéral ; ces

» gens-là n'en ont point & ne ſauroient ei1

» avoir. A cet égard, ils ſont dans le cas

» d'une infinité d'autres Peuples. Par-tout

où il y a un Maître, ſon exemple donne

le ton, chacun ſe modifie ſur ſes goûts, ſur

» ſes inclinations; & les Influences du climat,

ſans être abſolumcnt détruites, ſeront

N°. 6, 9 Février 1782s

:



M E R C U R E.

tellement voilées , tellement étouffées ,

que , malgré les grandes differences

qu'elles jetteront dans la manière de ſentir

& d'être des individus, on n'y verra que

des nuances qui ne ſuffiront jamais pour

determiner un caractère.

» Les mœurs, chez une Nation , influent

ſur les Arts. De-là, l'idée & l'exécution

du ſublime chcz les Grecs, le grand & le

pompeux chez les Romains. »

Arrivé à Rome par le Mont-Caſſin, l'Au

teur, donne ſur le gouvernement de cetre

Ville, ſur ſes Spectacles, &, à leur occaſion,

ſur la Langue, la Poéſie & la Muſique,

enfin ſur les antiquités & toutes les produc

tions des Arts , des détails que nous ne

pouvons même indiquer.

33

Pº

&º *

« Quelle que ſoit Rome aujourd'hui, plus

cultivée que bâtie, plus déſerte que peu

plée, nulle part l'ami des Arts n'eſt ſeul

dans ſa vaſte enceinte ; tous les lieux lui

offrent à l'envi des cb ets d'admiration

& d'étude; tout le rappelle à la grandeur

des temps anté ieurs, à la haute élévation

du génie, à l'immenſité des entrepriſes

dont l'idée ſeule forme un poids qui

accable les eſprits du ſiècle , à la hardieſſe

dans l'exécution , tantôt à la fecondité,

à l'immenſe richeſſe dans les ornemens,

tantôt à la ſimplicité, à la nobleſſe qui

caractériſent les plus beaux temps de Rome.

Jl ſuit les ſiècles , il lit leur décadence
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• dans leurs monumens mêmes; il pleure

» ſur ces temps de barbarie, où les horreurs

• de l'ignorance ou de la cruauté arrachèrent

» aux Romains les reſtes de leurs triomphes

» & de leur gloire, & à l'Univers entier ,

» les uniques ſources de la ſcience & du

• goût..... Patrie des Arts, depuis que la

» Grèce fut anéantie, mère du goût , pro

» tectrice des talens, ta bénigne influence

« en inſpire l'idée, en feconde le germe ;

» tu dictes les loix du beau, tu aggrandis

» l'ame, tu échauffes l'imagination , tu en

» flammes le cœur. On ne vit point chcz

» toi , on n'eſt poiºt accueilli dans ton

» ſein, ſans paſſer d'une douce émotion à

» l'enthouſiaſme ; & celui qui peut te

» quitter ſans répandre des larmes, eſt indi

•s gne de te voir. » ， :

La route de Rome à Veniſe par Lorette,

Ravenne, Ferrare & Mantoue, préſente la

deſcription de ces divers lieux & des campa

gnes qui les ſéparent, ainſi que des obſerva

tions ſur une manière particulière de cul

tiver la vigne & le mûiier dans le Man

teuan , &c. -

L'aſpect de Veniſe eſt plutôt ſingulier

qu'agreable.

º Une ſituation baſſe ; au lieu de rues,

» des canaux étroits, tortueux, des maiſons

» hautes, des vûes courtes, de la malproa

» preté, de la mauvaiſe odeur; tout cela

» peut beaucoup étomner, parce que ne

» voyant toutes ces choſes qu'en petit, mais

D ij
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par tableaux continuellement répétés, on

s'en fait un tout, une maſſe, dont aſſu

rément on n'a rien vu de ſemblable

ailleurs-..

» Reſte, pour intéreſſer , l'intérieur des

» édifices publics ou particuliers, où les

» étrangers ont accès, comme par-tour,

» pour y voir les curioſités de divers genres

» qui y ſont répandues ; les ſpectacles, dont

» 1ls peuvent jouir comme les Nationaux,

» & qu'ils embelliſſent par leur concours ;

» enfin, la ſociété, plus ſéduiſante peut-être

que nulle part. »

Le détail de ces curioſités, la peinture

des mœurs douces des Vénitiens, le Gouver

nement, les Arts, & particulièrement la

Muſique & les Spectacles, concourent à

faire deVeniſe une des parties les plus agréa

bles de l'Ouvrage. -

Padoue, preſque déſerte, eu égard à ſon

étendue ; Vicence, Ville pauvre malgré le

rand nombre de ſes Palais; Véronne, agréa

lement ſituée, & la plus peuplée des États

Vénitiens ; Breſcia, qui, avec beaucoup de

nobleſſe ancienne, eſt encore riche & puiſ

ſante ; enfin, Bergame & Milan, ſont exa

minées par le Voyageur qui les traverſe pour
aller à Gènes, où il s'arrête.

Embarqué pour la Toſcane, il va viſiter

Piſe, toujours agréable par ſa ſituation,

quoique fort déchue ; l'I e d'Elbe, célèbre

par ſes mines de fer, & Livourne, " où la

， diverſité des Nations réunies, dont chat

32
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» cune conſerve quelque choſe de ſes mœurs

» & de tes manières , fait un enſemble qui

, s'éloigne aſſez des mœurs & des manières

Italiennes pour y trouver de la difference,

» mais pas aſſez pour que celles - ei n'y

» dominent point encore. »

De retour à Gènes, il paſſe à Antibes,

à Graſſe, travcrſe le Var , voit Nice &

Villefranche, gagne Turin par le col de

Tende, rentre en France par le Mont Cenis,

viſite la grandeð , & fait de Lyon

le centre de pluſieurs excurſions en Dau

phiné, en Forêt, au Puy , en Breſſe, &c.

continuant toujours ſes obſervations ſur le

ſol, les productions, la culture, les mœurs,

les arts & le commerce, il finit par la com
paraiſon des États qu'il a viſités. •!

Cet Ouvrage , en ſix Volumes, eſt une

ſuite de Lettres, genre d'écrire qui ſemble

excuſer les répétitions & la fréquentc in

cohérence des matières. Les idées y abon

dent, ainſi que les choſes , mais celles-ci,

préſentées comme elles le ſont , ne forment

pas un enſemble qu'on puiſſe ſaiſir au pre

mier coup-d'œil ; il faut relire pour tout

diſtinguer. La diction, quoique rapide, eſt

ſouvent négligée; la partie Typographique

ne l'eſt pas moins. Au reſte, on y retrouve

I'empreinte d'une ame forte & ſenſible ,

d'un eſprit cultivé & philoſophique. La mnl

† des fairs, la nature & la variété des

obſervations, les détails de mœurs, &c. en

font un Ouvrage qui peut ſervir de Manuel

>

2

D iij
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aux Voyageurs, & ſatisfaire la curioſité de

ceux qui ne ſont pas à portée d'entreprendre

un auſſi long voyage. .

LEs APRÈs - SoUPÉs de la Société A

Paris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans,

vis à-vis la cour des Fontaines du Palais
Royal. •

M. de Sauvigny, qui ſe déclare l'Auteur

du ſecond Volume de ce Recueil, y insère

pluſieurs Pièces d'un genre different pour y

jeter plus de variété , & l'on pourra ſe pro

curer les unes ou les autres ſeparement.

Il ſe propoſe de donner dans le même format

la Collection entière de ſes Ouvrages.

Le cayer que nous annonçons contient les

Amans François, Comédie en deux Actes

& en vers, à l'occaſion des Avantages rem

portés ſur mer & ſur terre par les François

& les Etats-Unis de l'Amérique dans la Vir

ginie. On lira cette Pièce avec plaiſir, ſur

tout dans les circonſtances.

Clarice, nièce de M. Liſimon, avoit été

promiſe à Saint Clar, qui ſert dans la Ma

rine, mais, depuis, la mère de la jeune per

ſonne l'a promiſe au Marquis Lucidor. Flo

ricour, oncle de§ arrive de la

Bretagne pour demander à ſon ami Liſimon

la main de ſa nièce, promiſe depuis ſi long

temps à ſon neveu. Liſimon, qui eſt un nou

velliſte , un politique comme il y en a rant,

·.
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le rcçoit d'un air très occupé, lui objecte

l'eloignement de ſa femme pour ce mariage,

& lui apprend d'ailleurs qu'ils ſont brouilles

depuis quelques jours. Floricour , qui les

avoit toujours vus bien unis, lui demande

la cauſe de cette brouillerie.

J'ai toujours entre vous vu régner l'harmonie,

Et je ne conçois pas ce qui peut la troubler.

L 1 s 1 M o N.

Tenez, en vérité, je rougis d'en parler.

C'eſt ſa maudite Anglomanie :

Tout ce qu'on fait, vaut mieux à Londres qu'à Paris.

Ses robes, ſes chevaux, ſes gens ſont à l'Angloiſe.
Quoiqu'elle ſache bien que cela me déplaiſe *, i

C'eſt toujours contre nous qu'elle fait des paris.

Je venois d'en perdre un; je ſuis un peu colère, .

J'ai rompu tout-à fait.

Floricour ſort dans l'intention de les

raccommoder. Saint Clar, qui vient d'ap

prendre en arrivant à Paris, qu'on doit don

ner Clarice au Marquis Lucidor, ſe préſente

à Liſimon pour s'en éclaircir ſans ſe faire

connoître. Liſimon demande à Saint-Clar

lui-même des nouvelles de Saint-Clar : ſa

vez-vous, lui dit-il, s'il eſt de retour ? Saint

Clar lui répond, avec quelque embarras :

* Il falloit, pour l'exaâitude grammaticale, me dépla4,

D iv
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Monfieur, il eſt ici.

L I s 1 M c M.

De quand ?

5 A 1 N T - C L A R.

D'aujourd'hui même.

L 1 s 1 M O N.

Le voyez-vous ?

S A I N T - C L A R.

Mais.... oui.

L 1 s I M o N.

Sa valeur eſt extrême;

Dans la dernière affaire il s'eſt très-bien montré.

S A I N T - C L A R- -

Il a fait ſon devoir.

L I s I M o N.

Il a fait davantage.

Monſieur, on m'a fort aſſuré

Qu'il s'étoit diſtingué par un trait de courage

S A I N T - C L A R.

J'ignore de quel trait vous voulez me parler :

Des Marins le courage eſt le moindre mérite :

Je les ai vu combattre, & tous ſe ſignaler

Par la capacité, le zèle & la conduite ;

Je n'ai point diſtingué St-Clar à ſes hauts faits ;

J'ai vu par-tout la g'oire où j'ai vu des François.
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. Tout ce que dit-là St-Clar eſt noble & inte

reſſant. Il mérite d'être heureux.Auſſi les deux

oncles& Mde Liſimon s'accordent ils pour lui

donner Clarice; mais dans la perſuaſion que

le mariage de Clarice & de Lucidor va ſe

conclure, St-Clar a diſparu, & on le cherche

long-temps en vain. Enfin, ſon propre rival,

† un retour de généroſité qui l'emporte

ur ſon amour, parvient à le découvrir, &

le ramène aux pieds de ſa maîtreſſe. Mais

Saint-Clar a perdu toute ſa fortune; il a le

courage de le déclarer à Clarice, qui, ſans

l'en aitner moins, ne fait que l'eſtimer davan

tage ; d'ailleurs, l'oncle de Saint-Clar lui

donne tout ſon bien ; leur mariage ſe ter

mine, & Liſimon s'écrie :

Ah! que je ſuis content! une fois dans la vie

Ma femme a fait ma volenté.

ODe ſur la Mort de l'Impératrice-Reine de

Hongrie & de Bohême, avec des Notes

Hiſtoriques , par M. Courtial. A Paris,

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés. — Ode ſur la Naiſſance de Mgr.

le Dauphin , & ſur les Avantages rem

portes récemment par les Armées du Roi ,

† le même. A Paris, chez Lamy, Li

raire, quai des Auguſtins.

LA mort de l'illnſtre Marie-Thérèſe a

fait couler des larmes au-delà des bornes de

fes États , c'eſt que ſa gloire & ſes bienfaits

- D v
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ont franchi les iimites de ſa domination.

M. Courtial vient de joindre à tant d Orai

ſons Funèbres un nouvel hommage poëti

que. Son Ode pourroit donner lieu ſans

d ,ure a des obſervations critiques ; mais le

Lecteur doit meſurer ſon indulgence à la

difhculte du genre; & l on ſait qu'après la

Muſe de l'Épopée, celle de l'Ode offre le

plus de difhcultes à vaincre au Poëte. On

voit que M. Courtial a étudie ſes modèles,

& qu'il connoit le ton lyrique. Nous allons

citer une ſtrophe qui donnera une idee du

ſtyle de l'Auteur.

La Diſcorde, planant peur l'cffroi de la terre,

Sur deux Trônes long-tems jaloux de leurs grandeurs,

Ébranloit l'Univers de ſa voix de tonnerre,

Appelant les combats, les haines, les fureurs 1

Son œil eſt brûlant de rage ;

Sa torche peint le carnage ;

Ses ſerpens fiſflent épars ;

De tous les fléaux miniſtre ,

Elle étale un front ſiniſtre

A la fille des Céſars.

M. Courtial ayant travaillé ſur le même

fonds que les Auteurs des Oraiſons Funè

bres qui ont paru, craint qu'on ne lui re

proche des reſſemblances apparentes & iné

vitables. Il atteſte pluſieurs perſonnes dignes

de foi , des Academiciens même , que toutes

les idees de ſon Ode, lui appartiennent , que

par exemple, le parallèle entre l'Impéra
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trice & Sémiramis étoit dans ſon Ouvrage

avant qu'on eût rien publie ſur la Mort de

l Impel atrice.

Son Ode ſur la Naiſſance de Mgr. le

Dauphin, &c. eſt un hommage patriotique,

qui ne peut qu'être applaudi par tous les

bons Citoyens. Nous allons en faire con -

noitre deux ſtrophes.

: .CHAîNE d'un ordre qui commence, 2 , .

Tu te dévoiles à mes yeux. -

Ta noble deſtinée, ô France,

Égale la hauteur des cieux ;

L'Océan te ſoumet ſes ondes;

Ta gloire embraſſe les deux mondes ;

Ils te prodiguent leurs tréſors ;

-

Des vents l'haleine mugiſſante,

A tes deſirs obéiſſante,

Les précipite vers tes bords.

Du ſein du nouvel hémiſphère,

L'Américain te tend les bras ;

Puiſqu'on l'opprime, il eſt ton frère ;
Il ſuffit, tu le vengeras ; •

Sous une favorable étoile,

Tes forêts qu'entraîne la voile,

En forts tonnans couvrent les mers ;

Pour prix de tes grands ſacrifices, -

La liberté ſous tes auſpices -

Fleurit dans cet autre Univers.

D vj
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LETTREs du Chevalier de Saint-A/m7e &

de Mlle de Melcourt , par Mlle de-* **,

Volume in-12 de 241 pages. A Paris,

chez Delormel , Imprimeur - Libraire,

rue du Foin; laVeuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques, &c. 178 L

CET Ouvrage eſt d'une jeune perſonnez

beaucoup de chaleur , trop peut - être ;

quelques ſituations aſſez heureuſes , les

idées ſingulières d'une imagination qui pa

roît exaltée : en voici au haſard un exemple.

C'eſt Roſette qui, après avoir eu le mal

heur de céder au Chevalier de Saint-Alme

par des circonſtances qui la rendent pour

ainſi dire excuſable, lui dit : " Non Sainz

Alme, je ne t'épouſerai jamais ; tu m'as

u ſoumettre, tu pourrois un jour m'em

# Ne t'élève pas contre cette appre

henſion de ma part, parce que je te crois

trop de juſtice & de nobleſſe dans l'amie

pour t'imaginer capable de m'accabler ja

imais d'un reproche ; mais tel ſeroit , l'état

pénible de mon cœur, qu'il croiroit enten-.

dre la plainte avant même qu'elle eût pris

le plus léger accès dans ron idée, & par le

plus bizarre contraſte, juſqu'à des ménage

mens trop délicats de ta part, me feroient

encore rougir de la réſerve à laquelle te

sontraindroit ma foibleſſe

D'ailleurs, mon cher Saint-Alme, les

Ressus des Amans diffèrent de celles des
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Epoux , l'Amour implore des ſacrifices, &

l Hymen exige des tributs , j'ai ſatisfait à

l'un au préjudice de l'autre ; il eſt ſenſible

· que je trouverois occaſion de me repentir

des dons que je t'ai faits trop-tôt. Vis-à-vis

de moi l'apparence d'un tort pourroit t'en

offrir la réalité, & j'aurois perdu ce droit

puiſſant de la vertu intacte qui ſait anéan

, tir tout ſoupçon par l'évidence ſoutenue de

ſon innocence, & pour lors un tendre mou

vement de jalouſie n'eſt qu'un ſouffle pro

pre à ranimer le feu du ſentirnent. Mais,

-grand Dieu ! ſi par une injuftice involon

taire, ſi par une de ces erreurs que l'Amour

lui-même enfante, mon Epoux oſoit conce

· voir des doutes ſur ma conſtance , j'aurois

· l'amertume affreuſe de ſavoir ſes craintes

: motivées, & qu'il pourroit ſe dire : • Elle

s'eſt bien égarée dans mes bras , elle peut

échouer contre un ſemblable écueil. O

ſouffrance inexprimable, ô penſée déchi

rante ! Non, Saint-Alme, je ne t'épouſerai

jamais, je le répète, ie t'aime trop pour

me mettre à même d'éprouver pendant un

ſeul inſtant de l'altération de ta tendreſſe.

Mais ne crois pas non plus que jamais je

diſpoſe de mon être en faveur d'un autre ;

je t'appartiens à trop de titres; mon amour

:me lie à toi pour ma vie; & je regarderois

comme la plus vile baſſeſſe ou de tromper

ou de n'apporter à un homme que les débris

flétris d'un cœur dont un autre auroit re

. cuelli les fraîches prémicas; d'ailleurs, mon
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ami, j'ai dans l'idée que la conſtance efls

ſeule peut rendre l Amour une vertu , que

la creature ſenſible, penſante & delicate, ne

doit contracter dans ſa vie qu'un ſeul enga

gement (que le penchant doit determiner);

& dans ma manière de penſer, en former

un ſecond me paioit faire une proſtitution

de ſoi même » -

Ce ſyſtême , que l'Héroïne du Roman

s'eſt formé, qu'elle ſoutient long - temps

avec conrage & avec eſprit, donne lieu à

des developpemens intére ſans, à des pein

tures vives, à des lettres enfin qui annon

cent dans ce jeune Auteur de l'imagination,

de l'eſprit & dc la ſenſibilité ; c'eſt en effet

le premier Ouvrage d'une très - jeune De

moiſelle, qui ne pourra manquer d'occuper

un rang diſtingué ſur le Parnafſe des illuſtres

Françoiſes. -

( Cet Article eſt de M. de Lalande. )

S P E C T A C L E S.

L E F o r E R.

Fo R T bien, va-t'on dire en liſant ce titre ;

· mais à quel Spectacle ſommes-nous ? De la

diſcrétion, mon cher Lecteur. Si elle vous

- contrarie un peu , elle me ſert à merveilie,

& j'ai bien des raiſons pour en faire uſage.
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Peut-être m'allez-vous demander pourquoi

je ne vous donnerois pas des moyens detour

nes de ſatisfaire votre curioſite. Eh bien !

quand je vous dirois : c'eſt le Foyer où l'on

écoute avec une attention ſuivie les faiſeurs

de pointes & de calembourgs , tandis qu'on

baille aux obſervations des gens de goût ;

c'eſt le Foyer où les talens ſont ſouveraine

ment juges par les perſonnes qui ont em

loyé tout le temps du Spectacle à étourdir

s Spectateurs par leurs éclats de rire im

moderés, & par le ſcandale de leur etour

derie; c'eſt le Foyer où l'Artiſte, qui a ſalué

la veille un Obſervateur dans l'eſpoir de s'at

tirer quelques eloges, lui tourne le dos le

lendemain , indigne de ce qu'il n'a été que

juſte. Quand je vous dirois tout cela , en ſe

riez vous plus avancé ? Non, m'allez-vous

dire. En effet, car je ne cherche qu'à vous

dépaïfer. Écoutez ſeulement mon récit.J'y

entre ce ſoir, & j'entends le vieux Geronte,

qui, eſcorté du grand Licidas, ſon ſurvivan

cier dans le titre d'Orateur des Foyers, s'ex

plique ſur les événemens récens de nos

Theâtres.-Non, v eſiieurs, on ne me per

ſuadera pas que le Public ait eu le droit de

demander que M. Grammont ne jouât pas

le rôle d'Oroſimane ( le Samedi 26 Janvier )

après deux ans de ſuccès, & après que ce

Comédien a réuni les ſuffrages des vieux

connoiſſeurs. Comment ſe peut il que de

jeunes têtes ſe croient plus inſtruites que

nous, & s'élèvent avec indécence contre les
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talens d'un homme dont nous avons#

le mérite, nous autres qui n'avons pas vieilli

pour rien. H y a quelque choſe là-deſſous,

j'en ſuis sûr. Monſieur, reprit un homme

encore jeune, & dont la phyſionomie com

poſée annonçoit de la fineſſe & du bon ſens,

je crois pouvoir être sûr qu'il n'y a rien là

deſſous que de l'humeur, & que ſi cette hu

meur a éclaté avec infiniment de vivacité,

c'eſt que depuis long-temps le Public s'ef

forçoit de la cacher. Mais le moment eſt

venu , & il s'eſt fait juſtice. Ce n'eſt pas que

je l'approuve; car elle a été pouſſee ſi loin,

que j'en gémis encore pour celui qui en a été

la victime. Obſervons cependant que plus

le Public a vu un Comédien avec l'œil de

l'indulgence, plus il a fondé d'eſpérance fur

ſes talens, plus il lui a prodigué d'encoura

gemens, & plus il a le droit d'exiger de lui

que ſes études , ſes travaux habituels, ſe

réuniſſent tous ſur ſon état & ſur les pro

# qu'il a beſoin d'y faire pour mériter de

a réputation. Le Kain venoit de mourir ,

M. Grammont a paru, & tout le monde a

crié au miracle , on a eu tort. Cette effer

veſcence a duré long-temps, beaucoup trop

long-temps pour l'avantage de cet Acteur,

dont l'amour - propre a dû ſe familiariſer

avec l'idée de ſupériorité qu'on s'efforçoit de

lui donner de lui même.De-là, plus de travail,

ou ſeulement ce qu'il en faut pour connoître

légèrement un rôle; de là, quelques marques

de mécontentenuent de la part du Public



D E F R A N C E. 8»

que l'Acteur , par une ſuite de ſon amour

propre , a dû trouver très-injuſte ; de - là

enfin, de l'obſtination d'un côté, de l'hu

meur de l'autre , & puis la vengeance. Je

ne vois rien là que de naturel.Je ſuis fâché

que le Public ſe laiſſe emporter à des mou

vemens auſſi impétueux , auſſi barbares que

ceux qui l'engagent à ſe venger de la négli

gence d'un Artiſte, comme on ſe vengeroit

d'un ennemi capital ; mais je trouve encore

tout ſimple que celui qui eſt extrême dans ſon

amitié, ſoit extrême dans ſa fureur. Elevons

nous contre la légèreté avec laquelle on accor

de aujourd'hui du mérite, & même un grand

mérite à ceux qui font les premiers pas dans

une carrière, & nous épargnerons des cha*

grins aux jeunes gens dont la tête ſe ſeroit

perdue ſans retour aux éloges immodérés

dont on les auroit enivrés. Afin d'être exaéte

ment vrai , & quoique j'aie pour mon

compte bien des reproches à faire à M.

Grammont, je n'aimerois pas à voir le Pu

blic s'accoutumer à faire de pareilles exécu

tions ; car il eſt certain qu'avec une

· vingtaine de ſots en cabale , la médiocrité

& la haine pourroient conduire le Pu

blic à l'oubli de toute décence, & nous

priver,par ces excès, de talens que l'on auroit

des raiſons pour ne point aiiner , & que

' l'on parviendroit à éconduire. Je ne vois

guères que des abus au Théâtre , il faut,

je crois, s'oppoſer à ceux que l'on pour

roit y introduire encore. Laillons - là cette

Scène malhonnête, dit Licidas, & patlons
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de la Tragédie nouvelle. Monſieur a ſans

doute vu Manco * ?-Oui, Monſieur.-Qu'en

penſez vous —Puiſquevous me faites l'hon

neur de m'interroger, je vous dirai franche

ment que l'Ouvrage, avec de très beaux dé

tails, me paroît denué d'intérêt, & n'étoit

pas ſuſceptible d'entraîner un grand nombre

d'eſprits raiſonnables. Ce n'eſt peut-être pas

au Theâtre qu'il faut diſcuter les avantages

qui réſultent de la civiliſation , ni examiner

la difference qui exiſte entre les vices & les

vertus de l'homme civil & de l'homme na

turel. Voyez le rôle que l'Auteur fait faire à

Manco.Ce Prince a ſubjugue les Anquis, Huaſ

car , leur chef, eſt inſtruit par Manco même

du deſir qu'il a de faire leur bonheur en les

civiliſant ; il tient de ſa géneroſite la vie & la

liberté, & il n'en fait uſage que pour méditer

la perte de ſon bienfaiteur, pour projetter

ſourdement des conjurations & des aſſaſſi

nats.Manco le ſait ; & ce Prince, au mépris de

tout ce que la politique lui ordonne de faire

pour le§ de ſon Royaume, pardonne,&

ne ſe laſſe pointde pardonner à un frénetique

qui peut, en ſuivant l'eſſor de ſa rage, boule

* Manco Carac, Tragédie en cinq Actes & en

vers, par M. Leblanc, remiſe au Théâtre le Lundi

28 Janvier. Cet Ouvrage a été donné pour la pre

mière fois en 1763 avec un ſuccès très médiocre.

La première Repréſertation de la repriſe a été fort

mal reçue ; à la troiſième, on a demandé l'Auteur...

& puis prenez les caprices du Public pour la baſe de

vos obſcrvations. -
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verſer l'État, aſſaſſiner le Roi, faire périr tous

ceux qui pourroient avoir des prétentions au

Trône,& replonger un Pays entier dans toutes

les horreurs de la barbarie.Soyons vrais: Eſt ce

la le rôle que l'on doit faire jouer à un grand

Prince ? C'eſt une belle choſe que la Philo

ſophie , elle eſt en ſoi bien reſpectable , &

bien utile au bonheur de l'homme ; mais ,

dans la bouche& dansles actions d'unhomme

placé à la tête d'un grand Royaume, & qui

doit à ſes ſujets compte de leur bonheur, elle

ne doit jamais s'éloigner des intérêts des Peu

ples : elle doit au contraire s'y rapporter ſans

ceſſe, & ne marcher jamais † la poli

tique, ſans cette politique ferme & raiſon

nable qui ſait conduire à propos aux m »yens

de paix & de conciliarion,& qui ſévit avec un

courage eg. contre les caractères indiſciplina

bles,contre les Suiets qui peuvent occaſionner

des révolutions dangereuſes. Huaſcar ne m'a

point ſatisfait. Ce n'eſt pas unhomme ſauva

ge; c'eſt un tigre féroce,c'eſt un raiſonneur or

gueillcux, qui connoît à-peu-près, & qui con

damne la civiliſation,parce qu'il la croit fatale

au bonheur de l'homme, & ce bonheur, dont

il parle ſans ceſſe , c'eſt toujours au prix du

ſang humain qu'il voudroit l'acquérir.J'ai cru

d'abord qu'il ſeroit génereux, mais ſa facilité

à conſpirer, ſon orgueil inſupportable, ſon

ame inflexible & barbare , ſon ingratitude

affreuſe, tout cela m'a convaincu qu'il n'é-

toir réellement digne ni de grace ni de ſup

plice. On ſait quel ſeroit ici le ſort d'un pa
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reil perſonnage , quand même il n'auroit

que la meitié des vices d'Huaſcar. En ſor

tant de la première repréſentation de Marzco,

j'ai repris les Œuvres de J. J. Rouſſeau,

& j'ai vu qu'il étoit des matières ingrates

qui ceſſoient de le paroître ſous la plume

d'un homme de génie.Sans me convaincre

Rouſſeau a ſu m'attacher , & c'eſt poſitive

ment ce qui manque à la Tragédie. Ma mé

moire m'a aufli rappelé quelques Ouvrages

de Voltaire, où il traite des mêmes objets ;

- j'y ai porté les yeux; mon cœur & ma raiſon

en ont joui. Comme cet Écrivain a su y mê

ler les intérêts de l'humanité avec celui qui

doit néceſſairement faire marcher un Ou

vrage Dramatique ! Avec quelle intelligence

il a fondu les nuances générales & particu

lières! C'eſtà cestraits queje reconnoisl'hom

me appelé à faire des Pièces de Théâtre...

Mais je m'apperçois que je ſerois beaucoup

trop long ſi je diſois tout ce que je penſe de

Manco. Je m'arrête, & je laiſſe aux Obſer

vateurs le ſoin d'examiner les fautes & les

beautés de cet Ouvrage, qui doit, dit-on,

bientôt paroître imprimé. M. Licidas avoit

écouté ces obſervations ſans rien dire ; il

regarda le vieux Géronte pour ſavoir ce qu'il

en falloit penſer. Celui-ci remua la tête, ſe

leva, partit d'un air d'humeur, & ne man

qua pas d'aller - dans un coin de la ſalle

dire beaucoup de mal d'un homme qui avoit

eu le front de parler devant lui comme un

· connoiſſeur, ſans lui en avoir demandé la

permiſſion.
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T. … de toutes eſpèces de Succeſſions régies

par la Coutume de Paris , & Computation des

Degrés de parenté ſuivant le Droit Civil & le Droit

Canon. A Paris, chez la Veuve Hériſlant, rue Neuve

Notre-Dame ; & chcz l'Auteur, rue de la Vieille

Draperie, maiſon de M. Gaillard, Notaire.

- Ce Tableau peut étre utile à tous Praticiens &

Gens d'Affaires; il eſt même à la portée de toutes

aurres perſonnes par la manière facile dont on y

calcule les degrés de parenté, & par l'application

des principes en matière de ſucceſſions à toutes les

eſpèces différentes , telles que les ſuccefſions de

propres réels, les propres fictifs & les biens nobles

en ligne collatérale, &c. auxquelles on a joint des

exemples rendus ſenſibles par des tableaux généa

logiques.

Théâtre de la Guerre aºtuelle ſur la Méditerran

née, comprenant l'invaſion de l'Iſle de Minorque,

avec les Plans du Port Mahon, du Fort Saint

Philippe, une partie des Côtes d'Eſpagne, de Bar

barie & du Détroit de Gibraltar, par M. Biron

de la Tour. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez Eſ

nauts & Rapilly, rue S. Jacques, à la ville de Cou

12IlCC.

On trouve à la même adreſſe une nouvelle Carte

de la partie de la Virginie, où l'Armée combinée de

France & des Etats-Unis de l'Amérique a fait pri

ſonnière l'Armée Angloiſe commandée par le Lord

Cornwallis , avec le Plan de l'attaque d'Yorck

Town & de Gloceſter. Prix, 1 liv. 4 ſols.

· Les Dons merveilleux de la Nature. in-folio,
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Règne Minéral, premier Cahier, très-bien colorié.

Piix, 18 liv. A l'aris, chez M. Buc'hoz, Docteur

en Médecine, ruc de la Harpe, en face de la Sor

bonne.

Antiquités d'Herculanum, n°. 5, in-8°. Prix,

« livres, & 9 liv. in-4°. On ſouſcrit pour cet Ou

vrage en payart d'avance les deux Numéros qui

ſuivront ceux déja annoncés, & ainſi de ſuite rous

les ſix mois. Les perſonnes de Province, dans l'in

térieur du Royaume, recevront ſans aucun frais les

Cahiers aux termes indiqués dans le lieu de leur ré

ſidence s'il y a Bureau de poſte, ayant ſoin de faire

remettre le montant du prix annoncé, franc de

port , à M. David, Graveur, à Paris, rue des

Noyers.

A NNONCES LITTÉRAIRES.

O N vicnr de mettre en vente chez Moutard,

Imprimeur Libraire, rve des Mathurins, à l'Hôtel

de Cluny. - Hiſtoire de la dernière Révolution

de Suède , 1 Volume in - 12. Prix , .. 2 hv.

1o ſols relié — Ecole des Mœurs, ou Réſlexions

Morales & Hiſtoriques ſur les Leçons de la Sa

geſſe, 3 Vol. in - 12. Prix", 9 liv. reliés. - Mê

langes tirés d'une grande Bibliothèque, in-8".,

n°. A, a, contenant les Livres de Médecine , de

Chirurgie, de Chimie & d'Alchimie du ſeizième

ſiècle. -

Le Guide de Fland e & de Hollande, par Mde de

R.... Vol. in-12. avec une Carte Géographique très

détaillée. A Paiis, chez Colombier, Libraire , rue

, des Mathurins.

Hiſtoire de la R4ublique des Lates & les Ara -
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Prance, annee 172 t. Vol. in 12.A Paris, chez

Quillau, rue Chriſtine ; la Veuve Ducheſne, rue

Saint Jacques ; Eſprit, au Palais Royal.

: Avis & Icfons à tous les Laboureurs, Cultiva

teurs, & c. ou Théorie d'un nouveau ſyſtéme général

pour l'admin ſtration économique de toutes les par

ties de l'Agriculture, & principalement des terres

labourables, à l'uſ ge de toutes les Nations, par M.

Maupin, Auteur de la ſeule richeſſe du peuple &

de la richeſſe des vignobles, in-8°. Prix, 1 livre

4 ſols. A Paris, chez Muſier & Gobreau, Libraires,

quai des Auguſtins. - -

GEuvres complettes du Chevalier Hamilton ,

· commentées par M. l'Abbé Giraud-Soulavie, Vol.

in - 8". Prix, 5 liv. broché, & 6 liv. relié. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Ma

thurins. -

Hiſtoire de la Maiſon de Bourbon, par M.

Deſormeaux, in -4°. Tome III. A l'Imprimerie

Royale.

Obſervations hiſtoriques ſur la Littérature Alle

manae, par un François, nouvelle Édition, ſuivie

de Remarques ſur le Théâtre Eſpagnol, par le Baron

de Cronegk, & quelques Lettres ſur Léibnitz & ſur

M. Gcſner, in-11.. Prix, 1 livre 1 6 ſols. A Paris,

chez Savoye, Libraire, rue S. Jacques. '-

Hiſtoire ancienne des Hommes, in-12 & in-s°.,

première Partie du Tome XIII. A Paris, chez M.

de la Chapelle, rue baſſe du Rempart. -

Mémoires & Éloges lus dans la Séance publi

ue du Bureau Académique d'Ecriture , en pré

# de M. Lenoir, &c le 8 Novembre 178 1 , par

MM. Harger,. Vallain, de Courcelle & Haiiy,

in-4°. A Paris, chez d'Houry, Imprimeur Libraire,'

rue Hautefeuille.
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Le Diadême des Sages, in-12. A Paris, chez

Leſclapart, Libraire, Pont Notre-Dame. -

La France illuſtre, ou le Plutarque François,

par M. Turpin, in-4°., troiſième Souſcription,

n°. 1o. A Paris, chez Deſlauriers, Marchand de

Papier, rue S. Henoré.

Opinion d'un Citoyen ſur le Mariage & la

Dot, in-8°. A Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire,

rue des grands Auguſtins.

Sacrifice des Gaſcons en l'honneur des Réjouiſ

ſances, Dialogue en Récit, en accent gaſcon,

in-4°. A Paris , chez les Marchands de Nouveautés.

, Second Volume de l'Ami des Enfans, par M.

Berquin. On ſouſcrit à Paris, chez Piſſot & Bar- .

rois, Libraites, quai des Auguſtins. Le prix de la

Souſcription eſt de 13 livres 4 ſols pour Paris, &

16 liv. 4 ſols pour la Province.

T A B D E.

V, •s pour célébrer la Naiſ-Les Après-Soupers de la so

Jance de Mgr. le Dauphin,| _ ciété , 78

4»| Ode ſur la Mort de la Reine

Clémentine & la Roſe, Idylle,| d'Hongrie, 8I

o! Lettre du Chevalier de Saint

Le Sage de la Perſe, Apolo-| Alme & de Mlle de Mel

gue , 5 I | courr, 84

L'Exemple Inutile, 52 |Le Foyer, - 86

Enigme & Logogryphe, 66|Gravures , 93

Lettres écrites de Suiſſe, & c. 68lAnnonces Littéraires, 24

A P P R O B A T I G N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 9 Février. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le s Février 17t2. DE SANCY.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DeCoNsTANTINo PLE , le 12 Décembre.

L A grande affaire de l'établiſſement d'un

Conſul-Général Ruſſe , entamée il y a près

d'un an par M. de Stachieff, vient d être

enfin terminée par M. de Bulgakov. Ce

dernier n'a pas trouvé auprès du nouveau

| Reis Effendi les obſtacles que ſon prédé

ceſſeur avoit oppoſés à M. de Stachieff. On

lui a remis le bérat ou diplome impérial

par lequel M. de Laskaroff eſt reconnu

Conſul Général de Ruſſie dans les trois

Provinces de Modalvie , Valachie & Beſſa

rabie ; ſa réſidence eſt fixée à Buchareſt,

d'où il aura la liberté d'aller demeurer à

Yaſſy & dans tout autre endroit de ces

Provinces où ſa préſence ſera jugée né

ceſſaire. Le Conſul Ruſſe va ſe rendre en

conſéquence inceſſamment à ſa deſtination

Il ne reſte plus au Miniſtre qu'à con

venir des conditions d'un traité de com

9 Février 1732. C
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merce ; il devient d'autant plus important

que le paſſage de la mer Noire à l'Archi

pel eſt à préſent très fréquenté; le libre

Tranſit des bâtimens ſouffre des difficultés.

La Porte voudroit en exclure ceux qui

ſont chargés de grains ; il pourroit être en

effet funeſte à la tranquillité de cette Ca

pitale, de laiſſer dans des tems de diſette

paſler des navires chargés de ſubſiſtance ,

ſans oſer les arrêter pour en acheter de

quoi ſatisfaire aux beſoins des habitans.

» Le Chan de Crimée, écrit-on de Caffa, a tranſ

porté ſa Cour ici, & y fera déſormais ſon ſejour.

Il y eſt à portée de faire un commerce plus avan

tageux qu'ailleurs ; & ce qui n'eſt pas moins inté

reſſant pour lui , il ſe rapproche des garniſons

que la Ruſſie tient dans les deux villes de Kertſch

& de Jenicalé, ſous la protection deſquelles il pour

roit ſe retirer, s'il ſurvenoit des troubles de la part

de la Porte ou de ſes propres ſujets. Le penchant

qu'il a pour les Francs & pour les mœurs de l'Eu

rope, ne doit pas leur plaire. Sa manière de vivre eſt

à l'Européenne ; ſes mes ſont apprêtés à la Fran

çoiſe, ſa table eſt ſervie en argent, jl ſort en car

roſſe, & ouvent il fermet aux femmes de ſon Harem

de s'aj,ſter comme les Dames Chrétiennes Il a pris

à ſon ſervice un Officier Anglois nommé Robinſon,

& l'a chargé d'exercer ſes troupes à l'Européenne,

mais d'employer beaucoup de douceur pour ne pas

effaroucher des hommes naturellement indociles &

prévenus contre les mœurs étrangères ; la crainte

d'indiſpoſer ſa Nation l'empêche de toucher aux

grandes barbes des Tartares contre leſquelles il n'a

pa moins d'antipathie que le Fondateur de la Ruſſie.

Mais plus circonſ ct avec ſes Couriſans que Pierre

le Grand ne le fut avec ſes Boyards, il n'oſe pas
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couper la ſienne; il la cache ſeulement à l'aide d'une

cravate quand il paroît en public. Au reſte , le

reſpect de la Nation pour la Ruſſie eſt un appui

efficace pour le maintenir ſur le Trône. Tout ce

qui voyage en Crimée ſous le nom de Ruſſe, eſt

comblé de politeſſe & d'égards. Le ſuccès des armes

de l'Impératiice, dans la dernière guerre , a fait

naître cette vénération ; & 3o,ooo hommes en gar

niſon à Kertſch , Jenicalé & Cherſon , ſervent à

l'entretenir «.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 6 Janvier.

LA Cour a pris le deuil pour la mort

de la Princeſſe Sophie-Polixene-Concorde

de Sayn & Wittgenſtein , Douairière du

Prince Frédéric Guillaume de Naſſau Sie

gen , elle le portera juſqu'au 22.

Nous avons dans ce port 4 vaiſſeaux

marchands & 9 dans le Sund, qui n'atten

dent qu'un vent favorable pour ſe rendre

aux Indes occidentales avec de riches car

gaiſons. On apprend que le Capitaine Bille,

commandant la frégate le Bornholm , n'ira

pas à Alger comme on l'avoit dit, & qu'il

ſe rend en droiture à nos iſles d'Amé

rique. -

On mande d'Helſingor que dans la nuit

du premier au 2 de ce mois, le tems a été

très-orageux ; il geloit & neigeoit en mêmc

tems , 4 vaiſſeaux qui étoient dins le Sund,

ont été emportés par les glaçons , mais

heureuſement il n'en a péri aucun. Il y

- C 2
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avoit dans ce nombre une frégate & un

ſénaut de Copenhague deſtinés pour les

iſles de Sainte-Croix & de St-Thomas

» Le bled, écrit-on de Chriſtiana en Norwège,

a manqué cette année dans le Duché d'Aggerhus.

Pour remédier à la diſette de cette denrée,Ie Roi a

envoyé dans les magaſins établis à Aggerhus, Fri

dericſtad , Fridericſteen & Drammen , 2 3,7cc ton

neaux d'orge, & 49.66o tonneaux d'avoine , pour

être diſtribués parmi les ſujets de S. M., moyennant

une remiſe modique en argent. S. M. a auſſi ordcnné

aux Adminiſtrateurs des caiſſes des pauvres , de

diſtribuer aux† la ſomme de 46; o rixdalers

en argent ou en bled ; & elle a fait préſent de 5o4o

rixda ers à ces caiſſes pour fournir au déficit de celles

qui n'avoient pas aſſez de fonds «.

La fête que le Baron de la Houze, Mi

niſtre de France en cette Cour , donnera

ici pour célébrer la naiſſance du Dauphin,

aura lieu le 5 Février prochain.

On a compté ici l'année dernière 2985

naiſſances & 1o61 mariages ; il y eſt mort

3741 perſonnes.

On croit que la Cour va s'occuper ſé

rieuſement de l'amélioration & de l'augmen

tation des fanaux ſur toutes les côtes de

Danemarck , de la Norwège & de Jutland.

L'Envoyé extraordinaire de Pruſſe a fait

· pluſieurs repréſentations ſur ce ſujet ; elles

ont été appuyées par celles du Miniſtre

de Hollande ; leur exécution intéreſſe tou

tes les Puiſſances dont les ſujets commer

cent dans la Baltique & la mer du Nord.
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S U È D E.

De S To c R H o L M , le 6 Janvier.

LE Roi s'étant trouvé indiſpoſé pendant

quelques jours, n'a pas encore quitté ſes

appartemens ; le froid violent qu'il fait ac

tuellement ne lui permet pas de s'y ex

poſer. On dit que la Reine eſt de nouveau

enceinte.

· Le bâtiment la Louiſe-Ulrique, Capitaine

Petterſon , appartenant à la Compagnie des

Indes orientales, a mis à la voile de Go

thembourg le 2 1 du mois dernier. Ce na

vire qui ſe rend à Canton en Chine , ſera

inceſſamment ſuivi de deux autres.

» Le 3 1 Décembre dernier, écrit-on de Gothem

bourg, le feu prit, au moment d'une forte tempête,

à un brigantin appartenant à M. Grejah , gros Né

gociant de ce Port. Ce bâtiment avoit beaucoup de

réſine en chargement. Auſſi toutes les peines qu'on

s'eſt donné pour le ſauver, ont été inutiles. Tandis

u'il étoit la proie des flammes, il fut pouſſé le long

† Hiring-Strand, & il vint ſe placer entre le Fort

de Neu-Elfsbang & Aſpholin, oü il brûla pendant

tout le jour «.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le I 2 Janvier.

LE 9 , vers les 1o heures du matin, la

Séréniſſime Famille de Wurtemberg, après

avoir pris congé de S. M. I. & de S. A. R.

l'Archiduc Maximilien, a quitté cette Ca

C 3
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pitale pour s'en retourner à MonbeiIliard.

Elle a fait diſtribuer des préſens magnifi

ques à la Cour Impériale.

C'eſt le Chambellan, Comte de Chotek,

qui avoit été envoyé au devant du Comte

& de la Comteſſe du Nord, qui a été chargé

de les accompagner auſſi juſqu'aux fron

tières du Domaine Autrichien : il doit les

ſuivre juſqu'à Trieſte où on leur donnera

des fêtes ſuperbes ; delà ces illuſtres voya

gcurs ſe rendront à Veniſe où ils ſe pro

poſent de reſter ſix jours, après quoi ils

partiront pour Naples.

On aſſure que le Nonce du Pape qui

réſide ici , après avoir reçu un Courier

de Rome, s'eſt rendu ſur-le-champ au

près de S. M. I. pour lui remettre les dé

· pêches envoyées par le St-Père. On dit en

général qu'elles roulent ſur les nouveaux

arrangemens pris par l'Empereur , relati

vement au Clergé ſéculier & régulier. Il

vient de publier une nouvelle Ordonnance

ampliative de la précédente , concernant la

liberté de conſcience accordée aux Pro

teſtans dans toute l'étendue de ſes Etats

héréditaires.

Un des Caiſſiers du Département civil

** a commis une infidélité, & a pris la fuite.

On dit qu'il s'eſt réfugié chez les Carmes

de Mamerſdorf : ſa famille implore pour

lui la grace de l'Empereur , mais on doute

qu'elle l'obtienne. Cet évènement, ajoute

t-on, a déterminé S. M. I. à ſupprimer les
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& de les réunir dans une ſeule.

On apprend d'Oedenbourg en Hongrie,

que le premier Décembre, il y a eu un

orage des plus violens ; il eſt tombé en

même tems de la grêle & de la neige, &

la gelée a tellement pris ce jour , qu'on

craint que les vignes n'en aient beaucoup

ſouffert, parce qu'il faiſoit auparavant un

tems très-doux, & qu'il avoit plu conſi

dérablement.

On aſſure que l'Empereur ira inceſſam

ment à Florence, & qu'il y reſtera tout le

tems que le Comte & la Comteſſe du Nord

y ſéjourneront ; on fait dans tous les Etats

Autrichiens en Italie , où paſſeront ces il

luſtres voyageurs, les plus grands prépara

tifs pour les recevoir & leur en rendre le

ſéjour agréable.

» Le bruit s'eſt répandu parmi le bas peuple ,

écrit-on des frontières de la Turquie, qu'il s'étoit

élevé, à Conſtantinople, une ſédition dans laquelle le

Baron de Herbert avoit couru quelque danger ; mais

nous avons reçu ces jours-ci des nouvelles authen

tiques de cette Ville , qui portent expreſſément que

cette nouvelle eſt abſolument fauſſe & controuvée «.

De HA M B o U R G , le I 5 Janvier.

L'EDIT de tolérance en faveur des Pro

teſtans eſt publié ſucceſſivement dans tous

les Etats héréditaires ; il l'a été dernière

ment dans la Baſſe-Autriche& dans la Bohê

me. On apprend de ce dernier Royaume

que M. de Hay, Evêque de Konigsgratz,

C 4
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a publié à ce ſujet un Mandement pIeir1

de ſens, de raiſon & de piété , qui fait

le plus grand honneur à l'Epiſcopar.

» Ce qui ſe débitoit ici dernièrement, lit-on dans

une lettre de Vienne, au ſujet de l'arrivée du Pape

dans cette Réſidence pour s'aboucher lui-même avec

S. M. I., ne paroît point une nouvelle inventée à

plaiſir. Le fait eſt que S. S. a écrit à l'Empereur, à qui

elle a propoſé de venir le voir à Viennc. Mais S. M. L

a, dit - on , répondu au Nonce qu'elle feroit une

ample réponſe, par écrit, au S. Père. On ajoute

que la lettre de S. S. & la réponſe de l'Empereur

ſeront rendues publiques •.

D'autres lettres de Vienne nous appren

nent que S. M. I. formera l'été prochain

un camp de 1 co,ooo hommes auprès de

Prague.

On dit que la Cour de Londres eſt en

négociation avec celle de Dreſde pour un

corps de troupes qui doit paſſer dans l'E-

lectorat de Hanovre , afin d'y remplacer

les régimens Hanovriens qui ſeront envoyes

en Amérique.

,, L'établiſlement d'un Grand-Prieuré de l'Ordre

de Malte, en faveur de la Nobleſſe Bavaroiſe, vient

d'être terminé, lit-on dans un de nos papies. On

lui a aſſigné les biens de la ci - devant Société de

Jéſus, eſtimés à 6 millions. Le Barcn de Flaxland,

ancien Chevalier de cet Ordre, & lés deux Che

valiers, le Comte de Minucci& le Baron de Vieregg,

font partis en conſéquence de Munich pour Malte.

— On aſſure que le Duc des Deux-Ponts a proteſté

contre la convention faite cntre l'Electeur de

Mayence & l'Electeur Palatin au ſujet des biens

appartenans aux Couvens ſupprimés dans le Palatinat

& l'Electorat de Mayence. - Les Princes Proteſtans
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commencent à s'approprier les biens des Couvens

ſupprimés qui ſont ſitués dans leurs Etats. Le Land

grave de Heſſe Darmſtadt vient de le faire ; il s'eſt

mis en poſleſſion d'une terre conſidérable qu'un

Couvent de Religieuſes à Mayence , ſupprimé

récemment , avoit poſſédée dans ſon Domaine. La

viile de Francfort, encouragée par cet exemple ,

fait auſſi des tentatives pour avoir la poſſeſſion des

biens des Couvens ſitués dans ſon territoire «.

On apprend de Stutgard , que les Etats

ont accordé au Duc régnant une ſomme

de 1,2co,ooo florins , pour l'embelliſſe

ment de ſa réſidence.

On lit dans une lettre des frontières de

la Pologne une nouvelle horrible, que l'on

ſe flatte cependant de ne pas voir confir

mer. Le bruit court , dit-on , que des ſcélé

rats ont attenté de nouveau à la vie du Roi ;

mais que le coup de piſtolet qui avoit été

tiré contre le carroſſe de S. M. n'a été fu

neſte qu'à une Dame qui étoit avec elle,

& qui, dit-on, eſt grièvement bleſſée.

E S P A G N E.

De CA D I x , le 1 o Janvier.

LA diviſion ſortie le 3 de ce mois , &

qui doit ſe ſéparer de l'armée pour aller en

Amérique, eſt compoſée des vaiſſeaux ſui

vans : le San Domingo , vaiſſeau neuf qu'on

a conſtruit pour remplacer celui qui ſauta

en l'air dans l'affaire de D. Juan de Lan

gara, le Glorioſo , le S. Pedro & le S.

Pablo, tous de 7o canons, le S. Alexan

c 5
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· dre de 5o , une hourque de 4o , & 3 fré

gates. Le convoi qu'elle doit eſcorter eſt

d'environ 3o voiles , il a à bord 3 régimens

de 12oo hommes effectifs chacun , & 8 à

9oo ſoldats de recrues pour ceux qui ſont

en Amérique. On a appris que ce convoi

s'eſt éloigné par un bon vent.

On trouve dans le Journal du ſiége de

Mahon donné par la Gazette de Madrid,

l'anecdote ſuivante. Le 28 Décembre , un

ſoldat du régiment Suiſſe de Beſtchaft , qui

ſe faiſoit appeller Charles Gerin , fut tué

aux batteries où il étoit de ſervice. On

reconnut en le dépouillant que c'étoit une

fille de 18 à 2o ans. Il y avoit un an qu'elle

ſervoit ; elle s'étoit toujours diſtinguée par

ſa modeſtie, ſon courage & ſon exactitude à

remplir ſes devoirs. A ce fait , la même

Gazette a joint les détails ſuivans.

Le 27 Décembre dernier, le Gouverneur de Gi

braltar fit ſavoir au Commandant - Général de notre

armée, que le Baron de Hermſtadt, Enſeigne de

Grenadiers des Gardes Wallones , qui avoit été

bleſſé & fait priſonnier la nuit du 26 Novembre,

ſe trouvoit à toute extrémité, malgré les eſpérances

qu'on avoit conçues de ſa guériſon après l'ampu

tation de la cuiſſe gauche. Le Gouverneur ajoutoit

qu'auſſi tôt qu'il ſeroit mort , il en donneroit avis

par un coup de canon tiré d'un de ſes vaiſleaux de

guerre, ce qui eut lieu dans la matinée du 29. Au mo

ment que le mort fut embarqué, une compagnie de

Grenadiers Anglois fit 3 décharges de mouſqueterie.

Le cercueil, couvert d'un velours galonné en argent,

vint ſur une chaloupe avec huit Officiers de la Place

& le Secrétaire du Gouverneur, tous cn deuil. Il
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étoit ſuivi d'un autre bâtiment qui portoit l'équipage

& les effets du défunt, avec 2oo piaſtres fortes qu'on

lui avoit fait paſſer peu de tems auparavant, & que

le Gouverneur Anglois renvoyoit , diſant que le

Roi ſon Maître ne permettoit pas qu'on prît la

moindre choſe pour § frais de maladie & de fu

nérailles d'un brave Officier. Le Capitaine de la

† de Puente-Mayorga ſortit dans la felouque

u Général du camp pour recevoir le Mort qu'em

portèrent les Aumôniers & quelques Officiers de

l'Etat-Major ; & le 3o, le Baron de Hermſtadt fut

enterré avec tous les honneurs de la guerre. — Un

Courier extraordinaire vient d'apporter de nouvelles

dépêches du Général Duc de Crillon, datées du

6 Janvier à midi, par leſquelles on apprend que

dans la matinée du même jour, toutes nos batteries,

conſiſtant alors en 1 1 1 canons & 3 3 mortiers ,

avoient fait un feu terrible ſur la Place & les Forts

ennemis, & que ce feu avoit produit un effet qui

avoit donné la plus grande ſatisfaction à toute l'ar

mée. Le Général annonce qu'il ne tardera pas à

inſtruire Sa Majeſté des ſuites qu'aura eu cette

journée , & il fait le plus grand éloge de la

conſtance , du courage & du zèle de tous les

corps & de tous lears Officiers reſpectifs.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 27 Janvier.

· L'ARRIvÉe du Lord Cornwallis a ſuivi

de près celle des Colonels Tarleton , La

kes & Dundas ; le vaiſſeau qui le portoit

a ſubi le même ſort que celui qui nous

avoit amené ceux-ci ; il a été rançonné à

l'entrée de la Manche ; il paroît que le

corſaire François n'a pas reconnu ou n'a

c 6
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pas voulu reconnoître le Général Arnold
qui étoit avec ce Lord , & qui a paſſé pour

être un Officier de ſa ſuite , de manière

que le voici rendu ſain & ſauf en Angle

terre, & à l'abri de l'inquiétude qu'il de

voit avoir de tomber entre les mains des

Américains, qu'il avoit trahis, & qui l'au

roient traité ſans doute comme un traître.

Le Lord Cornwallis, qui eſt arrivé ici le

2 1 , après avoir eu une audience par

ticulière de S. M., dont il ne peut dans

la circonſtance préſente, en avoir une pu

blique, eſt parti pour Lambeth, où ſe trouve

l'Archevêque de Cantorbery , ſon oncle.

On ne doute pas qu'Arnold ne ſoit pré

ſenté à S. M. , & même qu'il ne ſoit bien

reçu , il faut bien que l'accueil qu'il rece

vra à la Cour, le dédommage de celui que

lui fait la nation, qui juge l'homme , abſ

traction faite des ſervices qu'il a pu rendre.

· Le Lord Cornwallis a ſans doute donné

des nouvelles de l'état de nos affaires dans

l'Amérique Septentrionale; mais on n'en a

publié aucune ; tout ce que nous ſavons

ſe réduit à ce qu'on lit dans quelques

papiers Américains arrivés en même tems.

Ils nous apprennent que le Major Gé

néral Saint Clair, les Brigadiers-Généraux

Wayne , Muhlenbourg & Giſt , ſont partis

dernièrement des environs d'Yorck Town

avec 3ooo hommes de Penſylvanie , de

Virginie & du Maryland, pour aller join
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dre le Major-Général Gréen dans la Caro

line Méridionale.

Suivant des lettres d'Hallifax du 2o Dé

cembre dernier, nous n'avions que 7 vaiſ

ſeaux de guerre dans ces parages , ils étoient

continuellement occupés à croiſer contre

les corſaires Américains, dont le nombre

eſt beaucoup augmenté depuis que l'Ami

ral Edwards a quitté la ſtation de Terre

Neuve.

La Gizette de New-Yorck contient les

détails ſuivans :

» Les habitans loyaux de Little-Pédée avoient fait

une trève de trois mois avec l'ennemi, cette trève

étant expirée un détachement de leurs milices a fait

une incurſion dans la partie de ce pays qui appartient

aux rebelles. Il y a quelques jours que le Major

Hurry a été envoyé de Lanneau-Ferry avec un

corps de trou es pour arrêter les progrès des Loya

liſtes, — Les rebelles, au-deſſus de Ninety-Six, ayant

conſtruit deux fortins ſur Reedy-River oü ils avoient

pris poſte avec 3o hommes pour arrêter les incurſions

des réfugiés Loyaux ont été attaqués le 5 par un dé

tachement aux ordres du Capitaine Cunningham. Ces

poſtes & leur petite garniſon ont été pris par les

Loyaliſtes qui n'ont pas perdu un ſeul homme dans

cette attaque où les rebelles ont eu un Officier & huit

ſoldats tués.

Cet avantage eſt peu de choſe ; les Amé

ricains en ont de plus conſidérables à op

poſer. Notre expédition ſur les frontières

ſeptentrionales des Etats-Unis, a complet

tement échoué , & le Congrès a fait publier

la lettre ſuivante du Colonel Willet, en

date du fort Roullelaer le 2 Novembre.
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Le 24 du mois dernier, à 8 heures du ſoir, je reçns

avis qu'un corps conſidérable de troupes de l'ennemi

avoit été découvert ſur les hauteurs du diſtrict de

Mohawk ; dans l'inſtant, on raſſembla les forces du

pays, afin de lui faire face ſans pcrte de temps ; &

le lendemain à une heure, j'étois à deux miIles du

Fort Hunter, avec environ 4 eu 5oo hommes de

nouvelles levées & de milices ; là, j'appris que

l'ennemi, ayant brûlé pluſieurs maiſons & granges

à Warrenbush, avoit paſſé la rivière à un gué ſitué

à quelque diſtance plus bas , & marchoit vers

Johnſtown. Je traverſai enſuite la rivière, & mar

chat par la plus courte route vers la place. A deux

milles de Jonhſtown, j'apperçus qu'ils y étoient déjà

& qu'ils s'occupoient à tuer du bétail appartenant

aux habitans. Je me déterminai à les attaquer ſur le

· champ , & j'ordonnai à l'aîle gauche du peu de

troupes que j'avois, de faire un circuit au travers des

bois, & de tomber ſur leur flanc droit, pendant

que l'aîle droite avanceroit vers leur front. — Après

quelques minutes de marche, nous fûmes à la vue

des ennemis. Les troupes de cette dernière aîle avan

cèrent dans un camp voiſin de celui qu'ils occu

poient ; elles ſe développèrent ſur la droite & vin

rent en ligne vers les Anglois qui ſe retirèrent avec

précipitation dans un bois voiſin, étant preſſés par

notre garde avancée, qui commença l'eſ-armouche

avec eux , pendant que le reſte de l'aîle avançoit

rapidement ſur deux colonnes. Dans cette heureuſe

ſituation, ſans aucune cauſe apparente, toute cette

aîle fit volte-face & prit la fuite, ſans qu'il fût poſ

ſible de la rallier. Une pièce de canon , placée ſur

une hauteur, à une petite diſtance du bois, peur

aſſurer une retraite, fut abandonnée & tomba entre

les mains de l'ennemi. A cette époque critique,

l'aîle ga che, commandée par le Major Rowley,

parut à l'arrière-garde. Elle regagna bientôt tout ce

quc l'aîle droite avoit perdu & méme au-delà, La
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nuit ſurvenant, l'ennemi ſe retira dans le bois, laiſ

ſant un bon nombre de havreſacs derrière lui.

Après avoir marché 6 milles, il campa ſur le ſom

met d'une montagne. Des priſonniers évadés dans

Ia nuit , nous informèrent que leur intention ſem

bloit être d'attaquer les frontières de Stone-Arabia,

pour ſe procurer des provifions. On marcha le len

demain matin vers cette place, où no is reſtâmes

tout le jour & toute la nuit, ſans apprendre rien

de leur part, ſinon qu'ils dirigeoient leur route plus

avant dans le déſert. Il étoit alors certain qu'ils n'é-

toient pas en état de faire aucune attaque ſoudaine

au-deſſous de Little-Falls ; en conſéquence, dans la

matinée du 27, j me portai à German-Flats, pour

me trouver entre eux & leurs bateaux, qui avoient

été laiſſés à la crique d'Oneida. Chemin faiſant,

j'appris que le parti que j'avois détaché pour le

détruire, étoit retourné ſans avoir fait ſon devoir.

-Le 28, on donna cinq jours de proviſions à l'é-

lite de nos troupes & à 6o Indiens Oneides, qui

nous avoient joint. Il paroiſſoit évident que l'en

nemi avoit abandonné l'eſpoir de regagner ſes ba

teaux ; il dirigeoit ſa marche vers l'Iſle de Buck ou

vers Oſlwagevehu. Les troupes étoient dans l'in

tention de le pourſuivre ; près de 4oo, outre les In

diens , avoient traverſé la Mohawk au fort Herki

mer, & étoient campés dans les bois. Le jour ſni

vant, nous marchâmes plus de 2o milles du côté

du Nord dans les bois, & vers les 8 heures, dans la

matinée du 3o, nous rencontrâmes l'ennemi , entre

ſon arrière-garde & un détachement de 4o hommes

avec quelques Indiens, qui devoient ſe procurer des

proviſions fraîches & ſ ivre enſuite leurs troupes

qui continuoient leur route. Quelques - uns dc ce

parti furent pris, d'autres tués, & le reſte diſperſé.

Le corps principal ſe mit au trot comme une file

Indience, & fut pourſuivi vivement juſqu'à la nuit

cloſe, il ne tâcha qu'une ſeule fois de s'oppoſer à
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notre pourſuite ; ce fut à un très-mauvais gué ſur

la crique de Canada, où il laiſſa le Major Walter

Butler, & pluſieurs autres, ( c'eſt ce même Butler

qui commanda le maſſacre à Cherry-Valley en Nc

vembre 1778 ). Nous n'avons perdu qu'un ſeul

homme dans la pourſuite. Nos Indiens ont été trèr

utiles & ſe ſont comportés avec leur alacrité ordi

naire en pareille occaſion. Quelqu'étrange que le fait

ſuivant puiſſe paroître, il eſt vrai que , quoique

l'ennemi ait été quatre jours dans le déſert , avcc

ſeulement une demi-livre de chair de cheval par jour

pour la ration de chaque homme, néanmoins iI a

trotté 3o milles avant que de s'arrêter. Pluſieurs en

ont été la victime ; leurs havreſacs & couvertures

étoient épars dans les bois. Tous leurs chevaux ,

excepté cinq, qui avoient été envoyés à une diſtance

conſidérable en avant de leur avant-garde, avec

leurs bleſſés & quelques priſonniers, ſont tombés

entre nos mains. Telle eſt la ſituation dans laquelle

j'ai laiſſé l'infortuné Major Roſſ; je l'appelle infor

tuné, car il l'étoit certainement de s'être chargé

d'un ſi beau détachement, pour exécuter une auſſi

ſotte commiſſion que celle qu'on lui avoit confiée,

&† éteit accompagnée de haſards immenſes &

de beaucoup de peines. Il étoit inutile de fatiguer

plus long-temps les troupes. L'ennemi, † avoit

continné de fuir, avoit beaucoup l'avance ſur nous,

& n'avoit devant lui de perſpective que la deſtruc

tion, une marche de ſept jours, des riviètes que

l'on ne pouvoit paſſer que ſur des radeaux, un dé

ſert ſtérile, l'inclémence de la ſaiſon, à combattre

avant de pouvoir obtenir des proviſions. Notre ſi

tuation d'ailleurs, ſi nous l'eufſions pourſuivi un ou

deux jours de plus, pouvoit devenir tout auſſi fâ

cheuſe que la fienne ; car nos Indiens & une gran

de partie de nos troupes, afin de le pourſuivre avec

Plus de vigueur, avoient jetté leurs couvertures &

Proviſions, qui étoient alors à 2o milles derrière



nous. Enfin, nous les avons laiſſés dans une ſitua

tion mieux adaptée peut-être à ce qu'ils méritoient,

que ne l'eût été le ſort que procure un mouſquet,

une balle, un tomahawk , ou la captivité. — Je

n'entreprendrai pas de donner un détail de toute la

perte de l'ennemi , depuis le commencement juſqu'à

la fin de cette affaire. Les plaines de Jonhſtown ,

les ruiſſeaux & rivières, les collines & les monta

gnes, les profonds & triſtes marais, qu'il a paſ

ſés ; voilà les témoins, les témoins ſeuls qui peu

vent en rendre compte ; peut-être auſſi l Officier,

quel qu'il ſoit qui l'a détaché pour exécuter cette

pitoyable expédition. La région déſolée qu il a

traverſée dans ſa fuite, pendant que nous le pou1 ſui

viot s, eſt ſituée à plus de 3o milles au Nord du

fort Schuyler.

Les ennemis étaient au nombre de 6o7

hommes. Le Congrès n'avoit pas encore

la liſte des tués , bleſſés & priſonniers.

Nous ignorons ce qui ſe paſſe actuelle

mert aux Iſles , & nous ne ſommes pas

ſans inquiétude ſur la nature des premières

nouvelles qui en arriveront. Le Cºpitaine

du navire la Défiance, arrivé d Antigoa ,

raconte qu'avant de quitter cette iſle , c'eſt

à-dire , le 22 Novembre, le Gouverneur

avoit donré ordre à tous les Capitaines de

bâtimens de partir le plutôt poſſible, & de

tâcher de ſe rendre en Angleterre; en con

ſéquence pluſieurs habitans avoient aban

donné l'iſle , & le Gouverneur même ap

préhendoit ſi fort d'être attaqué p r les

François, qu'il s'étoit réfugié dans le fort.

On ſe flatte ici que ces terreurs ſont un

peu exagérées , à la Jamaïque on n'a pas
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les mêmes alarmes ; & la lettre ſuivanre

de Kingſton le 2 Novembre eſt de nature

à nous raſſurer ſur cette Iſle.

» Nous ne craignons point l'ennemi ; nous avons

1o,ooc hommes de troupes y compris les milices , &

nous n'avons beſoin que d'une nouvelle compagnie

d'Artilleurs & d'une vingtaine de pièces de campagne

pour être parfaitement en ſûreré contre toutes les

entrepriſes des ennemis. Mais je ſuis perſuadé qu'ils

prendront la Barbade. La priſe de St-Euſtache , par

l'Amiral Rodney, nous cauſera un préjudice conſidé

rable , & nous fera autant de tort qu'aux François &

aux Américains «.

Alors on ignoroit à la Jamaïque la re

priſe de cette Iſle. Cet évènement a ré

pandu la conſternation dans toutes les poſ

ſeſlions Angloiſes.

» Nous attendons, écrit-on de St-Chriſtophe , les

François à toute heure, depuis la priſe de St-Euſtache,

ainſi que nous le marquions dans nos dernières Let

tres; mais nous ne les attendons pas à la Cockburn,

dans nos draps. Il faut pourtant rendre juſtice à cet

Officier... Ce n'eſt pas lui qui a été fait priſonnier dans

ſon lit; il étoit à cheval , & alloit ſe baigner à la Mer,

qnand il a été arrêté. Mais preſque tous les autres

fficiers Anglois dormoient encore. Quoi qu'il en

ſoit, nous faiſons bonne garde : ce qui ne nous

avancera pas beaucoup, puiſque nous n'avons que

5oo hommes , & que le Brimſtone-Hill, hauteur

de la reddition de laquelle dépend celle de toute

l'Iſle, en demande au moins 11oo, pour être dé

fendue avec honneur. Gibraltar, en Europe, paſſe

aſſurément pour une Fontereſſe d'importance, & il

y paroît, à la réſiſtance qu'elle fait, depuis tant

de mois, contre les efforts inouis des Eſpagnols.

Néanmoins, ſi l'on s'en rapporte aux Officiers de

| notre garniſon, parmi leſquels il en eſt de fott
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habiles dans la partie des Mathématiques qui a pour

objet l'atraque & la défenſe des Places, Brimſtone

Hill l'emporte de beaucoup ſur Gibraltar; &, avec

une garni on de 1 2 à 1 5oo hommes, cette Forte

reſſe pourroit tenir, aſſurent-ils, contre les forces

réunies de la France, de l'Eſpagne & de la Hollande.

— On dit qu'une flotte Françoiſe de 3 1 Vaiſſeaux

de Ligne & de quelques frégates vient d'entrer à

la Martinique ; ce ſera apparemment celle de M. de

Graſſe. Si cette flotte, ſi celle de M. de Bouillé,

avec un millier de ſoldats à bord, paroît dans nos

Parages, nous ne pourrons nous oppoſer au débar

quement, & bientôt les François, que nous chaſ

sâmes de l'Iſle en 17e2 , tems avant lequel ils en

avoient occupé la partie méridionale, en ſeront tota

lement les maîtres. — Près de 2oo ſoldats Anglois

du treizieme & du quinzieme Régiments, faits pri

ſenniers à St-Euſtache par M. de Bouillé, ont eu

la baſſeſſe de s'enrôler d'abord dans les troupes de

France. — L'argent que M. de Bouillé a rendu aux

Hollandois de Saint-Euſtache s'eſt trouvé dans des

caiſſes de fer ; chaque caiſſe étoit numérotée, & un

Regiſtre, en bonne forme, indiquoit à quel Négo

ciant ou Colon le N°. avoit été enlevé. M. de Bouillé

a trouvé en outre une ſomme immenſe qui n'étoit

pas inſcrite, dont le Gouverneur Cockburn a ré

clamé 3ooo johannes ; les autres Officiers Anglois

certifiant de cette réclamation, (ils lui ont été rc

mis ſur-le-champ) & il en a tiré, pour chacun des

Officiers des Troupes Françoiſes q 'il avoit amenées

de la Martinique, 6o johannes, & 5 pour chaque

Soldat ; diſtribution conſidérable , puiſque les

Troupes de M. de Bouillé étoient au nombre de

17oo hommes, ſans parler des Matelots de ſa pe

tite Eſcadre, qui auront bien eu auſſi leur part «.

Rien n'eſt plus preſſant que l'arrivée des

ſecours que Rodney eſt chargé de conduire
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dans ces parages ; nous ignorons abſoſu

ment où il eſt , le tems affreux qui règne

ſur mer & qui continue, nous donne de

véritables inquiétudes ſur le ſorr de ſon eſ

cadre, ſi elle eſt réellement ſortie le 14,

comme on l'a dit ; quelques papiers pré

endent qu'elle a été vue le , 6 en bon état à

l'oueſt du cap Lézard- Le Gouvernement en

2 reçu des nouvelles qu'il ne publie point.

Quoi qu'il en ſoit, il eſt difficile qu'ell

falie beaucoup de chemin par le tems ora

geux qu'il fait & qui eſt toujours contraire ;

it eſt à craindre qu'elle n'eſſuie le ſort de

celle de Breſt, qu'on répare actuellement ,

& qui pourra mettre à la voile au moment

cù l'on commencera les réparations de la

nôtre.

On travaille avec la plus grande activité

& jour & nuit dans tous nos chantiers &

dans tous nos magaſins, pour équiper de

nouveaux navires ou pour réparer les an

ciens. Suivant une lettre qui paroît actuel

lement , on a conſtruit pendant l'année der

nière 2 vaiſſeaux de 74, 5 de 64, un de

éo, trois de yo , quatre de 4o & 22 fré-.

gates & quelques autres moindres bâtimens.

La Gazette de la Cour a enfin annoncé

la priſe des tranſports François; telle eſt la

liſte qui vient d'être publiée.

L'Emilie, Capitaine Pierre Sicolan, Lieutenant

de frégate , navire de 35o tonneaux , arrivé à

Portſmouth avec 31 matelots, 149 ſoldats, y com

Pris un Colonel & un Lieutenant d'infanterie ;
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ſon chargement conſiſte en 1o,coo boulets, des

barres de fer & d'acier, du fil retors, toiles à voi

les & 16 pieces de canon. - Le Gillaume Tell,

Capitaine le Coudrais, du port de 39o tooneaux ,

arrivé de Portſmouth avec 3 5 mari 1ers , chargé

en boulets , obuſie s, uniformes, en accoutiemens,

pierres à fuſil, grenades , bombes & 5 3 5 barils

de poudre de 2oc id. chacun , pour le compte du

Roi François ; le fer en barres, le rum & les pro

viſions pour celui des Négocians. - La Sophie,

de Breſt, Capitaine Jacq'ies-Françcis Briſlon , du

port de 16o tonneaux , arrivé de Portſmouth avec

22 mariniers, chargée de biſcuit , bombes de 8

pouces, grenades & 29 caiſſes d'armes , pour le

compte du Roi François ; & en proviſions, cor

dages & toiles pour celui des Négocians. - Le

London , Capitaine Videaux, Lieutenant de fré

gate, du port de 3oo tonneaux, arrivé à Milford

avec 48 matelots , 2o 1 ſoldats , chargé en feuil

les de plomb , pluſieurs caiſſes de petites armes

& des munitions pour l'artillerie , des uniformes

& balles de drap pour le même uſage , 4 mois

de proviſioas pour les ſoldats , & ſix idem

pour les matelots , avec quelques marchandiſes

pour le compte de quelques particuliers. — La

Minerve , Capitaine Pomelle, Lieutenant de fré

gate , du port de 3oo tonneaux , arrivé à Milford,

avec 33 matelots , chargée en bombes, boulets ,

55 caiſſes de petites armes , 1o idem de muni

tions pour l'artillerie, 4o roues pour le ſervice de

l'artillerie, une quantité de pain & quelques mar

chandiſes pour le commerce des particuliers. –

L'AmitiéR§ port de 45o tonneaux, arrivée

à Tenby, avec 6o matelots, 1 1 1 ſoldats, dont

le chargement confiſte en 23o barils de vin, 1oo

idem de bœuf & de porc , & une grande quan

tité d'autres proviſions, 2o tonneaux de balles ,

15o mouſquets, 2o tonneaux de plomb en pou
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dre, des tentes, &c. &c. - L'Abondance , Capi

taine Dupuis, du port de 6co tonneaux, arrivée

à Plymouth avec 9o matelots, 248 ſoldats, dont

le chargement conſiſte en artillerie, munitions ,

proviſions , &c. - Le Héros , Capitaine Pierre

de Sourde , du port de 19o tonneaux , arrivé à

Plymouth avec 3o matelots , dont le charge

ment eſt indéterminé. - La Victoire, Capitaine

Tierenier, du port de 16o tonneaux, arrivée à

Plymouth avec 2 1 Mariniers , chargé d'environ

3 yo bariques de vin , 2 ro demi-barils de porc,

& 32 pintes d'eau-de-vie pour le compte du Roi

des François. Le Mercure, Capitaine Jacques Bou

tel, du port de 5oo tonneaux, arrivé à Plymouth

avec 45 matelots , quelques Officiers , 1o valets,

dont le chargement conſiſte en environ 1co balles

de draps , 1 5o jarres d'huile, 8o,ooo briques ,

35oo barils de farine, 6o bariques de vin , di

verſes marchandiſes & 4 carronades. — Le Géné

reux , Capitaine Harinmondes, du port de 4co

tonneaux , arrivé à Plymouth avec 4o matelots,

193 ſoldats, dont le chargement conſiſte en envi

ron 1oo bariques de vin , 6o barils de farine,

3o,ooo briques , du vin , de l'eau - de - vie, du

bœuf, du porc, du biſcuit, & divers autres arti

cles. - La Marguerite , Capitaine François Ca

roufin, du port de 16o tonneaux, arrivée à Ply

mouth avec 2o mariniers, 1 Officier, ayant à bord

une grande quantité d'uniformes , du vin , de l'eau

de-vie, & des proviſions sèches & humides. — La

Sophie, de Saint-Malo, Capitaine Pierre le Vigot,

du port de 3 5o tonneaux , arrivée à Plymouth avec

3o mariniers , chargée en canons de bronze, bou

lets, cartouches, magaſins de campagne, coffres,

mouſquets de proviſions. — L'Africain , du

port de 35o tonneaux, arrivé à Plymouth avec 4o

matelots, 1 6o ſoldats, 1oo bariques de vin rouge,

12 idem d'eau-de-vie , 2oo barils de bœuf & de
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porc, 2co idem de farine, & une grande quantité

d'autres proviſions & t1ente caifles d'armes à feu.
provino

— Il eſt arrivé à Falmouth un autre navire ſur le

quel on n'a eu juſqu'a préient aucun détail. —Deux

ou trois navires François ont auſſi été coulés bas

par l'eſcadre.

D'après cette liſte, les tranſports pris ſont

au nombre de 15 , 2 ont été coulés à fond ;

les ſoldats priſonniers montent à 1o62, &

les matelots à 548. Cette liſte tardive n'a

été enfin donnée que pour donner quelque

éclat à l'ouverture des ſéances du Parle ment ;

mais lorſqu'on compare ce petit avantage

avec le préjudice énorme que nous cauſe

la perte de St-Euſtache, la balance n'eſt

pas pour nous. Il n'y a d'ailleurs pour nos

Généraux ni honneur, ni mérite dans l'é-

vènement qui nous a livré ces bâtimens ,

au lieu que la perte de St-Euſlache nous

couvre de honte & de confuſion. Elie four

nira ſans doute une riche matière à l'Op

poſition dans le Parlement, qui commence

à ſe raſſembler.
-

Le 2 1 la Chambre des Communes a re

pris ſes ſéances, conformément à ſon ajour

nement. M. Bing prévint la Chambre que

le 24 il feroit une motion relativement à

la conduite de la marine. M. Marriot du

Bureau de l'Acciſe , remit par ordre à la

Chambre les états dçs droits ſur la drèche ;

les titres furent lus, & il fur ordonné que

ces états reſteroient ſur le Bureau , le Che

valier Grey Cooper préſenta auſſi un bill

pour ajouter les noms des Commiſiaires à
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l'acte pour la taxe des terres, & il ſut fit

auſſi une motion pour avoir un etat àes

vaiſſeaux lancés d-puis le premier Janvier

1756 juſqu'au premier Janvier 17Sr. Le

Lord Lisburne préſenta encore à la Cham

bre l'état de l'ordinaire & de l extraordi

naire de la maine, & M. Tompkiiis, celui

des exportations & des importations.

On dit qu il ne ſera queſtion de l'ou

verture du Budget que quand le Lord North

aura fixé les taxes qui doivent être impo

ſées pour payer l'emprunt, de manière que

l'emprunt & les taxes ſeront préſentés en

ſemble a la Chambre pour en avoir laP

probation.

La Chambre des Pairs s'aſſemblera le 3o

de ce mois pour ſe rendre à l Abbaye de

Weſtminſter, & y entendre un ſermon qui

ſera prononcé par l'Evêque de Lichtfield &

Covenley , à l'occaſion de l'anniverſaire du

martyre de Charles I.

On dit que quoique le Général Clinton

& le Lord Cornwallis ſoient en général

fort déſunis, ils s'accordent cependant pour

ſe plaindre amèrement du Lord Germaine

auquel ils attribuent tous les malheurs que

nous avons éprouvés en Amérique. Il n'eſt

pas étonnant que ce Miniſtte au milieu

des cris qui s'élèvent contre lui , penſe réel

lement à ſa retraite. Il aura eu une grande

part au démembrement de l'Empire Britan

nique , & il eſt douteux que ſes ſucceſ

ſeurs parviennent à en rallier les parties qui

s'en
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s'en ſont détachées. Cela n'empêche pas

que dans ce moment où nos affaires pren

nent la tournure la plus ſiniſtre dans cette

partie du monde, que nos politiques ne s'é-

puiſent à faire des plans de réconciliation

entre la mère & les enfans ; ils propoſent

une repréſentation générale au Parlement

Britannique de la part des trois Royauines

& des Provinces Américaines , & d'établir

par ce moyen une juſte égalité entre toutes

les poſſeſſions de la Couronne dans cette

Aſſemblée nationale. Cette propoſition au

roit dû être faite au moment où l'Amé

rique le déſiroit , mais à préſent il n'eſt plus

tems de lui faire de pareilles offres, & tou

tes cclles qui n'auront pas l indépendance

pour b ſe ſeront rejettées. On prétend que

pour la punir, l'Angleterre ne fera plus de

commerce avec elle , & qu'elle tirera du

Nord ce qu'elle y alloit chercher précédem

ment ; mais les Américains ſeront encore

moins punis que les Anglois , qui n'au

ront nulle part un commerce excluſif, &

qui verront diminuer prodigieuſement les

profits iminenſes qu'ils en retiroient.

F R A N C E,

De V E R s A r L L E s , le 5 Février.

LE Roi a nommé à l'Abbaye de Notre :

Dune de Nogent, Ordre de Saint Benoît,

Diocèſe de Laon , l'Abbé de Caſtelane ,

Vicaire Général d'Aix ; à celle de Ferrie

9 Février 174'2. d
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res, Ordre de Saint Benoît , Diocèſe de

Sens, l'Abbé d'Agoult , Vicaire Général de

Pontoiie ; à l'Abbaye Régulière de Gomer

Fontaine , Ordre ce Citeaux , Diocèſe de

Rouen , la Dame de Sarcus, Abbeſſe de

Bival ; & à l'Abbaye de Bival , Ordre de

Saint Benoît, Diocèſe de Rouen, la Dame

de Gomer , Religieuſe de l'Ordre de Fon

tevrault.

Le Bureau de la Ville , ayant à ſa tête

le Duc de Coſſé, Gouverneur de Paris ,

eut le 27 du mois dernier , l'honneur de

remercier le Roi , la Rcine & la Fanille

Royale de celui qu'ils lui ont fait d'aſſiſter

aux fêtes que la Ville a données le 2 1 &

le 23 du même mois, à l'occaſion de la

naiſſance de Mgr. le Dauphin.

La fête que MM. les Gardes du Corps

du Roi donnèrent le 3o du mois dernicr,

a été fort agréable à L. M. par l'orJre qui

y a régné. Le bal paré où toute la Cour

étoit venue , formoir le coup-d'œil le plus

magnifique , & les Etrangers qui ont pu

jouir de ce ſpectacle , conviennent qu'ils

n'en ont jamais vu de plus brillant. Le bal

maſqué a été remarquable par l'affluence

du monde & par la politeſſe avec laquelle

MM. les Gardes du Roi ont accueilli les

perſonnes qu'ils avoient invitées & par l'at

rention continuelle qu'ils ont eue de pré

venir leurs deſirs. L. M. & la Famille Royale

honorèrent de leur préſence l'un & l'autre de

"
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ees bals, dans leſquels la magnificence s'eſt

trouvée réunie à l honnêteté & au bon ordre

qui caractériſent un Corps auſſi diſtingué

par la natnre de ſon ſervice & par les Mem

bres qui le compoſent. Leurs Majeſtés ont

bien voulu témoigner aux Supérieurs leur

ſatisfaction de cette fête, dans laquelle la

Reine a fait l'honneur au Corps de danſer

la première contredanſe avec l'un des Gar

des-du-Corps du Roi.

Le 2 de ce mois , Fête de la Purification

de la Vierge, les Chevaliers, Commandeurs

& Officiers dc l'Ordre du Saint - Eſprit ,

s'étant aſſemblés vers les onze heures &

demie du matin dans le Cabinet du Roi ,

Sa Majeſté ſortit de ſon appartement pour

ſe rendre à la Chapelle , précédée de Mon

ſieur , de Monſeigneur Comte d'Artois,

du Prince de Condé, du Duc de Bourbon ,

du Prince de Conti, & des Chevaliers ,

Commandeurs & Officiers de l'Ordre ; deux

Huiſſiers de la Chambre du Roi , portant

leurs maſſes, marchoient devant Sa Majeſté.

Le Roi étant arrivé à la Chapelle, monta

ſur ſonTrône, & reçut Prélat Commandeur

de l'Ordre du Saint Eſprit , l'Archevêque

deToulouſe. Sa Majeſté, ap ès avoir entendu

la Grand'meſſe célebrée par l'Archevêque de

Narbonne , Prélat-Commºndeur de l'Or

dre , chantée par ſa Muſique , & à laquelle

la Princeſſe de Tarente fit la quête , fut

reconduite à ſon appartement, en obſervant

l'ordre dans lequel Elle en º, ſortie.

- 2.
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De PA R I s , le J Février.

» Le mauvais tems dure toujours, écrit - on de

Breſt. Un cutter qui eſt rentré le 19 Janvier,

chaſſé par quelques frégates ennemies , avoit vu

un vaideau Anglois à trois ponts , engagé près

d'Oueiſant. On a ſu depuis que ce navire eſt reſté

couché ſur la côte pendant près de 6 heures , &

que ce n'a été qu'avec beaucoup de peine qu'on

eſt parvenu à le dégager. C'étoit un des vaiſſeaux

de l'Amiral Rodney , qui, s'il avoit été plus avancé,

auroit couru riſque de périr ſur les côtes de Bre

tagne. Le vent a forcé ce navire de rentrer dans

ſes ports , & il a été obligé de courir juſqu'à

Portſmouth, cù l'on dit qu'il a relâché le 19 «.

Des rapports aſſez vraiſemblables avoient

annoncé la rentrée de l'Amiral Rodney le

7; & aujourd'hui on ne doute plus que

battu par la tempête , il n'ait été en effet

contraint de ſe réfugier à Portſmouth. Selon

quelques lettres de nos Ports , cet Amiral

étant venu reconnoître celui de Breſt , a

cſſuyé près d'Oueſſnt un coup de vent tcr

rible, qui a mis un de ſes vaiſſeaux à 3 ponts

ras comme un ponton , & dans lequel le

reſte de ſon eſcadre a ſubi des avaries con

ſidérables , qui l'ont ſans doute contraint

de retourner dans ſes Ports avec ſon vaiſ

ſe u à la remorque.

On n'a point de nouvelles des Antilles ;

on ſe flatte cependant d'en recevoir in

ceſſamment. Il ſe peut que M. de Graſſe

qui étoit encore le 1 5 Janvier à Fort-Royal,

d où il ne devoit partir que vers le com
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rnencement de Février pour St-Domingue ,

qui étoit le rendez-vous général, ait tenté

quelque choſe avec M. le Marquis de Bouillé

aux iſles du Vcnt , à moins qu'il n'ait voulu

ſe conſerver pour les autres opérations qu'on

méditoit. M. de Vaudieuil eſt bien près

d'artiver au moment actuel , & les Eſpa

gnols ſortis de Cadix ſeront à St-Don,ingue

vers le 2o de ce inois. On a lieu de croire

que le renfort & les tranſports de Breſt les

ſuivront de près.

Nous atten ions les lettres de Marſeille

qui nous apprendront ſans doute des dé

tails ultérieurs de ce qui s'eſt paſſé à Mi

norque. Les lettres de Mahon du 7 con

tenoient les ſuivan°.

» La tartane de la Correſpondance va mettre à

la voile ; j'en profite pour vous annoncer que hier,

à la poirte du jour , le ſiége du Fort St-Philippe

s'eſt ouvert à la grande ſatisfaction de toute l'arm.c.

– Dans la nuit du 5 au 6, toutes nos troupes

détachées firent occupées à démaſquer les batteries

& a jetter bas la maiſon des Grecs qui avoit pro

tégé la batterie de la Mola pendant qu'on la conſ

truiſoit. Les Anglois entendirent les travailleurs,

& ne ceſsèrent de les inquiéter par des boulets &

des bombes , qui tuèrent ou bleſsèrent 6c hommes.

Les ordres avoient été donnés la veille pour que

toutes les troupes fuſſent ſous les armes à 4

heures du matin. - Les Eſpagnols occupoient la

gauche du Fort depuis le Port juſqu'à la mer, ce

ui fait une diſtance d'envii on une lieue ; les François

† à la droite, & s'étendoient de même juſqu'à

la mer. A 6 heures & demie, une fuſée ayant donné

le ſignal, les Eſpagnols ccmmencèrent du bord de

la nier une décharge de • ſuivit la

3
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ligne, & qui fut continuée par les Françeis & ſes

Allemands , avec des cris de vive le Roi. Cette

ſalve fut répétée trois fois , & la dernière ſervit

de fignal aux batteries pour faire feu. Elles furent

ſervies avec toute la chaleur poffible. La premiète

décharge fut de 3 5 pièces de canons à mitrailles,

de 3 5 à boulets & de 35 bombes. On a appris, par

un déſerteur arrivé ce matin, qu'à cette première

décharge , les ennemis avoient eu 7 hommes tués

ſur la place , & un grand nombre d'autres bleſſés.

Le feu de la Place, dès ce moment, s'eſt infiniment

rallenti. Le nôtre continue & continuera juſqu'à la

réduction de la Citadelle. On juge par les dem

mages que l'on apperçoit & que les boulets ont

occaſionné , de celui que les bombes peuvent

avoir fait. Le Fort Marlborough eſt dans le plus

mauvais état ; le Fort la Reine a pluſieurs créneaux

emportés , le donjon du Fort a des trous conſidé

rables, & les créneaux ſont criblés. – Les batteries

le plus près de la Place ſont à 15o toiſes , les plus

éloignées à 4oo. On va travailler à faire des tran

chées ; la choſe ne ſera pas aiſée dans des rochers ;

mais il exiſte un projet qui rendra les approches plus

praticables qu'on ne l'avoit cru juſqu'ici.- Les

- François & les Allemands ont été aſſez heureux ;

quoiqu'infiniment expoſés , ils n'ont eu juſqu'au

jourd'hui que 2 ſoldats tués & 12 ou 1 5 bleſſés , la

plûpart fort légèrement. D'après le rapport unanime

des priſonniers & des déſerteurs, il y a tout au plus

3ooo hommes dans la Place «.

Par les avis poſtérieurs que l'on a reçus

& dont nous avons déja parlé, on a ap

pris que la place avoit totalement éteint

ſon feu , le Commandant pour ne pas voir

ſon artillerie démontée , ayant fait rentrer

ſes canons. Le fort la Reine a été évacué
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le 7, & l'on mine le fort Marlborough,

On a calculé que dans 4o jours on pourra

le faire ſauter. Le Capitaine d'une tartane

arrivé le 16 à Marſeille, a apporté la nou

velle que le Général Murray ayant fait ſor

tir 4oo hommes, les Miquelets les ont re

pouſſés & en ont tué 1 5o. Tout ſemble

donc promettre que le fort St-Philippe nc

fera pas une réſiſtance auſſi longue qu'on

avoit lieu de le penſer.

» L'Anti-Breton , Capitaine Killy, écrit-on de

Dunkerque, parti de ce pert le 2 Décembre dernier,

a fait beaucoup de priſes ſur les côtes d'I1lande, où

il aveit été établir§. Se voyant entièrement

maltraité par les vents, & ſon mât ayant conſenti, il

a été obligé de ſe mettre à l'abri près de Ruich, où,

par ſon adreſſe & ſon déguiſement, il a été fourni

par l'ennemi même de tout ce dont il avoit beſoin.

Auſſi-tôt que ſon mât a été réparé, il a remis en mer

& a gouverné vers le Nord, après avoir donné la

chaſſe à un bâtiment charbonnier qui ſe rcndoit à

Dublin, & qui lui eſt échappé. Ce Capitaine, depuis

environ 6 mois , ſans compter les priſes de cette

dernière croiſière qui ne ſont pas encore parvenues

à notre connoiſſance, en a fait 27 , parmi leſquelles

il en a rançonné pour environ 859o guinées. — Le

corſaire le Voltigeur , de ce port, a pris, le 19

Janvier, à la hauteur de Portsmouth, un brigantin

Anglois du pott d'environ 1oo tonneaux «.

Les lettres d'Angleterre en annonçant

l'arrivée du Lord Cornwallis & de ſa ſuite,

ne parlent pas de l'accident qui lui eſt ar

rivé à l'entrée de la Manche, & de la priſe

de ſon bâtiment par le Corſaire le Boulogne ;

on regrette que ce Corſaire n'ait pas ra
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mené ſa priſe & ſes priſonniers en France-#

on a ſu que le Général Arnold étoit ave-

le Lord , il a eu ſans doute l'attention de

ſe cacher , car il eût été facile de le re

connoître à ſa jambe de bois.

Le convoi parti de Breſt pour Bordeaux, ſit-on dans

une lettre d'un de nos ports, n'a pas été heureux ;

il y a ſix vaiſſeaux qui ſe ſont échoués à l'entrée de

la Garonne, dont trois ſont perdus , mais dont

heureuſement les équipages ſe ſont ſauvés ; on eſ

pere relever les autres & cn retirer partie de leurs

cargaiſons. Il y a ſix bâtimens du même convoi de

relâche au paſſage. La frégate marchande la Chi

mère eſt du nombre. On eſt encore ſans nouvelles

de quclqu'autres. Le reſte eſt entré à Bordeaux.—

Il étoit parti de St. Ander au commencement de

ce mois, un convoi de dix bâtimens pour la Ha

vane ; ils étoient eſcortés par une frégate q i

eſt rentrée avec trois de ces bâtimens. On eſt

inquiet ſur le ſort des autres. — Un bâtiment Pruſ

ſien venant d'Amſterdam , chargé de fromage & de

clinq ailleries, a échoué près de Pont-de-Croix à la

côte de Baſſe-Bretagne. C'eſt la contrariété du mau

vais tems qui eſt la cauſe de tous ces malheurs «.

» La naiſſance d'un Dauphin eſt pour les Frarçois

une époque mémorab'e, un jour de bonheur uni

verſel qui leur donne occaſion de manifeſter au

dehors & d'une manière éclatante les (entimens

d'amour dont ils ſont habituellement pénétrés pour

leurs Souverains. Ces ſentimens innés , pour aimſi

dire , avec la Nation , que l'habitude fortifie, que

1'éducation entretient, qoe favoriſe la douceur du

climat & du Gouvernement, ces ſentimens centi

nus qui ſe tranſmetrent du rere au fils & qui ſub

ſiſtent d'âge en âge , ſans contradiction , dans le

cœur d'une nombreuſe Naticn, tiennent ſans deute
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à une grande cauſe dont on nous permettra, en

fa, eur du motif & de l'occaſion de ſonder l'origine.

Ces ſentimens que les autres Nations ne connoiſ

ſent que momentanément & par accès , ne peu

vent etre que l expreſſion de la reconnoiſſance de

l'amour que le So verain porte lui-même tà ſes

ſujets, & le prix d s efforts conſtans & ſoutenus

Pendant p'uſieurs ſiècies que les Rois de F,ance cnt

employés pour faire jouir leurs peuples, à l'ombre

des loix, d'unc liberté qui n'a jamais exiſté ſous les

deux premières Races , & do t l'effet n'a été bien

ſc ſible dans la treiſième, que depuis le Miniſtère

de potique du Cardinal de Richelieu. -- On a vu

les Anglois, ces fiers Rivaux de la F1ance , verſer

des fiots de ſang pendant ſix cents ans , pour éta

blir les droits des Communes qui repréſentent le

peuple , & leurs Rois lutter avec effort pour aſier

v r la Nation au glaive de leur deſpotiſme. On

a vu leurs Souverains ſucceſſivement prêts à écra

ſer ce peuple ind m, tab'e, ſucc ºm cr enſuite à

de nouveaux eff rts, perdre leur Tiénc & porter

même leurs tête ſur des échaffauds pour prix de leur

témérité. Les Monarq es François, au contrai e,

qui ne ſe ſont jamais regardés que comme les

pcres de le irs peuples , n'ont ccmbattu pendant le

même eſpace de tems qie pour détrui c & anéan

tir le pouvoir des Grands , & diminuer cette foule

de petits tvrans, qui ne régnoient ſur les peup'cs

que pour les trairer comme des eſclaves & des

bêtes de ſomme. Ainſi tandis que les Rois d'An

gleterre faiſoient les plus puiſſants efforts pour

cnchaîner le peuple Anglcis dans leurs fers , les

Rois de France, animés par un autre eſprit, ne

combattoient que pour la liberté générale de la

Nation. Et cette diſf rence dans la conduite des

Souve ains , ne donne-t-elle pas une raiſon ſiº#le

| & naturcllc dc ce ſentiment d'amour univerſel que

les François cnt pour leurs Souverains , ſent mºnt

d 5
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qui devient d'antant plus vif, & qui embrâſe,

pour ainſi dire , toute la Nation , quand le Mo

narque qui règne a par lui-même les vertus qui

peuvert le rendre cher à ſes ſujets ? Les Anglois,

au contraire , ne voyent jamais dans leurs Sou

verains que des deſpotes plus ou moins ardens qui

travaillent ſourdement à miner continuellement le

grand ouvrage de leur liberté. - Hé quoi ! auſſi

de plus propre à réveiller l'amour National, à

l'entretenir, que cet Edit à jamais mémorable,

donné ſous notre jeune Monarque, Edit qui vient

de détruire la ſervitude & l'eſclavage juſques dans

ſes derrières racines, Oui, ne craignons point

qu'on nous accuſe d'une vaine fiatterie, puiſq-e

nous ne ſerons que les interprêtes de la vérité, la

France n'a jamais joui de plus de bonheur que de

puis le commencement de ce Règne auguſte , &

la poſtérité dira avec étonnement à nos derniers

neveux, qu'un jeune Monarque, dans la feug e

bouillante des faſſions, renonçant à tous les vaiEs

· plaiſirs, a mis ſon bonheur dans celui de ſon peu

ple, & à rendre à l'Europe la liberté du Commerce

& des Mers qu'elle avoit perdue depuis longtems.—

Tyrans dans les deux Indes, les Anglois aveuglés

par leurs ſuccès , ne connoiſſoient plus d'autre

gloire que d'affervir les nations , de leur donner

des fers & de leur faire ſupporter tontes ſortes

d'outrages & d'humiliations. Leurs vaiſſeaux , qui

couvroient toutes les mers, inſultoient les pavillons

de tous les peuples, & ces fiers vainqueurs s'avec

lant bientôt eux-mêmes & oubliant les ſentimens

'humanité & de parriotiſme qui les caractériſent,

avoient même imaginé , dans l'excès de leur or

ueil préſomptueux , de forger des chaînes pour

† propres enfans dans les colonies d'Amérique.

— La France , révoltée de tant d'excès, crut de

voir enfin prendre la défenſe de l'Europe outragée.

Depuis ſept ans clle épuiſe ſes tréſors & verſe le
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ſang de ſes ſujets pour l'intérêt des nations Eu

ropéennes. Jamais guerre ne fut plus mémorable ,

car jamais on ne répandit moins de ſang, & ja

mais les Angois n'eſſuyèrent plus de pertes &

n'eurent de plus gran ls déſavantages. Jamais auſſi

la politique de Verſailles ne fut plus profonde,

plus éclairée , mieux dirigée & n'eut pour but un

pius grand objet. Les Anglois ont perdu ſans re

tour dans l'Amérique un Continent dix†
grand que l'eſpace qu'ils occupent en Europe, deux

de leurs armées ont été priſes & détruites ſans qu'on

eût beſoin de tirer, pour ainſi dire , un coup de

canon. Ils ont perdu pluſieurs Iſles & l'Inde eſt

prête à leur échapper. Ieurs Colonies révoltées

contre la tyrannie de la mere patrie , ont enfin

briſé le joug de ſon odieux de potime. Les Monar

ques de l Europe ont tous ſouſcrit à la neutralité

armée , & l'Eſpagne , la France, la Hollande

agiſſant de concert dans cette guerre, qu'on peut

appeller ſacrée , puiſqu'elle n'a pour objet que la li

berté générale des Nations, ne ſouſcriront point

ſans doute à la paix , que les Anglois n'aient re

noncé à leurs injuſtes prétentions. On ne verra plus

ces deſpotes inſulaires , henieux dans les guerres

précédentes, conſerver l'orgueil de dominer leurs

voiſins par des citadelles & des forts bâtis ſur leurs

propres foyers. Gibraltar ſera détruit, ou rendu à

ſes propriétaires naturels, ou que des flots de ſang

inondent encore l'Europe pendant des ſiècles, plu

tôt q'ie les Eſpagnols ſouffrent plus longtems

cette humiliation du plus révoltant deſpotiſme.

— Une autre circonſtance remarquable a ſignalé

les premières années du règne de notre jeune Monar

que : jamais on n'a vu paroître tant d'Edits de

bienfaiſance. Les Miniſtres, à l'envi, ont fait éclater

leur amour pour le bien public. Sa Majeſté, ſe

condant leurs vues , a diminué le faſte de l'autorité

Royale, n'ignorant pas que la vraie grandeur des

d 6
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Rois ne conſiſte que dans l'amour de leurs ſujets

& le bonheur qu'ils leur procurent. Des ccmbi

naiſons ſavantes , heureuſes , des économies inte!-

ligente ont permis aux Miniſtres des Finances de

fournir aux frais extraºrdinaires de la g er1e, ſans

fo ler le peuple, ſans nuire au commerce & à l'agri

culture & les reſſources de la France ſont telles ,

qu'elle pourrcit faire la guerre encore pendant

pluſieurs an ées ſans mettre de nouveaux impôts.

— C'eſt dans ces circonſtances ſingulières & re

marquables que la France , amante de ſon Roi, deſi

roit avec le plus d'ardeur qu'il lui donnat un rejeton

digne de lui La première goſſeſſe de la Reire aveit

trompé les eſpérances de la Nation; mais ſa jeuneſſe,

ſa beauté , ſes graces & le vif attachement de ſon

Epoux à ſa perſonne auguſte, ne permettoient pas

de do ter q e ſes vœux ne fuſſent promptement

exaucés. On annonça une ſeconde greſſeſſe , &

cette nouvelle fut l'aurore de l'époque heureuſe

qui ne tarda bas à la ſuivre. La Reite avcit le

preſſentiment de ſon bonheur ; & quoiq e ces

preſſentimens ne ſoient ſouvent que des illuſions

trompeuſes , elles flattent l'imagination , & ſont

toujours autant d'à-compte ſur les plaiſirs de l'a-

venir. La Reine, ſentant pour elle-même tout le

prix d'un rejeton qu'elle alloit donner à la France,

& le Roi, craignant pour elle la révolution qu'une

auſſi heureuſe Nouvelle pourroit faire ſur ſes ſens

émus & agités dans les premiers momens qui ſui

vent l'accouchement, avoit réſolu de la lui cacher

quelque tems. Mais eſt-on bien le maître de ſa

volonté, quand un mouvement de grande ſenſibilité

nous commande ? Le Roi , tenant enfin dans ſes

bras ce nouveau gage de ſon bor heur & de celui

de ſes Peurles , court, ſe précipite ſur le lit de ſon

auguſte Epouſe , il la voit les yeux mouillés de

larmes de joie & d'une douleur inquiète, fiottant entre

la crainte & l eſpérance. Le Roi, dans cet inſtant,
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ne peut plus ſe retenir :# u : Dauphin , lui crie

t-il. ... .. & il ne put en di e davanta2e. Cette

ſcène de la mes, d atendiiſſement, ſe répan lit du

Palais dans Verſailles, de Verſaiiies dans la Capitale,

& auſſi rapide que i'éclair, les Provinces en reçu

retit la nouvelle avcc des tranſports melés d une

jcie univerſelle. li ſcmblcit, par l'ivretle géné

1ale dont chaque ci oyen étoit pén t é, qu'il eût

reçu la nouvelle d' un bonheur qui iui ſur propre &

particalier. Les Villes, les Bourgs, les Vi lages , les

Couveos , & to s les Corps Militaires , C1v1is &

Murtci, aux célébrèrent à l'envi leur joie & leurs

tranſ orts ; & comme les ſentimens d'amour, dans

les ames bien élevées , mènent naturellement aux

ſentimens de la bienfaiſance , on vit des Citoyens

vertueux prodiguer leurs richeſſes peur ſoulager

le peuple ma heureux, Des Communautés furent

dé hargées de la Taille ; cn maria de jeutes filles,

& on les dota ; cn d : livra nombre de priſonniers, &

ſur tout de ces priſonniers indgens, pères malheu

1eux, obligés de ſacrifier leur liberté pour le prix

des mois de nourrices de leurs cnfans. La Ville de

Paris, qui avoit eu l'honneur de recevoir pluſieurs

fois ſes Souverains & de les fêter en perſonne,

jalouſe de conſerver un honneur que le Monarquc

n'avoit garde de lui diſputer, empreſſée dans cette

occaſion d'exprimer, pour les Habitans de la Capi

tale qu'elle repréſente, les ſen imens de leur amour

& de leur affection, ſe diſpoſa à préparer, à l'Hôtel

de-Viiie, une Fête digne du Roi , de la Reine &

de toute la Cour qui devoit l'honorer de ſa pré

ſence. — M. de Caimartin , Prévôt des Marchands,

qui, en quittant l'Intendance de Flandres , avoit

| emporté les regrets de toute la Province , empreſié

de donner à ſon Roi des preuves particulières de ſon

zele & de ſa reconnoiſſance, ſurveilla loi-même pen

dant deux mois tous les travaux de cette Féte ſoinp

tuc.ſe , mais comme nous ne pourrions rien ajoutcr
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aux détails particuliers de la relation très - exacte

que la Gazette de France en a publiés , nous nous

contenterons de copier ici ce qu'elle a dit à ce

ſujet.

Le 2 1 Janvier 1782 , la Reine partie de la Muette

à 9 heures & demie, a pris ſes voitures de cérémonit

au rond du Cours : S. M. ayant 1 oc Gardes-du

Corps du Roi , étoit accompaguée dans ſa voiture

de Madame Eliſabeth de France, de Madame Adé

laide de France, de la Princeſſe Loui'e Adé'ai de de

Bourbon-Condé , de la i rinceſle de Lamballe & de

la Princetie de Chimay. - La Reine, depuis l'endrcit

où elle a pris ſes voitures de cérémonie, a été au

pas, d'abord à Notre-Dame, & enſuite à Ste-Géne

viève, pour y ren ire grâces à Dieu de la naiſſance

heureuſe de Monſeigneur le Dauphin. A 1 hcure un

§ , S. M., que les acclamations pubiiques avoient

uivie par-tout, eſt arrivée a l'Hôtel-de-V1lle, oii

elle a été reçue au bas de l'eſcalier fuivant l'uſage.

En en rant dans la grande ſalle de l'Hôtel-de-Ville,

la Reine y a trouvé les Princes, Seigneurs & Dames

invités, qui l'avoient précédée pour la recevoir, &

pour y attendre l'arrivée du Roi : tout ce noble cor

tège étoit vêtu avec la magnificence digne-d'une fète

auſſi éclatante. - Le Roi parti du château de la

Muette à midi trois quarts, a pris ſes carroſſes de

cérémonie au même endroit oii la Reine avoit pris

les ſiens ; S. M. étoit eſcortée de 1 5o de ſes Gardes,

des Chevaux-légers , des Gendarmes de ſa Garde

ordinaire, & du Vol du Cabinet ; tous ces Corps

marchant à leur rang ordinaire & fixé pour les céré

monies : le Roi étoit accompagné dans ſa voiture, de

Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Artois, du Prince

de Lambeſc , Grand-Ecuyer de France ; du Dic de

Coigny, premier Ecuyer ; & du Duc d'Ayen, Capi

taine des Gardes. La foule étoit ſi grande ſur toute la

route du Roi , qu'elle offroit le plus brillant coup

d'œil. S. M. trouva la même affluence ſur toute ſa
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route juſqu'à l'Hôtel-de-Ville où elle arriva, & od

elle fut reçue, ſelon l'uſage, au bas de l'eſcalier de

cet Hôtel. — Avant de ſe mettre à table pour diner

L. M eurent la bonté de ſe montrer pluſieurs fois

ſur le balcon d'oü elles devoient voir le feu d artifice,

& cert- faveur du Roi & de la Reine fut ſentie &

exprimée de la manière la plus vive, par les cris de

joie du peuple immenſe qui étoit raſſemblé dans la

lace. - A 2 heures trois quarts , L. M. ſe mirent

à table, & le 1epas ſomptueux qui leur fut ſervi dura

2 heures moins un quart. Le Roi & la Reine étoient

placés au haut de la table ; Monſieur étoit à la droite

de S. M. , & Monſeigneur Comte d'Artois à la

gauche de la Reine , Madame Eliſabeth ſe trouvoit

immédiatement après Moi ſieur, Madame Adélaïde

de France après Monſeigneur Comte d'Artois, la

jeune Princeſſe de Eourboc-Condé après Madame

Eliſabeth, la Princeſſe de Lamballe après Madame

Adélaïde, & toutes les autres Damcs, au nombre de

7c , comme elles ſe ſont trouvées , la table étant

compoſée de 78 couverts. - Le Roi a été ſervi par

M. de Caumartin , Prévôt des Marchands, qui

lui a préſenté la ſerviette avant de ſe mettre à table ;

& la Reine par Madame de la Porte , nièce de M.

de Caumarin, qui lui a préſenté la ſerviette. Les

Princes & Princeſſes de France par les Echevins, le

Procº reur du Roi & le Receveur de la Ville : le dîné

avoit été préparé par les Officiers du Rci, & donné

par la Ville ; pendant le dîné 1l y eut de la muſique.

Après le ſervice de la rable de L. M. , on ſervit

d'a'itres tables dans des ſalles préparées pour les

Seigneurs & pour les perſonnes de la ſuite du Roi &

de la Reine.— Après le diné, L. M. ont raflé dans

la grande ſalle , où el'es ont tenu apparte me t &

jeu pendant une heure & demie , c'eſt a-iire, depuis

cinq heures juſqu'à ſix heures & denie - Alors

L. M. ſe ſont rendues avec les Piinces , Princeſtes &

tous les Seigneurs & Dames de la Cour, dans la
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ſalle oû elles avoient dîné, & d'où elles ont vu 1e

feu d'artifice, après lequel la Cour eſt revenue dans

la pièce ou s'étoit tenu le jeu. — A 7 heures & un

quart , le Roi , reconduit au bas de l'eſcalier de

l'Hôtel-de-Ville comme il y avoit été reçu , eſt

reparti de la même manière qu'il étoit veou ; & la

Reine également reconduite au bas de 1'eſca'ier de

l'Hôtel-de-Ville , eſt partie à 8 heures moins un

quart, de la manière dont elle étoit arrivée : L. M.

retrouvant par-tout la même affluence de peuple &

les mêmes tranſports. - L. M. , en s'en retournant,

ont vu pluſieurs des illuminations qui ſe trouvoient

ſur leur route , & notamment celle de la place

Vendôme , dont L. M. ont fa1t le togr. Elles vitent

audi en paſſant la brillante illumination de la place

Louis XV , ayant pour regard le palais de Boui bon ,

dont l'iliumisation avoit le plus grand éclat. — Les

Officiers des Gardes-du-Corps qui entouroient les

carroſſes du Roi & de la Reine ont jeté de l'agent

en pluſieurs endroits. - L. M., pendant toute cette

journée ſi précieuſe aux Pariſiens, ont témoigné par

tout la ſatisfaction la pl s grande, & ont fait les

complimens les plus honorables & les plus flatteurs au

Pre ôt des Marchands , & à toutes les perſonnes qui

ont eu la direction de cette fete.—On ne peut ſe diſpen

ſer de donner ici une eſquiſſe légère des conſtructions

élégantes & pittoreſques , des embelliſſemens &

ornemens exécutés ſous la direction de M. Moreau,

Architecte du Roi , Maître général , Contrôle ir

Inſpecteur des bâtimens de la Ville. — Le feu

d'artifice étoit diſpoſé ſur le nouveau quai, au mºyen

duquel la place ſe trouvcit aggrandie. Il repréſen

toit le Temple de l'H, men , formé par un forti

que de colonnes , ſurmonté d'un fronton & cou

renné d'un attique... Sur un autel élevé au cen"re

brûloient pour la proſpérité de la Famille Rºya'e

& celle de Monſeigneir le Dauphin, les offrar les

de la Nation.Devant le portique du Temple , on
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voyoit la France recevant des mains de l'Hymen

l'enfant a gille & précieux qui vient de naître.

L'cdifice étoit ſurmonté par des enfans & des aigles

qui o.roeot le temple de guirlandes, &c. &c. —

L'Hôtel de Ville étant d'une ctendue médiocre pour

une ſi grande oc : ſion , & le feu d'artifice étant placé

ſur le quai, les croiſées de l'Hôtel ne ſe trouvoient

Pius en face, ni diſpo ces pour jouir du ſpcctacle de

cet enſemble. - Le beſoin d'augmenter le local pour

recevoir & placer plus convenablement L. M. & la

Cour , avoit déterminé le ſieur M breau, dont les

talens & le goût ſont connus, à conſtºire une galerie

en retour d 1 bâtiment de l'Hôtel-le-Ville , & en

face du feu d artifice. — En ccuvant la cour de

l'Hôtel-de-Ville, on en avoit fo,mé une très-grande

ſalle pour le feſtin & pour le bal. Les de x étages d'ar

cades dont elle eſt décorée , formoient des tribunes or

nées de tout ce que l'art [ eut offrir de plus riche,de plus

varié & de plus commode. — Dans la pièce appellée

la grande ſalle, L. M. ont tenu appartemcnt & ieu.

Une des extrémités étoit ornée d'un dai magnifique,

ſous leq'tel étoit placé le portrait du Roi en pied,

ainſi que les buſtes du Roi & de la Rei e ſur des

pi deſtaux. Deux fauteuils étcient plac s ſur ne

eſtra le élevée au mi'ieu par deux gradirs. A l'autre

bout étoit une cheminée c rnée d'emblêmes & cn i

chie d'or & de marbre précieux. Tous les meubles

ré, ondoient à cette magnificence , air ſi q e ceux

d'un appartement prépaié pour la Reine à un des

coins de cette ſalle ; au côté oppoſé ſe trouvoit

l'entrée pratiquée pour la grande galerie qui avoit

été conſtruite, & dont on a rarlé. — Certe pièce

avoit quarante-huit pieds de la ge ſºr cent trente

deux de l ng & vingt-huit de hauteur. Elle a ſervi

pour le dîné de L. M., leurs loges & celles de la

Cour pour voir ie feu ; méme richeſſe, mé me goût

d'ornemens & de meubles : dans les deux cxtrémités

-
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en avoit placé des Muſiciens qui , pendant le dîné,

ont exécuté, d'un côté, des ſymphonies du meilleur

choix , & de l'autre, les morceaux de chant les plus

agréables.— Le dehors de cettc galerie, qui a eu

le plus grand ſuccès, étoit décoré par un frontiſpica

de douze colonnes Corinthiennes peintes en marbre,

cannelées, ſurmontées de leur entablement & ba

luſtrade portées ſur un ſoubaſſement. L'édifice étoit

couronné par un attique, diviſé en pilaſtres & bas

reliefs, au milieu duquel s'élevoit un frcnton chargé

de cartels & d'écuſſons aux armes de France. - La

loge de L. M. pour voir le feu d'artifice occupoit les

trois entre-colonnemens du milicu, qui formoient

un avant-corps & rotonde avec coupole portés par

huit ſupports... A l'à-plomb de chaque ſupport étoit

placé un vaſe d'or d'où partoit un lys. Le deſſus de

la loge étoit en calotte, couvert d'une étoffe cra

moiſie avec nervures & compartimens , ſi rmonté

d'un dauphin. — Le 23 , la place de l'Hôtel-de-Ville,

l'édifice du feu d'artifice & la galerie, ont été illu

minés le ſoir pour le bal qui devoit terminer cette

fête. Le Roi & la Reine ont honoré ce bal de leur

préſence ; mais l'affluence étonnante des maſques,

cet empreſſement irréſiſtible qui porte les ſujets à

s'approcher tonjours le plus qu'ils peuvent de leurs

maîtres, n'a pas permis a L. M. d y reſter plus d'une

heure. -- Dans l'ure & l'autre des fêtes, l'ordre

eſſentiel pour la sûreté publique , la liberté des

débouchés & la circulation a été parfaitement établi

& l'on ne peut que féliciter infiniment toutes les

perſonnes qui ont concouru ſi he reuſement à ce

qu'aucun déſordre, aucun accident n'aient troublé

dans ces deex occaſions la joie & l'allégreſſe publi

que. - S. M. ayant gratifié du Cordon de l'Ordre

de Saint-Michel les ſieurs Richer & de Bordenave,

premier & deuxieme Echevins ; le ſieur Buffault,

Receveur-Général de la Ville; & le ſieur Moreau,

Maître général des bâtimens de la mémc Ville , a

•'
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ermis, qu'à commencer du premier jour de la

ête , ils # décoraſſent des marques de cet ordre,

quoiqu'ils ne fuſſent pas encore reçus Chevaliers.

Cette ſuperbe Fête, & digne du luxe des Romains

dans le tems de leur plus grande magnificence , a

été couronnée par un bouquet bien digne d'un Souve

rain , qui ſe croit plus le père de ſon peuple que ſon

Maître. Le Roi fit remiſe , à la claſſe la plus indigente

de cette Ville , de la Capitation de cette année.

C'eſt par ces témoignages répétés de bienfaiſance

que l'Âmour ſe grave d'un trait inéfaçable dans le

cœur d'une Nation, & que le Souverain , père de

ſon peuple, en devient l'idole & l'objet de toutes

ſes affections.

Le défaut de place nous force de renvoyer l'Edit

pour le nouvel emprunt, il eſt de 7o millions. On

donne 12 pour 1oo à 7o ans, 1 1 à 6o, 1o à tout

âge & 9 ſur deux têtes. On ſera libre de ne conſ

tituer qu'en 1786 ; en attendant on recevra l'intérêt

de ſon argent à 5 pour 1 oo de ſix mois en ſix mois.

Ceux qui dans quatre ans ne voudront pas conſtitues

- ſeront rembourſés par voie de loterie.

De B RU x E L L E s , le 5 Février.

» On ſait, écrit-on d'Oſtende, que pendant l'été

dernier, on a exécuté la démolition d'une partie

des fortifications Méridionales de cette Viîle pour

ſervir à ſon aggrandiſſement, la ſituation de ce terrein

entièrement à portée du baſſin magnifique auquel on

travaille , ainſi que du port & de l'ancien baſfin, eſt

on ne peut pas plus propre aux beſoins & aux opé

rations de toute eſpèce de commerce & de naviga

tion, on y pourra conſtruire des édifices & bâtimens

de tout genre. Il eſt libre à tous mâçons , charfcn

tiers, ardoiſiers, plombiers, &c. d'y aller travailler

ſans être aſſujettis aux corps des métiers ; l'entrée

de tous les matériaux pour y bâtir eſt également
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libre. Ceux qui iii § les bâtimens, pourront,

par proviſion , y conſtruire des baraques de P lan

ches pour y loger leurs ouvriers pcndant la durée

des ouvrages, on leur aſiignera pour cela des ter

reins dans la nouvelle cncente. Vcrs le milieu de ce

mois les Commiliaires de notre Magiſtrat qui com

poſent le Comité des bâtimens nouveaux , procé

deront a la vente pubiique de la partie du terretn qui

eſt déj1 déblayée, & que l'on diviſera en portion

de diffé entes grandeurs pour la convenance des ac

qu éreurs «.

On apprend de Paris , que M. le Duc de

la Vauguyon en eſt parti le 3o du mois der

nier pour retourner en Hollande.

Les avis reçus en Hollande ont raſſuré

ſur le ſort de la colonie de Surinam, pour

laquelle on étoit inquiet , ſui-tout depuis

la priſe de Démerary & d'Eſſequibo. Les

Direéteurs de cette colonie ont fait publier

les ſuivans : -

» Selon les informations du Gouverneur-Général,

la Colonie de Surinam continue de jouir d'une par

faite tra quiliité & ſe voit à i'abri de toute attaque

hoſtile : on a preſqu'achevé de rrettre les fortifica

tions dans un état complet de défenſe, & on a em

ployé, pour la protection de la Colonie, tous les

moyens que l'art a pu fournir ; ainſi cn ſe flatte

# les Ennemis, qui avoient tenu continuellement

e petits Corſaires ſur la Côte, & même à l'em

bouchure de la rivière, n'ignorant point la ſitua

tion ou la Colonie ſe trouve par la conſtr ction de

nouveaux ouvrages, ni les meſures de défenſe qui

ont été priſes, non plus que le nombre des vaiſſeaux

de guerre , barques armées & autres bâtimens qui

couvrent les rivières , n'o'eront tenter une attaque

qu'ils n'ont pas entrepriſe juſqu'ici; &, s'ils l'oent,

on eſt ſi bien ptét à les recevoir, qu'a moins d'unc
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force exceſſivement ſupé,ieure i's ne ſeroient pas

en état de cauſer beaucoup de mal. Le Capitaine

Sfengler, commandant la frégate de guerre la

Thétis, tient la mer depuis le 17 Juin avec deux

brigantins armés, pour croiſer vers la rivière de

Mirrevine, dans la vue de chaſſer les Corſaires

qui infeſtent cette côte, de rendre la navigation

libre pour les navires faiſant route vers la Colonie,

& de conſerver avec la Colonie Françoiſe de Cayenne

une communication, qui étoit fort avantageuſe pour

celle de Surinam. — MM. les Directeurs , après

avoir fait obſerver à L. H. P. que ces préparatifs

ont cbéré la Colonie d'une façon qui mérite leur

attention la plus favorable, & des ſecours efficaces

après le rétablillement de la paix, ajoutent que ,

juſqu'à préſent, l'on ne ſe plaignoit pas poſitive

ment, dans les Dépéches reçues de Surinam, d'une

diſette effective ; que cependant il n'y étoit atrivé

juſqu'au 23 Juin aucun vailleau chargé de provi

ſions ; comme auſſi l'on n'avoit pu faire aucun envoi

des productions de la Colo ie 5 qu'a la vérité, ils

avoient tâché, par différentes voies, de ſuppléer à

l'approviſionnement de la garniſon & des vaiſſeaux

de gucrre ; mais que, juſqu'à préſent, ils n'avoient

pas de certitude que ces voies euſſent réuſſi, &c. —

Les autres nouvelles reçues de Caraçao ne ſont

pas moins ſatisfaiſantes. Elles ont été apportées par

M. van Starkenborch , Fiſcal de cette Cclonie ,

parti de Saint-Thomas avec un navire Danois, qui

eſt arrivé en Norvège. Suivant le rapport de M. van

Starkenborch, cette Iſle ſe trouve dans le meilleur

état de défenſe, & l'on n'y eſt nullement inquiet,

au cas que les Anglois vouluſſent faiic quelque ten

tative, qui ne pourroit s'exécuter qu'avec beaucoup

de danger «. -

On dit qu'à l'exemple de la France, les

Cantons de Berne & de Zurich ont réſolu
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de renoncer à la garantie du Gouvernement

de Genève, à laquelle ils s'étoient engagés

par la médiation de 17;8, ſi dans peu de

tems cette République ne trouve pas le

moyen de mettre fin à ſes diſſenticns ; les

Cantons de Berne , de Lucerne & de So

leure , garans auſſi de la conſtitution de

Fribourg , ont pris une ſemblable réſolution

à§ de quelques troubles politiques

qui s'y ſont élevés , & c'eſt peut être le vé

ritable moyen de les terminer.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 29 Janvier.

L'Amirauté a reçu hier des Lettres de l'Amiral

Rodney , datées en mer le 22 de ce mois ; mais il

n'en a rien tranſpiré. On craint qu'il n'ait beau

coup ſouffert des mauvais temps qui ont régné

depuis qu'il eſt ſorti. On apprend des Sorlingues,

ue ſon Eſcadre compoſée de 12 vaiſſeaux de ligne

& de deux frégates , avoit été rencontrée le 2 1 ,

à 5o lieues de l'une de ces Iſles. - Le 26,

un Exprès envoyé des Dunes, par le Capitaine

Nelſon de la frégate l'Albemarle, arriva au Bu

reau de l'Amirauté, avec la nouvelle que le Bril

lant, vaiſſeau de la Compagnie des Indes, avoit

abordé par accident la frégate l'Albemarle , dont

il avoit emporté le beaupré, & lui avoit cauſé

d'autres dommages trè*-conſidérables. Le Caritaine

Nelſon obſerve également que Samedi matin, le

vent ayant paſſé au N. O., & ſoufflant avec une

grande force, pluſieurs bâtimens de commerce cou

pèrent leurs cables & portèrent à l'Oueſt. C'eſt à

regret que nous ajoutons qu'il y a tout lieu de

craindre que la navigation n'ait éprouvé encore plus
de dommage en différens de la Côte.



Les vaîſſeaux de la Compagnie des In Hes, qui

ent mouillé à Portſmouth, dont pluſieurs s'y trou

vent depuis quelques mois, coûtent, ſuivant i'éva

luation qui en a été faite, au moins 5oo l. ſterl.

par jour à la Compagnie.

Le Vigilant a hiſſé le 27 à Chatham ſa flamme,

& ſe prépare à mettre en mer; mais ce vaiſſeau,

loin d'être équipé complettement, ainſi que l'Qnt

affirmé pluſieurs Gazettes, ſe trouve pour le pré

ſent ſans équipage & ſans munitions. -

Les Marius croyent généralement que le Com
modore Elliot aura l'Eté prochain le commande

ment de l'Eſcadre deſtinée à croiſer dans la mer du

Nord. -

Les vives ſollicitations du Général Burgoyne,

tendantes à ce qu'on nommât un Conſeil de guerre

pour examiner ſa conduite dans l'affaire de Sara

toga ont enfin été admiſes, & le Bureau de la Guer

re a envoyé par le dernier paquebot des ordres au

Commandant en chef en Amérique , pour qu'il faſſe

paſſer par la première occaſion, en Angleterre, les

Officiers que le Général Burgoyne a dit être néceſ

ſaires à ſa défenſe , pour aſſiſter au Conſeil de

guerre qui ſera tenu au Printems prochain, à moins

que des cauſes imprévues n'y mettent obſtacle.

Un bâtiment parti de Charles-Town le 1 Décembre

dernier, lit-on dans une Lettre de New-Yorck du

14, vient d'arriver ; ſelon le rapport du Capitaine, le

Major Craig ayant abandonné le poſte de Wiiming

ton dans la Caroline Septentrionale, s'eſt retiré ſur

Charles-Town, ou le Général Leslie a réuni toutes

ſes troupes , & formé une armée capable de réſiſter

à celle des Américains. On travaille aux fortifica.

tions de la Ville, avec la plus grande activité , &

tout le monde ſe prépare a une défenſe vigoureuſe
& obſtinée.

Les Colonels Fanning & M Neil, écrit-on de Char

les-Town en date du 2 Novembre, ſont entrés le 1 ;
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Oâobre dans Hilsberough , après une marche for

cée de 45 rnilles ; ils ont attaqué la garniſon , tué

le Colonel Litterel & 14 hommes.Ils ont faits pri

ſonniers de guerre le Gouverneur Burke avec toute

， ſa fuite, 13 Officiers Américains dont 3 Colonets,

& 5o à 6o Fuſi iers. Les Américains ſur cette nou

velle ont réuni 6oo homInes de Milices aux ordres

du Géuéral Butler, & ont attaqué le détachement

qui eſcortoit les priſonniers. Les Anglois ont reçu

trois décharges avant de s'être formés ; mais bien

tôt s'étant tous réunis au drapeau, ils ſe ſont

jettés la bayonnette au bout du fuſil ſur la Milice

Américaine, & l'ont forcée de ſe retirer. La perte

des Anglois a été de 4o hommes , & celle des

Américains de 6o. Le Colonel M'Neil a perdu la

vie dans cette eſcarmouche ; le Colonel Fanning a

été bleſſé. La troupe victorieuſe eſt arrivée le 2o

Octobre, avec 2oo priſonniers, auprès du marais

de Naft, après une marche de 5oo milles. Le 2.3 ,

le Major Craig, avec les troupes de la garniſon de

Willmington, a rejoint le Colonel Fanning. Les

Anglois, à ce qu'il paroît, ont totalement abandonné

la Caroline Septenttioncie. -

Le Roi ayant reconnu la néceſſité d'animer &

d'exciter l'émulation de ſes Sujets dans l'exploita

tion des Mines de la Grande-Bretague , & voulant

que le Royaume ne tire que de ſon ſein les métaux

néceſſaires à l'Agriculture, aux Arts, à la Guerre

& à la Marine , vient d'appeller auprès de lui le

Baron de Reden, Capiraine Général des Mines du

Hartz dans l'Electorat de Hanovre, afin que ce

ſavant Minéralogiſte établiſſe en Angleterre, pour

le Département des Mines , une adminiſtration &

des procédés ſemblables à ceux qui depuis long

temps font fleurir la plupart des Etats de l'Allema

gne, & dont le Royaume de Hongrie , la Suède ,

le Danemarck & la Ruſſie, retirent de jour en jour

les Flus grands avantages.
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SA M E D 1 16 F É v R 1 E R 1782.

PIECES FUGITIvEs

E N V E R S E T E N P R O S E.

V E R S.

A Madame SABATIER DE CARRE , ſur

ſon depart de Liege.

Tg vas donc embellir un ſéjour plus heureux !

Tu pars, & les Amours s'éloignent ſur tes traces !

Emporte, en nous quittant, nos regrets& nos vœux.

Vas ! tu plairas dans tous les lieux

Oij l'gii aime l'eſprit, les talens & les grâces.

Quel #me, ſur nos bords , égalera le tien ?

Qui nous rendra cet Art que tu ſavois ſi bien,

D'animer nos plaiſirs par ta gaîté riante,

Cet Art de tout ſéduire, en n'aſpirant à rien,

De laiſſer, de ta vue & de ton entretien,

Cbaque bomme tranſporté, chaque femme contente ?

N°. 7, 16 Février 1782, E
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Apprends-nous tes ſecrets : dis-nous par quel ſecours

Tu faiſois oublier la beauté la plus fière,

Toi, timide, ingénue, & n'ayant pour atours

Que les bouquets d'une Bergère,

Et les rubans de ſes bcaux jours ?

Plus d'une jalouſe rivale

Vit pâlir, devant toi, l'orgueil de ſes appas ;

Au milieu des ſuccès d'une lutte inégale,

Tu fis naître l'envie & ne la connus pas.

Que leur brigue, à préſent, diſpute la victoire !

Elles peuvent briller dans nos cercles déſerts ;

Tu pars; mais tous les cœursſont pleinsdetamémoire,

Et je verrai leur foule applaudir à mes vers....

Hélas! j'aurois voulu paſſer toute ma vie

Près de toi, près du Sage à qui l'Amour te lie !

Couple aimable! allez loin de nous

Offiir l'image raviſſante

Des nœuds les plus parfaits qui ſerrent deux époux,

Tandis qu'au ſouvenir de mes jours les plus doux.

Je mouillerai de pleurs ma lyre gémiſſante,

Et que tous les objets me parleront de vous.

( Par M. Lécnard. )

,
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D I s T I Q U E ſur la Convaleſcence de

MI L** CH A R L o T T E S T **.

L E s Dieux rendent Charlotte à nos vœux, à nos

pleurs ;

Riez Grâces, Talens; triomphe, Dieu des cœurs.

( Par M. l'Abbé Rox. )

S O N N E T.

L• • • z - M o 1, Dieu des Vers, & reſpectez

ma Lyre ;

Qui célèbre un Dauphin, peut ſe paſſer de vous.

C'eſt au ſentiment pur qu'appartient mon délire,

Et Pindare lui-même en eût été jaloux.

Qu'IL ſoit grand! qu'il ſoit bon! que l'Univers l'ad

mire !

Qu'il trouve en ſes devoirs ſes plaiſirs les plus doux !

Mais pourquoi tous ces vœux, quand un ſeul doit

ſuffire ?

Qu'il imite ſon père, & c'eſt aſſez pour nous,

IL fera comme lui le bonheur de la France ;

Comme lui, de l'Europe il tiendra la balance ;

Il ſaura protéger les Vertus & les Loix.

SoN cœur aimera mieux la Paix que la Victoire,

E ij
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Et lui dira toujours, qu'au temple de Mémoire, i

Le premier des Héros eſt le dcrnier des Rois.

( Par M. le Comte de Saint-Alaegonde. )

LE PR 1 N c E D E s I RÉ , Conte de Fées,

préſenté à la Reine par l'un des Enfans

que le Bureau d'Adminiſtration du College

de Louis-le-Grand a nommés Bourſiers , à

l'occaſion de la Naiſſance de Monſeigneur

le Dauphin.

IL étoit une fois un Roi & une Reine qui

étoient bons , & que tout le monde aimoit.

Quoique la Reine fût belle, qu'elle eût tant,

tant d'eſprit qu'on en étoit émerveillé ; &

que le Roi ſon mari eût pour elle une grande

affection, elle n'étoit pas contente. Elle deſi

roit depuis long-temps d'avoir un garçon.

Quand elle voyoit une mère qui avoit un

petit garçon , elle diſoit tout bas : « N'en

, aurai je jamais un auſſi ? » C'eſt pourquoi

chacun ſouhaitoit qu'elle en eût un auſſi.

Lorſqu'elle devint enceinte, ſes Sujets vou -

loient tous parier qu'elle accoucheroit d'un

enfant mâle, attendu, comme il vient d'être

dit, qu'ils le deſiroient : perſonne ne voulut

parier contre. Elle accoucha heureuſement,

& elle accoucha d'un fils. Voilà qu'auſſi-tôt

on met des lampions ſur les fenêtres, on

danſe dans les rues, on compoſe toutes

ſortes de vers, on tire des feux d'artifice .
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& l'on fait du bien aux enfans des pauvres.

Le bon Roi, qui avoit defendu de dire tout

de ſuite à la Reine qu'elle etoit accouchée

d'un Prince, de peur que la joie ne lui fit

du mal , oublia ſon ordre. Il dit devant la

Rcine : º Qu'on apporte mon fils , » & il

embraſſa ſon§ , & il baiſa ſon enfant,

& tout le monde pleuroit, parce qu'on étoit

bien aiſe.

Cependant, les Génies & une Fée voiſine

arrivèrent pour douer le petit Prince : ils
étoient tous ancêtres de l Enfant. C'étoient

d'anciens Rois, les uns du pays, les autres

de pays voiſins , à qui les Dieux , en récom

penſe de leurs vertus , avoient donné un

pouvoir ſurnaturel. Le premier qui entra

s'appeloit LoUIs, & il dit : " Cet Enfant ſera

» humain , clément, affable, & on le ſur

» nommera le PÈRE DU PEUP1 E. » Le ſe

» cond, qui avoit nom FRANc o1s , dit :

" Cet Enfant ſera brave Chevalier, & de

» plus , il protegera les Sciences & les Sa

» vans, & on le ſurnommera le PÈRE DEs

» LETTREs. » Le troiſième, qui avoit une

petite barbe, la mine riante & l'œil vif,

dit : " Ventre ſaint g is, il ſera beau comme

» ſa mère, ennemi des flatteurs comme ſon

» père, & ſans façon comme ſon oncle

» JosEPH.... Hélas! il ne ſera pas obligé de

» vaincre ſes Sujets, & de leur pardonner.

» Il fera ſi bien que chaque Payſan, le

» Dimanche, aura la poule au pot. » Et

ayant prononce ces paroles, il paſſa au cou

>

E iij



I o2 M E R C U R E

de la Reine une belle chaîne d'or. Alors on

vit entrer un Génie qui avoit une grande

taille & un air majeſtueux, & qui s'ap

peloit encore LoUIs, & il dit : « Cet Enfant

» ſe connoîtra en hommes: il ſera noble en

» toutes choſes, & l'on verra paroître ſous

» ſon règne une foule de grands hommes

» dans tous les genres *. » Pour moi, dit

un Génie, qui venoit de la contrée à la

quelle Lothaire a donné ſon nom , & qui

lui-même s'appeloit Léopold, « je doue le

» nouveau né de modération, d'économie

» & d'amour de la paix. Il fera ſi bien ob

» ſerver la Juſtice, que ſes Sujets laiſſeront,

» ſans crainte, leurs portes ouvertes pen

dant la nuit. »

En ce moment la Fée entra , & la Reine ,

qui la reconnut bien, répandit des larmes,

& voulut courir à elle. La Fée dit : " Cher

» Enfant, je ſuis MARIE-THÉRÈsE : je te

doue de piété & de reſpect pour les Dieux *..-

Le Roi & la Reine étoient tranſportés de

plaiſir ea entendant ce que diſoient les Gé

nies & la Fée. Pendant que ceci ſe paſſoit,

un Ogre, monté ſur un Léopard , & qui

mangeoit de la viande crue, arriva, dans de

mauvais deſſeins, en diſant : « Je ſuis l'Ogre

» D'ALBIoN : j'ai droit de prendre le titre de

» Roi de ce pays-ci : ce pays-ci eſt à moi ».

• Tant mieux pour vous, lui dit le Génie à

» la petite barbe, lequel avoit la répartie

» prompte : vous avez là un beau Royau

» me ». L'Ogre vit bien qu'on ſe rioit de

2

3>
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lui. Par conſéquent il proféra trois fois un

mot qui veut dire chien, & il jura godham :

puis tirant ſon épée, il menaça de ravager

tout avec ſes ſoldats & ſes vaiſſeaux, & il

s'en alla tout furieux. Alors le Génie à la

etite barbe ſe tourna vers les Aſſiſtans, &

§ dit : « Allez , ne craignez rien ; vous

» le battrez, & vous lui ferez mettre bas

» les armes. »

Nota. Ce joli Conte eſt de M. Sélis, Profeſſeur au

Collége de Louis-le-Grand , dont nous avons déjà

imprimé d'autres Ouvrages agréables en vers & en

proſe , & dont les talens, l'honnêteté, le zèle pour

l'éducation de la jeuneſſe, méritent les plus grands

éloges.

Explication de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme eſt Soc de Charrue ;

celui du Logogryphe eſt CLOVIS, où cent

cinquante ſont exprimés par CL, rien par

O ou zéro, ſix par VI, & où ſe trouve la

lettre S.

#

E iv
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É N I G M E.

JE ſuis de bon conſeil, diligente & fidelle;

Qui me connoît convient de mon utilité.

Mon principal mérite eſt mon égalité,

Et d'un zèle conſtant je ſuis le vrai modèle.

Je marche jour & nuit pour qui veut me ſoigner.

Bien qu'aveugle, à mon but je vais ſans m'éloigner ;

Il faut uniquement me mettre ſur la route.

Quoique ſuivant toujours mes premiers mouvenens,

Je fais tout par calcul ſans que cela me coûte.

Mon cœur fait toutmon prix ;je vaux ſans ornemens.

Le Roi, dans ſes deſſeins, me conſulte & m'écoute ;

Je décide ſouvent l'emploi de ſes momens.

A la ville, je ſers un maître d'ordinaire;

J'ai ſoin de l'avertir s'il a quelque devoir,

Quelque plaiſir ou quelque affaire.

Je déſole un amant ou flatte ſon eſpoir,

Suivant que je réponds à ce qu'il me demande.

Seule au village, j'y commande;

J'ordonne les repas, les plaiſirs, les travaux :

Le Labourcur, les animaux,

Tout à ma voix s'éveille, ou repoſe, ou s'empreſſe ;

Je raſſemble le ſoir la folâtre jeuneſſe.

En réglant leur deſtin, hélas! quel eſt mon ſort ?

Traîner toujours ma chaîne, & veiller quand tout

dort.



7 : ] - ^-7.3

D E F R A N C E. 1e5

Cependant, quand je parle, à chaque inſtantj'annonce,

Pour qui veut réfiéchir, de grandes vérités.

Foibles mortels, il n'eſt tréſors ni dignités

Qui puiſſent exempter des arrêts redoutés

Qu'à chacun tour-à-tour malgré moi je prononce.

( Par Madame B. D. L. V. )

L O G O G R Y P H E.

D,s, l'avenir toujours je me promène,

Et le préſent ne ſauroit m'arrêter.

Pour être heureux, il faut me poſſéder;

Car je détruis le chagrin & la peine.

Mon cher Lecteur, défais l'arrangement

De mes ſept pieds, afin de me comprendre ;

Tu trouveras ce qu'aime le Savant ;

Et ce métal qui fit tant entreprendre ;

Le terme où commence la nuit ;

Un frein puiſſant contre la tyrannie ;

Un légume, un fiuit ;

Et mon tout naît ſouvent à la fin de ta vie.

( Par Mlle de Marrenx cadette. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉTRENNEs du Parnaſſe, choix de Poéſes.

Erat quod tollere velles. Par M. le Prévoſt

d'Exmes. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris,

chez Couturier fils, Libraire, Quai &

près l'Egliſe des Auguſtins.

LEs Etrennes du Parnaſſe n'étoient, dans

l'origine , qu'une Collection annuelle de

Poéſies fugitives, de même que l'Almanach

des Muſes. Elles auroient pu aiſement en

contrebalancer le ſuccès , car on connoît

l'eſprit de parti & de prévention qui fait

que tel Auteur diſgracié dans tel Recueil

peut eſpérer de trouver grâce dans un autre.

Malheureuſement la rédaction de celui-ci a

toujours été commiſe à des mains fi mal

adroites, & qui avoient ſi peu de tact,

qu'elles ne ſavoient pas diſcerner , je ne dis

pas le bon du médiocre , mais le très-bon

du très-mauvais. .

Un nouveau Rédacteur a ſuivi un nouveau

plan. Sa Collection eſt diviſee en trois par

ties. 1°. L'une eſt conſacrée à des eſſais hiſ

toriques ſur la Poéſie Italienne , dont la

ſuite paroîtra ſucceſſivement chaque année.

Mais ces eſſais, qui ſont moins l'hiſtoire du

génie des Poëtes que du technique de la
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poéſie , ne peuvent avoir pour nous que

très peu d interet. Le Rédacteur, qui paroît

avoir ſenti cet inconvénient, a eu ſoin d'en

tre-mêler ſon recit de citations Françoiſes

très-bien choiſies. Telles ſont les ſtances

ſuivantes :

S1 l'Amour eſt un doux ſervage,

Si l'on ne peut trop eſtimer

Les plaiſirs où l'Amour engage ;

Qu'on eſt ſot de ne pas aimer !

Mais ſi l'on ſe ſeat enflammer

D'un feu dont l'ardeur eſt extrême,

Et qu'on n'oſe pas l'exprimer ;

Qu'on eſt ſot alors que l'on aime !

S1 dans la fleur de ſon bel âge,

Femme bien faite pour charmer,

Vous donne ſon cœur en partage ;

Qu'on eſt ſot de ne pas aimer !

Mais s'il faut toujours s'alarmer,

Craindre, rougir, devenir blême,

Auſſitôt qu'on s'entend nommer;

Qu'on eſt ſot alors que l'on aime !

PoUR complaire au plus beau viſage

Qu'Amour puiſſe jamais former,

S'il ne faut rien qu un doux langage ;

Qu'on eſt ſot de ne pas aimer !

Mais quand on ſe voit conſumer,

Si la bclle eſt toujours de même,

E vj
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Sans que rien la puiſſe animer ;

Qu'on eſt ſot alors que l'on aime !

2°. Le choix des Pièces fugitives qui for

ment la ſeconde Partie, n'eſt pas, à beaucoup

près, ce qu'il devroit être. On y trouve avec

plaiſir quelques poéſies légères de M. le

Chevalier de Parni, de M. de Piis, de M.

le Chevalier de Cubières , de M. de Saint

Ange, de M. Merard de Saint-Juſt, de Mde

la Marquiſe de la Férandière , de Mlle Pe

roche, de M. le Chevalier d'Autumne. Mais

les Tant Pis & Tant Mieux, Con:e, le Pezit

Chien & ſa Maitreſſe , Fable, Stances irre

gulières , &c. & c. , une deviſe d'Enguerrand

de Marigny que voici :

Chacun ſoit content de ſes biens ,

Qui n'a ſouffiſance , il n'a rien.

Une Epigramme de Hugues de Berci ſur les

Medecins , appcles autrefois Phyſiciens ,

· que voilà : ,*

Fiſciens ſont appelés,

Sans Fi ne ſsnt-ils point nommés ?

ne peuvent donner une idée bien avanta

geuſe du diſce, nement du Rédacteur , &

peuvent décréditer beaucoup ſa Collection.

3°. Les Poéſies étrangères , traduites ou

imitées de l'Italien, de l'Allemand, de l'An

glois, du Grec & du Latin , ne font pas ré

digées avec plus de ſoin , ni choiſies avec

plus de goût. La typographie en eſt horri
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blement fautive; le Latin & l'Italien y ſont

ignominieuſement défigures. Au rette, on y

trouve un epiſode charmant du Roland Fu

rieux, imite par l'Arioſte d'un epithalame

Latin de Catulle. Il ſeroit à ſouhaiter que

le Redacteur cit recucilli pluſieurs morceaux

de ce genre. -

La verginella è ſimile à la roſa

Ch'in bei giardin sù la nativa ſpina,

Mentre ſola, è ſicura ſe ripoſe,

Ne gregge, ne paſtor ſe l'avvicina,

L'aure ſoave, è l'alba rugiadoſa,

L'acqua, la terra al ſuo favor s'inchina.

Gioveni vagny, e donne inamorate,

Amano haverne; e ſeni, e tempie ornate.

Ma non ſi toſto dal maternoſtelo

Simo, ſi viene, e dal ſuo ceppo verde;

Che, quanto havea da gli huomini e dal ciclo

Favor, gratia, e bellezza, tutto perde,

La vergine, che'l fer, di che più telo,

Che de begli occhi, e de la viſa, hiver ce;

Laſcia altrui corre, il pregio, ch avea innanti,

Perde nel cor di tutti, gli altri amanti.

Dcnx Traductions de ce fragment en vers

Fra g is offrent un obiet de con paraiſon

qui ne peut manouer d'intereſſer nos Lec

tcu s. L'une eſt d’un anonyme qui a publié

conme un eſſai le premier Chant de l'Arioſte;

l'autre cſt de M. Frangois de Neufchateau.
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Le Rédacteur prétend que la Traduction de

l'anonyme ne fait point de tort à celle ci ;

ou en va juger.

Nous allons commencer par celle de

l'anonyme.

LA jeune fille eſt cette aimable roſe

Qui, ſolitaire, en un jardin repoſe,

Loin des troupeaux, loin des Bergers : nul n'oſe

En approcher une indiſcrette main.

Le doux zéphir & les pleurs du matin,

L'onde, la terre à l'embellir conſpirent ;

Le tendre amant, l'amante la deſirent

Pour en orner ou leur tête ou leur ſein.

Mais, quand cédant à la main qui la cueille,

Elle a quitté ſa vive & verte feuille,

Et délaifſé le rameau maternel ;

Ces dons brillans qu'elle a reçus du Ciel,

Qui la rendoient le charme de la terre,

Grâces, fraîcheur, comme une ombre légère,

Tout diſparoît, tout fuit en peu de temps.

Ainſi l'on voit la beauté qui ſe donne,

Qui des tréſors de ſon jeune printemps

A d'un ami comblé les vœux ardens,

Perdre bientôt l'éclat qui l'environne

Et tout ſon prix pour ſes autres amans.

Autre Traduction de M. François de

Neufchâteau.

AH ! je ſais trop que pour l'Amour écloſe

La jeune fille eſt ſemblalie à la roſe,
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Qui ſur ſa tige embellit un jardin ;

Reine des fleurs, tant qu'aucun Berger n'oſe

La profaner d'une indiſcrette main.

La terre, l'eau, les larmes de l'aurore,

Le doux zéphir, tout la ſert, tout l'adore ;

De ſa fraîcheur le jeune homme enchanté,

Veut en orner le ſein de la beauté.

Mais de ſa tige eſt-elle détachée ?

L'a-t'cn cueillie ? Elle eſt moins recherché.

Elle a perdu tous les bienfaits des cieux,

Et ſon éclat diſparoît à nos yeux.

De la beauté cette roſe eſt l'image.

Tant que ſon cœur, indécis ſur le choix,

N'a point parlé, des Héros & des Rois,

Et des Dieux même elle a le tendre hommage ;

En choiſiſſant, elle perd tous ſes droits.

Il faut convenir que cette Traduction eſt

d'un verſificateur facile & élégant ; mais que

l'autre eſt d'un Poëte. La première eſt à la fois

& plus poëtique & plus fidelle.On ſera étonné

d'apprendre qu'elle eſt d'un Philoſophe éco

nomiſte *, qui s'eſt occupé toute ſa vie de la

Légiſlation & duCommerce desgrains,d'Agri

culture & de morale. Il a eſſayé de traduire

en même-temps l'épithalame de Catulle,

qui a fourni à l'Arioſte l'épiſode que l'on

vient de lire. On reconnoît le même ton de

poéſie dans cette Traduction ; mais elle eſt

* M. Dupont.
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inférieure au Latin, apparemment parce qu'il

eſt plus difficile à traduire qu'une langue

moderne, du moins en vers François.

Outre que le Redacteur des Et ennes du

Parnafle ne choiſit pas toujours bien , il

tronque & defigure quelquefois les endroits

les mieux choiiis. Il a pris dans un de nos

articles l'Ode de Catulle, imitée en Latin du

Grec de Sapho; & comme nous ne l'avions

citée qu'en partie, il ne la donne non plus

qu'en partie, lorſqu'il falloit la donner toure

entière ; cette négligence vient ſans doute

d'une faute d'attention. Mais voici une faute

de diſcernement. Il a tiré du Journal de

Lecture la comparaiſon des Quatre Saiſons

avec les Quatre Ages de la vie , par M. de

Saint-Ange, & il n'en donne que la moitie ;

de ſorte qu'il reſſemble à un Peintre qui,

pour faire mieux juger d'un tableau, le dé

chireroit en deux moitiés , & n'en expoſe

roit qu'une aux yeux du Public. Voici les

vers qu'il a omis.

OBsERvE les Saiſons, de nos différens âges

Retracer dans leur cours de fidelles images.

LE Printemps, jeune enfant que bercent les zéphirs,

Se couronnc de fieurs & ſourit aux plaiſirs.

La terrgallaite encor l'herbe tendre des plaines,

Et Cérès craint de voir ſes eſpérances vaines :

Tout fleurit, tout eſt jeune en cet aimable temps.

L'ÉTÉ, fils du Soleil, ſuccède au doux Printemps.
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Sa robuſte jeuneſſe a l'air viril & mâle,

Et ſes vives couleurs éclatent ſous le hâle.

Il n'eſt point de ſaiſon où l'an plus vigoureux

Enfante plus de fruits, brûle de plus de feux.

L'AUToMNE ſuit ſes pas d'un air tranquille & ſage.

Sans être déjà vieux il n'eſt plus au bel âge ;

De la jeuneſſe en lui les feux ſont amortis ;

Même on peut ſur ſon front compter des cheveux gris. .

L'HIvER, hideux vieillard qui chemine avec peine,

Chancèle à chaque pas dans ſa marche incertaine :

Son front, deshonoré par l'injure des ans, -

Ou n'a plus de cheveux, ou n'en n'a que de blancs.

On ne devine pas les raiſons qui ont pu

déterminer le Rédacteur à ſupprimer de pa

reils vers, & à mutiler ainſi le paflage qu'il

emprunte.Au ſurplus, il ne ſe contente pas

de tronquer ce qu'il cite , ſouvent il eſt co

iſle infidèle. Dans le tableau des Ages de

# vie qui ſuit la peinture que l'on vient de

lire, on remarque deux corrections ou ſubſ

titutions qui ſont un peu étrangers.

Ainſi que les Saiſons, on voit changer les hommes.

Ce qu'hier nous étions, ce qu'aujourd'hui nous

ſommes,

Demain, foibles mortels, nous ne le ſerons plus.

Autrefois dans le ſein oü nous fûmes cônçus

De l'homme encore à naitie incertaine eſpérance,

S'accroiſſoit lenteInent notre foible exiſtence.
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Le Rédacteur ſubſtitue l'épithète de foible,

qui ſe trouve plus haut, à celle d'informe,

qui eſt le mot propre, & que les vers ſui

vans expliquent§

Nous n'étions qu'ébauchés ; mais la Nature alors,

Ouvrière ſavante, organiſa Bos corps,

Et les tirant enfin de leur priſon féconde,

Nous montra tout-à-coup ſur la ſcène du monde.

L'homme entrant dans la vie, automate impuiſſant,

Sur la terre couché ne vit qu'en gémiſſant.

Il rampe avec effort, &, ſemblable aux reptiles,

Au ſecours de ſes piés viennent ſes mains débiles.

Il veut ſe ſoutenir, & retombant ſoudain,

Il implote, en criant, l'appui d'une autre main.

Ici, le Rédacteur pour ſoulever, qui eſt le

mot propre, met le verbe ſoutenir, qui n'eſt

pas juſte, & qui d'ailleurs ſe trouve à ſa ve

ritable place deux vers plus bas.

Bientôt de ſes genoux eſſayant la ſoupleſſe,

Il ſe ſoutient & marche avec moins de foibleſſe, &e.

Nous invitons M. Prévoſt d'Exmes à met

tre plus de ſoin, d'attention & de diſcerne

ment dans ſa redaction, parce que ſa Col

lection n'aura point de vogue ſi elle eſt mal

rédigée.

Nous l'invitons à ne pas attribuer à Sapho

la première Ode d'Anacreon, parce qu'elle

eſt ſi connue de ceux même qui ne ſavent

pas le Grec, qu'une pareille mépriſe eſt

inexcuſable.
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Nous l'invitons à ne pas réimprimer ſous

le nom de M. le Chevalier de Cubières une

Fable qui ſe trouve dans le porte-feuille d'un

homme de goût, avant que l'Auteur des

Hochets de ma Jeuneſſe eût jamais fait de

VerS.

Nous l'invitons à ne pas inſérer dans ſon

Recueil des Epigrammes de Deſpréaux ,

parce que tout le monde les ſait par cœur,

& que d'ailleurs elles ſont bien mieux à leur

place dans ſes GEuvres que dans les Etrennes

du Parnaſſe.

Nous l'invitons à Repas ramaſſer devieilles

inſcriptions Latines de Santeuil , &c. parce

qu'il n'y a rien de ſi ſuranné, & que de plus

les Traductions qu'il en donne en François

ſont au-deſſous du mauvais.

Enfin, nous l'invitons à croire que nos avis

ne viennent que du deſir de voir améliorer

tous les ans ſa Collection, parce que nous

n'avons aucun intérêt à la décréditer, & que

§ aurions deſiré avoir à en dire plus de

1CIl•

DE LA LECTURE des Iivres François,

neuvième Partie. Politique du ſeigième

ſiècle.A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins, hôtel de

Cluny.

L E bon homme Chryſale a tort de

renvoyer les femmes à leur dez, leur fil &
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leurs aiguilles ; car c'eſt pour elles qu'un Sa

vant s'eſt impoſé la tâche pénible de rédiger

les Mélanges d'unegrande Bibliothèque. Sous

ce guide eclairé, # ont pu prendre des

connoiſſances variées ſur l'Hiſtoire , la Poé

ſie , les Romans, la Théologie & la Juriſ

prudence, enfin, ſur la Philoſophie , les

Sciences & les Arts. Il étoit encore néceſſaire

de leur donner une idée de la Politique, qui

n'eſt pas, comme le prétendoit un Évêque,

l'art de tromper les hommes. C'eſt la ſcience

du droit naturel, du droit des gens & des

intérêts de la ſociété. Il eſt facile de la réduire

à quelques principes ſimples, courts & ſo

lides, & ils étoient ſans doute très-connus

de Louiſe de Savoye, de Marguerite, Reine

de Navarre, ſa fille; de la Ducheſſo d'É-

tampes, de celle de Valentinois, de Cathe

rine de Médicis, qui ont joué de ſi grands

rôles en France; d'Anne de Boulen & de la

Reine Éliſabeth, qui ont change la face du

Gouvernement en Angleterre.

Le premier Ouvrage politique François du

ſeizième ſiècle, eſt l'Inſtitution du Prince ,

par Guillaume Budée , ce Philoſo he qui,

averti par un de ſes valets que le feu étoit à

ſa maiſon , lui dit d'aller avertir ſa femme,

parce qu'il ne ſe mêloit pas des affaires du

ménage. Il ne ceſſoit de propoſer à Fran

çois I, Alexandre pour modèle, parce que ce

Roi de Macédoine, plein de rcſpect pour

les Gens de Lettres, avoit conmble de biens

Ariſtote, Perilhes , & même la famille &

i
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les deſcendans de Pindare. Son Ouvrage ,

comme preſque tous ceux de ſon temps,

fourmille d'anecdotes que ſon titre ne pro

met ni n'exige. Qu'eſt-il beſoin, en Poli

tique, de ſavoir que c'eſt manquer de reſ

pect à un Monarque, que de touſſer, de

ſe meucher & de cracher en ſa préſence ?

Autant vaudroit-il nous dire que chez les

Marianois, la civilité conſiſte à prendre le

pied de celui auquel on veut faire honneur,

& à s'en frotter doucement le viſage; &

que chez les Chiriguanes, le bel uſage eſt de

porter ſes culottes ſous le bras , comme

nous portons le chapeau ? Il nous paroît un

peu plus naturel de trouver dans un Livre

deſtiné à l'inſtruction d'un Prince , « que

ceux qui ont la fureur de la guerre & des

conquêtes, ſont comme ces joueurs qui ,

après avoir fait une fortune conſiderable,

voulant toujours l'augmenter, finiſſent par

rentrer dans leur premier état, & quelque

fois même ſont réduits à l'aumône. »

Mais la République de Jean Bodin, quoique

chargée de digreſſions & de citations ſuper

flues, nous paroît traiter plus à fond la ſcience

duGouvernement.Il y examine avec beaucoup

d'étendue la queſtion, ſi le divorce eſt utile

ou nuiſible à la ſociété. Eſt-ce un bien : eſt

ce un mal ? D'un côté, la gêne de l'indiſſo

lubilité détourne bien des gens de ſe marier,

fait beaucoup de célibataires & éteint un grand

nombre de famille. De l'autre, il y a de
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grands inconvéniens qu'éprouvent tous les

jours les Pays où cette facilité s'eſt établie ;

comme il ne nous eſt pas permis d'oublier

que le mariage eſt un Sacrement, nous

n'applaudirons pas même aux inſtitutions de

Lycurgue, d'après leſquelles un Sparriate

diſoit à ſon voiſin : Vous n'avez pas d'enfans

de votre femme, cependant elle me paroît

très-propre à en donner à la République, je

vous prie de me la prêter. Cet échange auroit

ſans doute été approuvé des Caſuiſtes Juifs ,

ui prétendent qu'un mari pouvoit répudier

# femme lorſqu'elle avoit laiſſe trop cuire

la viande.

Bodin ne ſe contente pas d'agiter ces gran

des & belles queſtions ſur la guerre & la

ix, qui ont ete depuis ſi ſavamment appro

† par Grotius & Puffendorf Sans dé

daigner les plus petits détails , il admire

comme une loi de Police très-ſage, celle qui

défend aux Porte-faix, Crocheteurs & Char

retiers de Paris, de porter des épées. Croi

roit-on qu'il ait été un temps où ces gens-là

ont eu d'autres reſſources pour ſe battre que

leurs pieds & leurs poings? Croiroit-on auſſi

ue le Parlement ait honoré du titre de Con,

§ du Roi, des Langueyeurs de pour

ceaux, dont l'exercice conſiſtoit à examiner

les langues de cochons, pour vérifier s'ils

n'étoient point ladres ? Croiroit-on enfin

que des Peuples ayent été perſuadés que le

gros doigt du pied de leur Roi guériſſoit

toutes ſortes de maladies ? Tous ces faits ,
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nous les avons ſous les yeux, & peut-être

nous plairions-nous à les réunir à pluſieurs

de ce genre, s'il ne nous paroiſſoit pas plus

utile de puiſer quelques bonnes penſees dans

les Diſcours Politiques & Militaires du Sei

gneur de la Noue, Gentilhomme Breton ,

qui porta un bras de fer pendant les vingt

dernières années de ſa vie.Ce brave & hon

nête homme trouvoit déjà, de ſon temps,

qu'il faudroit rétablir dans le Royaume l'eſ

prit de juſtice & d'économie, & que Paris

& la Cour en donnaſſent l'exemple. Il blâme

fortement le luxe , & deſireroit qu'il fût

arrêté par des prohibitions, & puni par des

amendes, mais qu'elles n'entraſſent pas dans

les coffres du Roi, & tournaſſeut au profit

des pauvres. * Cette idee, dit M. D. P., eſt

peut-être le germe d'un arrangement infini

ment utile, & qui mériteroit d'être expoſé

dans un Mémoire d'une certaine étendue.

On a reconnu le tort que les prohibitions

faiſoient à nos Manufactures , & l'on ne

doit plus ſe ſervir de ce moyen pour réformer

le luxe ; mais on peut encore impoſer des

taxes ſur ceux qui s'habillent avec quelque

magnificence : en appliquant le produit de

ces taxes au profit des pauvres, on conſer

veroit aux ouvriers les znoyens de travailler

& de vivre, & on procureroit aux pauvres

la facilité de ſe vêtir ſelon leur état, & ſans

qu'il leur en coûtât rien. Par exemple , au

lieu de proſcrire les diamans, que l'on per

mette aux Dames de s'en parer, cn payant
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une taxe, & que cette taxe ſerve à fournir

des cornettes aux pauvres femmes de laVille

ou des Campagnes , que la taxe de l'homme

riche qui veut porter des dentelles ou des

habits brodes, fourniſſe de quoi payer les

chemiſes & les habits groſſiers des pauvres

gens ; que celui qui ſe promène dans des

caroſſes brillans, aide à lcs entretenir de ſou

liers ; n'en reſultera-t-il pas un avantage réel

& continu pour la ſociété en général : Ne

pourroit-on pas faire de pareils arrangemens

pour les ameublemens & les bâtimens ſonmp

tueux : Ainſi, les goûts ne ſeroient point

trop gênés , les Manufactures ſe ſoutien

droient, & les pauvres profiteroient du luxe

des riches. » Utinam ! .... utinam ! .... Le

Capitaine la Noue, quoique bon Chevalier,

n'a pas craint de s'élever contre le fameux

Roman des Amadis, qu'il croit originaire

d'Eſpagne. Malgré les agrémens que l'on

trouve à la lecture de ces Livres , il penſe

que ce ſont des écoles de libertinage, d'im

piété & de magie. Il remarque que tous les

Héros en ſont ou des Payens, ou des Sor

ciers, ou des Guerriers, qui ne ſont occupés

que de galanterie, & qui ne font rien pour

l'honneur & pour la vertu. Il eſt vrai que

quelques uns ne nous paroiſſent point trop

fidèles à leurs Dames, qui , de leur côté ,

s'enflamment aiſément, & changent quel

quefois d'objet : les ſuivantes, telles que

Dariolette, ſont des confidentes très malhon

nêtes; la fidélité conjugale n'y eſt pas aſſez

reſpectée ;

|
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, reſpectée : enfin , un bon Gentilhomme

avoit raiſon de dire : " Que ces Romans

avoient une proprieté occulte à la génération

des cornes. » M. le Comte de Treſſan aura

donc des reproches à eſſuyer des maris juſqu à

la fin de ſes jours, lui qui vient de faire

paſſer ce Livre charmant entre les mains de

toutes les Dames.

Nous ne nous prêterions qu'avec peine à

parler de Machiavel.Sa perſonne & ſes prin

cipes ne ſont que trop connus. En un mot ,

c'eſt un homme qui

Aime mieux illuſtrer ſon eſprit que ſon cœur.

Mais, que ne pouvons-nous jeter un coup

d'œil ſur les Ouvrages qui traitent de la Po

litique interieure de la France, de ſon Ad

miniſtration, de ſes Finances& de ſon Com

merce ? Nous n'oublierions point les recher

ches de Paſquier, qui a fait les obſervations

les plus intéreſſantes ſur notre Droit public ;

ni le Traité des Etats de France, par Rivault

de Fleurance, que Henri IV nomma Sous

Précepteur de Louis XIIL La cauſe de ſa diſ

grace eſt digne de remarque. Son Elève, pre

nant ſes leçons, avoit auprès de lui un petit

chien qu'il aimoit tendrement. L'animal

l'amuſoit, mais le diſtrayoit. Le Sous-Pre

cepteur, qui s'en apperçut , crut pouvoir

prendre la liberté de donner quelques coups

au chien, & de le chaſſer. L'Enfant Royal,

qui ſavoit déjà que tout ce qui avoit le

bonheur de lui plaire devoit être ſacré, ſe

N°. 7, 16 Février 1732, F
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mit en colère, & battit de toute ſa force

M. l'Abbé Rivault, qui n'oſa plus paroître

à la Cour. Le Dauphin fut ſans doute ap

plaudi, i† ſempre tutto bene

Froumenteau, dans ſon Secret des Tréſors

de la France, a beau prétendre avoir trouvé

le ſecret des ſecrets pour payer ce que le

Roi doit; le ſecret des ſecrets pour exempter

le pauvre Peuple de tous nouveaux ſubſides

& impôts; le ſecret des ſecrets pour enri

chir la Nobleſſe & le Tiers-État, le ſecret

des ſecrets pour la réformation de la Juſtice,

nous ne nous empreſſons pas de le faire con

noître. A quoi pourroit ſervir le ſyſtême

d'un Spéculateur en Finance du ſeizième

fiècle ? Les formes d'adminiſtration & de

erception ſont ſi changées, la valeur des

§ & des terres eſt ſi différente, qu'aucun

de ſes ſecrets ne peut être applicable autemps

préſent.

Quoique nous ne donnions qu'une idée

très-légère de ceVolume des Mêlanges, nous

ne doutons pas que le Public ne le reçoive

encore avec autant de plaiſir que les précé

dens. Rempli de traits curieux qui font

naître des réflexions profondes, il doit inté;

reſſer les Savans & les Dames.

#
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JVIE de l'Infant Don Henri de Portugal ,

Auteur des premières Découvertes qui brt

ouvert aux Européens la route des Indcs ;

Ouvrage traduit du Portugais par M:-

l'Abbé de Cournand. A Lisbonne; & ſe

trouve à Paris, chez Laporte, Libraire,

rue des Noyers, 1781. 2 petits Volumes

l/2- I 2 .

DoN Henri de Portugal, quatrième fils du

Roi de Portugal, Jean I , n'a point régné,

mais il a fait de plus grandes choſes, & ſur

tout des choſes plus utiles que les Princes

même qui ont régné avec le plus de gloire.

Il étoit Philoſophe, dit l'Auteur de l'Eſſai

» ſur l'Hiſtoire Générale, & il mit ſa phi

» loſophie à faire du bien au monde.....

C'eſt à ce ſeul homme que les Portugais

furent redevables de la grande entrepriſe

contre laquelle ils murmurèrent d'abord,

(celle de découvrir le paſſage du Cap de

Bonne-Eſpérance ); il ne s'eſt rien fait de

grand dans le monde que par le génie &

la fermeté d'un ſeul homme qui lutte con

tre les préjugés de la multitude.

» Henri, dit un autre Écrivain célèbre,

imagina de faire des découvertes vers l'Oc

cident. Ce jeune Prince mit à profit le

peu d'Aſtronomie que les Arabes avoient

conſervé. Il établit à Sagres, ville des Al

garves, un obſervatoire, où il fit élever

toute la Nobleſſe qui compº# ſa Mai,

ij
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» ſon. Il eur beaucoup de part à l'irverrion

» dº l'Aſtrolabe, & ſentit le piemicr l titi

» lité qu'on pouvoit retirer de la bouliole,

» qui étoit dejà connue en Europe , mais

» dont on n'avoit pas encore appliqué l'uſage

» à la Navigation, »

» Les Pilotes qui ſe formèrent ſous ſes

» yeux, découvrirent Madère en 1418. Un

» de ſes vaiſſeaux s'empara des Canaries

» deux ans après (ajoutons que c'eſt par ſes

» ſoins que§ trouvées les Iſles du Cap

» Verd & les Açores.) Le Cap de Sierra

» Lcona fur bientôt doublé, & le Zaïre

conduiſit dans l'intérieur de l'Afrique juſ

» qu'au Congo. »

Remarquons que d'autres Princes ſe ſont

prêtés, & encore avec peine , à des projets

ſemblables qui leur ont été propoſés, au
lieu que le Prince Henri fut lui-même l'Au

teur des projets qu'il fit exécuter ; il fut le

véritable créateur de la navigation Portu

gaiſe; ce fut lui qui communiqua ſes lumiè

res, qui inſpira ſon courage aux Pilotes,

qui les anima , qui les dirigea, qui les re

compenſa; il répara tous les mauvais ſuccès,

& tira parti de tous les bons; jamais rebuté

d'aucun obſtacle, d'aucun revers, ſa conſ

rance triompha de tou°, il ne trouva rien

d inpoſſible, & eſpéra toujours contre toute

eſpérance. Quand des Navigateurs avoient

échoué, quand ils etoient decouragés, il en

envoyoit d'autres, & ces autres étoient plus

Heureux ; alors une émulation utile s'établiſ
, *

3»
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| ſoît, les premiers redemandoient à étre

employes , & rarement revenoicnt ils taus

avoir fait qu ique découve te nouvelle. Des

Colonies, des etablitlemcns de Commerce ,

des Manufactures donnoient à ces decou

vertes l'utilité dont elles etoient ſuſceptibles !

le Prince étoufioit autant qu'il pouvoit dans

ſes ſujets l'eſprit de guerre & de conquéte,

cer eſprit qui, dans la ſuite, a deſolé l'Amé

rique, & il ramenoit tout à l'eſprit de com

merce, qui unit les differentes parties du

monde. La reconnoiſſance du genre humain

doit lui attribuer les choſes mêmes qui

n ont éte exécutees ni de ſon temps ni par

ſa nation, comme la découverte du Nou

veau Monde; cette impulſion nouvelle don

née aux eſprits, cette tendance aux decou

vertes, aux jouiſſances, à la communication

des biens & des lumières, fut ſon ouvrage.

Il prépara la découverte du Cap de Bonne

Eſpérance , par conſequcnt une route

maritime aux Indes Orientales, par la con

noiflance d environ quatre cens lieues de

côtes dans la partie Occidentale de l'Afri

que, & par la découverte des Iſles adjacen

tes, & la decouverte de l'Amérique par celle

des Açores. On regrette qu'il n'en ait pas

recueiili tout le fruit, qu'il n'ait pas été té

moin de l'heureuſe révolution auc la décou

verte du paſſage par le Cap de Ronne-Eſpe

rance produiſit.pour la nation Portugaiſe,

qui enleva par-la entièrcmenr le commerce

des Indes aux Cénois & aux Véniticas, &

l uj
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qui réduiſit ceux-ci à offrir inutilement de

couper l'Iſthme de Suès. -

Cette Vie du Prince Henri eſt écrite par

· le Père Freire, de l'Oratoire de Portugal ; elle

paſſe dans ce pays pour exacte & pour bien

écrite ; elle a été imprimée à Lisbonne en

1758 ; elle a été traduite du Portugais par

M. l'Abbé de Cournand , Auteur de ce joli

Poëme des Styles, dont nous avons beau

coup entretenu nos Lecteurs. Cet Auteur eft

du petit nombre de ceux qui ſavent écrire

& en proſe & en vers. Il paroît s'être atta

ché dans ſa Traduction à conſerver la ſimpli

cité de l'original ; car ſon Diſcours Préli

minaire, Ouvrage aſſez confidérable, & qui

eſt de lui ſeul, nous paroît plus penſé & plus

fortement écrit. M. l'Abbé de Cournand y

trace une Hiftoire abrégée & rapide de la

Navigation, & chez les anciens & chez les

modernes ; il y développe très-bien les vûes

• & les projets du Prince Henri, ſur-tout dans

l'éducation qu'il faiſoit donner à la Nobleſſe

de ſa Maiſon.

" Il ſeroit à ſouhaiter, dit-il, que tous les

» Princes adoptaſſent des meſures auſſi

» juſtes que celles que prit l'Infant Don

» Henri. De tout temps une Nobleſſe

» nombreuſe s'eſt attachée à la perſonne

» des Princes , & a brigué l'honneur d'être

» employé à leur ſervice; mais le plus ſou

vent ceux qui entrent dans leur Maiſon,

» n'y portent que des vûes d'avancement &

» de fortune, & ne ſongent point à remplir,

3»
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par des occupations utiles , le vuide que

leur laiflent les emplois qu'ils exercent

auprès d'eux. Le temps s'écoule ainſi dans

la diſſipation & le plaiſir, & lorſque le

moment eſt venu d'être appliqué à des

affaires plus ſérieuſes...... on n'y apporte

ſouvent qu'un eſprit timide & embar

raſſe, &, ce qui eſt plus dangereux en

core, une ſuffiſance..... préſomptueuſe.

L'Infant, qui aimoit la vertu, & qui la

faiſoit aimer à tout ce qui l'environ

noit, ſongea de bonne heure à occuper

la Nobleſſe de ſa Maiſon. Les hommes

habiles qu'il avoit auprès de lui, furent

les inſtituteurs des jeunes Portugais at

tachés à ſon ſervice; on peut même re

garder les ſoins de ce Prince ſur cet ob

jet comme le premier établiſſement d'une

école Militaire , qui étoit tout-à-la-fois

une école de Marine. Comme les nou

velles découvertes furent toujours la paſ

ſion favorite de l'Infanr, il n'eut rien de

plus à cœur que de former des hommes

qui puſſent le ſeconder dans ſes deſſeins.

Les Pilotes apprenoient leur métier dans

les écoles qu'il leur avoit ouvertes....

mais les grands Hommes de mer.... ſe for

moient ſous ſes yeux ; ils étoient ordi

nairement de la première Nobleſſe du

Royaume.

» Ce n'eſt pas que les roturiers fuſſent

exclus du commandement des vaiſſeaux...

Pluſieurs Marins celebres. .. & qui com

F iv
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» mandoient même des Flottes entières ,

étoient des hommes du peuple , que leur

» mérite avoit élevés de grade en grade....

» Un des principes dont il paroît que l'I -

» fant ne ſe départit jamais, étoit de donner

de l'emploi à ceux qui pouvoient le mieux

» concourir à ſes deſſeins. «

L'Infant Don Henri, né ſous le règne de

Jean, ſon père, le Mercredi 4 Mars 1 394 ,

mourut ſous le règne d'Alphonſe V , ſon

petit neveu , le 23 Novembre 146o. Il avoit

pris pour deviſe un mot qui le caractériſe ;

ee mot étoit : Talent de bien faire. Le Rei

Emmanuel, dit le Grand, ſon arrière petit

neveu, qui eut la gloire d'achever ſon ou

vrage, & d'ajouter à ſes travaux, lui fit ériger

une ftatue, & mérita ſur-tout ce ſurnom

de Grand , par l'empreſſement qu'il eut à

l'imiter.

O PU s c v E E s de M. l'Abbé Fleury,

Prieur d'Argenteuil, & Confeſſeur de

Louis XV, , Vol. in 8°. A Niſmes,

chez Pierre Beaume, Libraire & Impri

meur du Roi ; & à Paris, chez Deſpres,

Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques.

>j>

LE Recueil qu'on offre au Public, ren

ferme toutes les productions de M. l'Abbé

Fleury, étrangères à ſon Hiſtoire Eccléſiaſ
tique.

Le premier Volume contient les Mœurs

des Iſraélites & des Chrétiens, les Devoirs
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des Maîtres & des Domeſtiques , un Abiegé

de l'Hiſtºire Sainte, le Soldat Chrétien, le

grand & le petit Catéchiſme Hiſtorique.

On doit regarder les Mœurs des 1ſr.telizes

comme le taoleau le plus vrai des gran is

Perſonnages de l'Ancien Teſtament , ce

· Livre peut ſervir d introduction à l' Iiſtoite

Sacrce, comme celui des Mœurs des C hré

tiens à l'Hiſtoire Eccleſiaſtique : on trouve

dans l'un & dans l'autre de l'onction , un

eſprit de candeur & de verité qui gagne le

Lecteur Chretien, un diſcernement, des

lumières & des vûes qui intéreſſent le Sa

vant & le Philoſophe. :

Le Catéchiſme eſt précédé d'un Diſcours

qui en apprend le deilein & l'uſage. M.

l'Abbé Fleury s'élève avec raiſon contre la

ſechereſſe de nos Catéchiſmes, dont il

trouve la cauſe dns la méthode & le ºyle

de la Théologie ſcholaſtique employée par

les Auteurs qui les ont compoſes. La ma

nière d'inſtruire adoptée par ce judicieux

Écrivain eſt la plus sûre, la plus facile &

la plus agréable; elle conſiſte, comme il le

dit lui même, à ſoutenir , par la connoiſ

ſance des faits, l'explication du Symbole &

des autres parties de la Doctrine Chrétienne. .

Le Catéchiſme de M. Fleury, le ſeul peut

être qu'on devroit enſeigner , en renferme

deux, un petit pour les enfans & pour les

perſonnes les moins inſtruires, un grand à

l uſ ::: de c:,ix q ii ſont plus eclairés & plu>

cºgaºcs - ..... -----m. Cracºn de ces Cx2

- # v
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chiſmes eſt divifé en deux Parties, dont ſi

première contient un Abrége de l'Hiſtoir:

Sainte depuis l'origine du Monde juſqu'az

rriomphe de l'Egliſe ſous Conftantin, & l .

ſeconde un Abrégé de la Doctrine Chie- !

tienne. 1

L'Éditeur a mis à la tête du premierTome

du Recueil des Opuſcules que nous annon

çons un Diſcours ſur la Vie & les Ouvrages

de M. l'Abbé Fleury.

Le ſecond Tome renferme le Traité du

choix & de la méthode des Etudes, l'inſti

sution au Droit Eccléſiaſtique, un Mémoire

ſur les Affaires du Clergé de France, & les

Diſcours ſur les Libertés de l'Égliſe Gal!:-

cane, ſur l'Ecriture Sainte, ſur la Poéſie des

Hébreux & ſur la Prédication. Le Traité du

choix & de bi méthode des Etudes a été tra

duit en Italien & en Efpagnol : on ne doit

pas le regarder comiiie inutile, quoique

depuis M. Fleury on ait écrit beaucoup ſur

cette matière. L'inſtitution au Droit Ecclé

ſiaſtique eſt un chef d'œuvre de préciſion &

de profondeur. C'eſt un tableau de la diſci

pline de l'Egliſe tracé de la main d'un grand

Ma tre. Quoique l'Auteur ne ſe borne pas

· au Droit Eccieſiaſtique de France, ſon Livre

n'en eſt pas moins conforme aux uſages &

aux maximes de l Egliſe Gallicane. Le Chan

celier d'Agueſſeau en conſeilloit la lecture

pour cet objet. M. d'Héricourt, dans la Diſ

ſertation qui précède ſes Loix Eccleſiaſtiques,

fait le plus grand éloge de cet Ouvrage. M
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Boucher d'Argis en a donné une Edition en

richie de Notes qui ont pour objet de ſup

pléer des definitions, de marquer des épo

ques, d'éclaircir quelques difficultés, & de

faire connoître les Loix & la Juriſprudence

nouvelles. Le même Avocat a revu & aug

menté de Notes le Diſcours ſur les Libertés,

qui a paru avec une approbation en 1763,

dans le Recueil des douze Diſcours de M.

Fleury, & dont les Editions précédentes n'a-

voient pas été approuvees.

" Lc troiſième Tome contient la Vie de

Marguerite d'Arbouze, Abbeſſe & Refor

matrice du Val-de-Grace; des Avis pour le

Duc de Bourgogne , le Portrait de ce Prince ;

trois Diſcours Académiques , un Diſcours

ſur Platon; la Traduction d'un Fragment de

ſes Ouvrages & les Extraits de la Républi

que ; des Reflexions ſur Machiavel , une

Lettre ſur la Juſtice , des Penſees tirées de

Saint Auguſtin & autres; un Mémoire pour

le Roi d'Eſpagne. On y a joint la Traduc

tion latine du grand & du petit Caté

chiſme Hiſtorique, celle de l'expoſition

de la Doctrine Catholique par Boſluer , &

quelques Lettres latines.

Le quatrième Tome préſente l'Hiſtoire

du Droit François, le Droit public de

France, le Diſcours ſur les Libertés de l'E-

gliſe Gallicane ſuivant l'Edition de 1724, la

Verſion latine de deux Opuſcules d'Ori

gène (Tračiatus de Oratione , Exhorta

tioneque ad Martyrium), & # Supplé

Vj
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ment au Diſcours ſur la Vie & les Cuvrages

de M. l'Abbe Fleury, place à la tête du pre

1nier Volume. Il paroît que l' Hiſtoire dtr

Droit François eſt le premier Cuviage qui

ait été publié par M. Fleury. Voici com

ment l'Auteur propºſe lui-même ſon def

fein. • Avant que les Francs entra ſent

dans les Gaules , on y ſuivoit les Loix

Romaines, qui continuèrent d'y être obſer

vées ſous les Rois de la première & dc la

ſeconde Race, mais avec les Loix barbares

& les Capitulaires des Rois. Les déſordres

du dixième ſiècle confondirent toutes ces

Loix, en ſorte qu'au commencement de la

troiſième Race il n'y avoit guère d'autre

Droit en France qu'un uſage incertain , à

quoi les Savans ayant joinr cnſuite l'étuda

du Droit Romain, leurs décitions mélees

avec cet ancien uſage ont forme les Coutumes,

qui ont été depuis écrites par autorite publi

que : enfin , les Rois ont établi pluſieurs

Droits nouveaux par leurs Ordonnances.

C'eſt tout ce que je me propoſe d'expli

quer dans cet Écrit. » Il y a dans cet Ou

vrage beaucoup d érudition ; l'Auteur y ex

oſe avec netteté tout ce qui a rappert à

#origine du Droit François. Le Droit public

de France fut mis au jour en 1769 par M.-

d'Aragon, Profeſſeur en l'Univerſité de Pa

ris, avec des Notes qui ont pour objet de

développer le Texte, & de ſuivre notre

Droit public depuis 1 675 jufqu'à nos jours.

Le cinquième & dernier Tome eſt uu
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Supplément qui contient la juſtification des

Diſcours & de l'Hiſtoire Eccieſ rſtique de

M. Fleury, attaqués avec emporErºnent dans

deux Écrits; le premier i ºile : Oiſèrva

tions ſur l'Hiſtoire Ecclejiaſtique de l'.'i éé

Fleury, adreſſèes à notre Saint Père le Pape

& à Noſſeigneurs les Évêques. On l'attribue

à un Caime de Flandre nommé le Père Ho

moré. Le titre du ſecond eſt : La mauvaiſe

foi de M. l'Abbé Fleury prouvée par piu

Jieurs paſſages des Saints Pères , des Con

ciles & d'a:itres Auteurs Ecclſiaſtiques qu'il

a tronqués , omis ou inſdelemcnt traduits

dans ſon Hiſtoire ; Remarques ſur les L ſº

co.rs & ſur la grande conformite de cet F cri

vain av e. les Héretiques des derniers ſècles ,

par le R. P. Baudouin de Houſta, Auguſºn.

Quoique ces deux Ecrits aient ete numis

d'approbations, ils ne doivent pas être re

doutés par ceux qui s'intéreſſent à la gloi e

de M. Fleury. Cependant le PèreTranquiilc

de Bayeux, Capucin, a vengé fort au lorg

notre Hiſtorien des deux Rcligieux Fla

mands , dejà refutes par le mépris & l in

dignation publiques. -

Les Opuſcules que nous annonçons peu

vent ſervir de ſuite à l'Hiſtoire Eccléſiaſtique

de M. Fleury & de ſon Continuateur en

25 Volumes in-8°. On trouve ces deux Cu

vrages à Niſrnes, chez P. Beaume, & à l'at s

chez Deſprcz.

•é>-
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L'A L Lé G R E s s E VI L LA G E o Is E ,

divertias pent en un Acie & en Proſe ,

mélé dè t ts & de danſes, à l'occaſion de

la Naiſſance de Monſèigneur le Dauphin ;

par M. B**. A Genève, & ſe trouve à

Paris, chez Deſauges , Libraire de Ma

dame VIcroIRE de France , rue Saint

Louis-du-Palais, & chez les Marchands

de Nouveautés.

LA Naiſſance de Monſeigneur le Dauphin

a fait éclorre une foule de Pièces qui au

roient été meilleures ſans doute, ſi le zèle

tenoit toujours lieu de talent ; mais il faut

convenir que la plupart de ces productions

du moment n'ont pas même été celles du

jour. Quelques-unes néanmoins ont célcbré

cette époque intéreſſante d'une inanière plus

digne du Sujet : telle eſt celle qui fait le

ſujet de cet article, & que nous nous fai

ſons un plaiſir d'annoncer au moment où les

fêtes & les réjouiſſances publiques viennent

de renouveler l'allégreſſe dans toutes les

claſſes des Citoyens.

L'Auteur annonce dans ſon avertiſſement,

que ce divertiſſement avoit été fait pour le

Théâtre à la ſuite de la Cour , mais que des

raiſons qu'il indique en ont empêché la re

préſentation. En voici le ſujet ;

Une foule de Villageois & de Villageoiſes

entourent le Bailli & le Tabellion, pour ſa

voir des nouve les de la Dame du Châtean ,
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qui touche au moment « d'accroître leur

» bonheur, en acct oiſſant ſa famille » , &

ils font des vœux pour que l Enfant qui va

naître * ſoit un portrait de leur bon Sei

gneur. » Le§ a reçu ordre de faire

quatre Mariages pour célébrer cette heu

reuſe Naiſſance , & de choiſir parmi les

jeunes Habitans du Village, les plus pauvres

& les plus vertueux. Il.a charge le Magiſter

d'arranger un divertiſſement analogue à cette

circonſtance. Celui-ci * craint de ne pouvoir

» rien faire qui ſoit digne du Sujet ; » mais

le Bailli cherche à le raſſurer, en lui faiſant

entendre qu'il faut , dans cette occaſion ,

» bien moins de génie & de ſubtilité d'eſ

» prit , que de ſimplicité & d'effuſion de

» cœur. » Le Magiſter ſonge donc à remplir

ſes engagemens ; mais il eſt interrompu par

deux jeunes Amans qui veulent être du nom

bre des nouveaux mariés : il les connoît ; il

ſait qu'ils ſont dignes d'être l'objet de la

bienfaiſance du Seigneur ; il leur promet ſa

recommandation auprès du Bailli. On ap

prend que la Dame eſt accouchée d'un Fils

qni comble la joie & les vœux de tout le

canton. Le Bailli annonce aux nouveaux Ma

riés déſignés, * qu'ils peuvent faire éclater

» leur allégreſſe, qui eſt auſſi juſte que na

» turclle. » Colin & Colette demandent à

être de ce nombre ; mais le Bailli leur ré

ond qu'il n'eſt plus temps , & que le nom

§ fixé eſt rcmpii. Le Magiſter imagine un

moyen de rendre heureux Colin & Colette ;
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c'eſt de ſe cotiſer, le Bailli & lui, pour les

marier, & de participer ainſi à la joie & au

bonheur public, en faiſant une bonne ac

tion. Le Baiili n'eſt pas de cet avis , il craint

de déplaire au Seigneur, en outrepaiſant les

ordres.

On voit aſſez que l'Auteur n'a conçu ainſi

le plan de ſa Pièce, que pour amener la diſ

pute du Bailli & du Magiſter , dans laquelle

celui-ci, pour vaincre les ſcrupules de l'au

tre , expoſe les principaux traits de bien

faiſance qui caracteriſeront à jamais le nou

veau Règne.

« Peut on ignorer, lui dit-il, ce que dit

tous les jours notre bon Seigneur , & ce

» que toutes ſes actions prouvent ſans ceſſe,

que ſon plus grand objet eſt d'étendre ſa

bienfaiſance tur tous les lieux & ſur tous

les individus qui lui ſont ſoumis, d'en inſ

pirer le goût à tois ceux qui peuvent , en

quelque ſorte, l'imiter, & d'encourager,

» protéger , & même récompenſer, par des

applaudiſſemens, des égards , des diſtinc

» tions, des honneurs, quiconque ſera aſſez

heureux pour avoir fait quelque bien.

» Toutes les diſpoſitions de notre Maître ne

» ſont-elles pas faites dans cette vûe de bien

» fuſance generale & de bonheur public ...

» Ne voyez vous pas, Monſieur le Bailli ,

» tous ceux qui ont quelque rapport avec

» 4onſeigneur, tous ceux qui ont ete ehot

» ſis par ſa ſagººſe, tous ceux que ſa ſageſſe

* » aiſurés qu ils ſeroient bien venus de jui,

>:

:J.

)

>}

2»

>.X

»
x

,2



D E F R A N C E. 1 37

» parce qu'ils étoient ſages eux-mêmes, ne

» les voyez-vous pas s'empreſler à chercher

» les moyens de luu plaire, en eciairant, en

» ſecondant, en accelerant ſes grandes ope

» rations, & en faiſant , autant qu'ils le

» peuvent , tout le bien qui depend d eux ?

L E B A I L L I.

» Cela eſt vrai ; cependant nous ne pré

• tendons pas , je crois , ni vous ni moi ,

» éclairer notre Maître. Il a fait une diſpo'-

» tion où ſa bienfaiſance a été apparemincnt

» guidee par ſa ſagefle ordinaire, & 1 y

» auroit de la temerité à aller au-delà dc

» cette diſpoſition , ce ſeroit en quelque

» ſorte l'inprouver.

L E M A G I s T E R.

» Eh! quoi ! vous confondez encore notre

» Maître avec la plupart dc ceux qui ſont

» revêtus du même pouvoir que lui, ſans en

» avoir les qualités perſonnelles ? avec ccux

» qui , ne voulant faire que peu de bicn ,

» affectent de ne trouver tel que ce qu'ils

» font, craignant que celui qu'ils laiſſeroient

» faire, ne fût un reproche du peu qu'ils en

» font ? &c.

Pendant cette diſpute, Colin eſt allé ſe

jeter aux pieds du Seigneur pour le rrier de

la faite ceſler , & de permettre qu'il ſoit uni

à Colette. Le Seigneur aceorde tout , en

ajoutant la dot de Colin & de Colette à
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celle des huit autres nouveaux Mariés. Tout

le monde ſe livre à l'allégreſſe , & l'on ré

pète le divertiſſement que le Magiſter a ar

rangé pour être exécuté par les dix Mariés

déſignés. Ce divertiſſement conſiſte en quel

ques Couplets, une Contre-danſe, & un

Vaudeville qui commence ainſi :

QuE chacun de vous ſe livre

Au doux eſpoir d'être heureux.

Pour l'être, il ne faut que ſuivre

Nos modèles vertueux.

Le monde entier les contemple

Et voudroit leur reſſembler.

Le précepte, c'eſt l'exemple :

Agir vaut mieux que parler.

VoULEz-vous que l'Hymenés

Ne ſoit qu'un lien de fleurs,

Prenez la leçon donnée

Par nos aimables Seigneurs.

Les chaînes les plus légères

Bravent les efforts du tems ;

Époux fidèles, bons pères,

Vous ſerez toujours amans.

On peut reprocher à cette Pièce des lon

gueurs, & en général un ſtyle peu conve

nable au genre de la Comédie; mais, comme

nous l'avons obſervé, c'eſt moins une Co

médie que l'Auteur a prétendu faire, qu'une

Pièce de circonſtance dans laquelle il a cher
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ché à exprimer les ſentimens d'une Nation

heureuſe & ſenſible, qui a toujours chéri

ſes Maîtres, mais qui ne les a jamais tant

aimés qu'à l'époque où nous ſommes, épo

que de gloire & de proſpérité pour la France

cntière.

TRAITÉ de l'Anthrax ou Puſtule mali

gne, publié par M. Chambon, Médecin

de la Faculté de i'aris, de la Société Royale

de Médecine, &c. Vol. in-12. A Paris,

chez Belin , Libraire, rue S. Jacques,

vis-à-vis celle du Plâtre.

L'ANTHRAx eſt une maladie fréquente

dans la plus grande partie des Provinces

de France ; elle eſt plus ou moins dange

reuſe ſelon le degré de malignité avec le

quel elle ſe manifeſte. L'activité avec la

quelle elle cauſe la mort de ceux qu'elle at

taque, dépend auſſi de la nature du climat

& du genre de vie habituel des malades :

quoi qu'il en ſoit, on l'a ſouvent regardée

comme une eſpèce de peſte, parce qu'à la

vérité elle en eſt un des ſymptômes eſſen

tiels, au témoignage de pluſieurs Médecins

célèbres. On peut dire qu'un grand nombre

de Praticiens n'ont même déſigné la peſte

que par la préſencc des Anthrax : en effet,

ricn ne§ davantage à ce Héau qu'une

maladie qui ſe manifeſte dans la meilleure

ſanté ſans qu'aucun accident la précède,
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cauſe la mort de ceux qu'elie atta qtIe .

dans l'eſpace de 12, 18, 2., 3o heures .

qu nd les progrès ſont rapides. Il eft vtai

· qu'elle n'a pas toujours une marche auſſi

prompte , puiſqu elle peut durer s, 1 >,

12 & même 1 5 jouIs. Un autre caractère

la rapproche encore des maladies peſtifen

tielles, c eſt qu'elle eſt quelquefois epidé

mique , on ne doit donc pas être ſurpris ſi

ce mal terrible jette la conſternation parmi

les habitans de la campagne, qui en ſont

toujours la victime quand elle eſt d'une

eſpèce maligne.

M. Chambon, Médecin de la Faculté de

Paris, de la Société Royale de Médecine,

&c. vient de publier ce Traité, en y joignanr

des Obſervations & des Notes qui vienment

à l'aprui de la doctrine de M. ſon père.

L'Académie de Dijon , inſtruite des ravages

que cauſoit l'Anthrax dans la Bourgogne &

les Provinces voiſines, attentive au ſalut de

ſes Compatriotes expoſés aux ſuites de ce

fléau, avoit propoſe un prix double deſtine

aux Auteurs des deux meilleurs Mémoires

ſur la curation de l'Anthrax , mais comme

ceux qu'elle a jugés dignes de ce prix ſont

d'une doéhrine abſolument oppoſee tant

pour la théorie que pour la curation, il reſ

toit toujours la même incertitude & les

mêmes craintes ſur cet objet ; il falloit donc

faire un choix, S& s'aſſurer de la méthode

qui méritoit la préférence. M. Chambon
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le fils a diſcuté cºtte mntière avec préciſion

dans l Inti ouuction qu'il a miſe en tête du

Traite de l'Anthrax , il a prouvé par les

faits que cette maladie étoit d'une nature

differente de celle des maladies véritable

ment inflammatoires , & que la méthode

anti phlogiſtique adoptée par l'Auteur du

Miemoire qui avoit remporté le ſecond prix,

ctt dangereuſe & même mortelle. Il réſulte

des reflexions de M. Chambon, que les ſai

gnees , qui ſont recommandées dans le Mé

moire dont on vient de parler, doivent être

évitées avec le plus grand ſoin. Cette diſ

cuſlion mérite d'autant mieux d'étre connue,

qu'elle tend a diſliper les doutes que la deci

ſion de l'Académie de Dijon laiſſe ſubſiſter,

l'Auteur s'y attache à établir que le traite

ment propoſe par M. Chambon père eft le

ſeul que l'obſervation démontre être utile &

curatif. Nous croyons qu'un Ouvrage auſſi

néthodique doit être accueilli du Public ,
uiſqu'il fera diſparoître les craintes quê

#§ a rendu générales dans preſque

tºutes les parties du Royaume.
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G R A V U R E S.

M. EDoUARD D'AGoTY , de I'Académie de

Toulouſe, vicnt de publier les douze Eſtampes

gravées en couleurs qu'il avoit promiſes au Public

& à ſes Souſcripteurs pour l'année 1781. Les ſujets

de la première Claſſe ſont les deux Vénus du Titien,

avcc Io.

Seconde Claſſe. La Magdeleine, de le Brun ;

Saint François, de Van-Deek ; & Putiphar, d'Ale

xandre Véronèſe.

Troiſième Claſſe. La Baigneuſe, de Lemoine; la

Bethzabée, de Bougieu, avec l'Amour & Pſyché,

du Guide.

Quatrième Claſſe. Vénus à la Coquille , du Ti

tien; l'Amour qui fait ſon arc, du Corrège; & la

Léda, de Paul Véronèſe. Ces Eſtampes # vendent

un louis pièce; elles ont été préſentées par l'Auteur

au Roi & à la Reine, à Monſieur & à Monſeigneur

le Comte d'Artois, qui donnent chacun cent louis

de ſouſcription pour encourager M. d'Agory à per

fectionner ce beau genre de Gravure. Les Perſonnes

ui voudront ſouſcrire pour cet Ouvrage & F >ur la -

§ qui paroîtra cette année, doivent s'adreſſer à

M. d'Agoty, rue Saint Honoré, n°. 191., près du

Palais Royal.

Vingt-unième Cahier de l'Herbier de la France,

in-4°., par M. Bulliard. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Poſtes; Didot le jeune & Debure, Libraires,

quai des Auguſtins ; & Belin, Libraire, rue Saint

Jacques.

Second Cahier de la Collection des Arbres ,

& Arbuſtes coloriés ſervant à l'ornement des Jar

dins, grand in folio. Prix, 18 livres. A Paris, chez
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M. Buc'hoz, Docteur en Médecine, rue de la

Harpe, vis-à-vis la Place Sorbonne.

La Philopatrie, nouveau Perſonnage iconologi

que, repréſentant l'Amour de la Patrie , deſſiné par

Cochin, gravé par Laurent, inventé par Métal,

avec une Deſcription & Explication de cette Eſ

tampe, Volume in - 4°. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques; & à Châa

lons ſur Saône, chez Livani, Libraire.

Vue & Décoration de la façade du feu d'artifice

élevé en la Place de Grève, tiré devant Leurs Ma

jeſtés le 2 1 Janvier 1782 à l'occaſion de la Naiſ

ſance de Mgr. le Dauphin. A Paris, chez Lachauſ

ſée, rue S. Jacques, n°. 137.

· A N N O N C ES L ITT É R A IRES.

R rcvE1z d'Evénemens curieux & intéreſſans,

ou Tableau politique, hiſtorique & philoſophique de

l'année 1781, 2 Vol. in-12. Prix, 3 liv. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Nouvelle Analyſe de Bayle, où lui-même il ré

fute par des aſſertions poſitives & par les plus ſolides

argumens tout ce qu'il a écrit contre les mœurs &

la Religion, par M. l'Abbé Dubois de Launay,

a Vol. in-12. Prix, 4 liv. A Paris, chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

Les Après - Soupers de Société , contenant la

Fauſſe Porte, Comédie, & la ſage Epreuve, hui

tième Aventure. Petit format, de l'Imprimerie de

Didot l'aîné. A Paris, chez l'Auteur, rue des Bons

Enfans, vis-à-vis la Cout des Fontaines du Palais

Royal.
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A'manach de la Vi'le & du Dic: fe ce 77 cv

en Champagne pour 1782, in-24. Prix, 1 5 ſols. A

Troye, chez André, Imprim-ur-Libraire.

Ariane, Scène Lyrique, par M. Martineau, i2

8°. Prix, 11 ſols. A Paris, chez Deſenne, Libraire,

au Palais Royal ; & Bleuet , Libraire , quai &

Gêvres.

Eloge de M. le Comte de Maurepas , Miniſtre

d'Etat, par M. l'Abbé Guyot, Prédicateur Ord

naire du Roi in 8°. A Paris, chez Didot I'aîré ,

Imprimeur-Libraire, rue Pavée, & chez Jombert le

jeune, Libraire, rue E)auphine.

Colomb dans les fers, à Ferdinand & à Iſabelle

après la découverte de l'Amérique , Epitre qui a

remportée le prix de l'Académie de Marſeille , pré

cédée d'un Précis hiſtorique ſur Colomb, par M. le

Chevalier de Langeac. A Paris , chez Jombert

jeune , Libraire , rue Dauphine ; & E'piit , Li

braire, au Palais Royal, in-3°. de 1 5o pages,
avec des Gravures.

T A B L E.

V,es à Madame Sabatie | fois, 1 1 ;

de Cabre , 97| Vie de l'Infanr Don Herri

Diſtique ſur la Convaleſcence | | de# - 12.3

de Mil**. « harlotte St**.| Opuſcules de M. l'Abbé#
99 , V * 12

Sonnet , ibid. ºérº villageoiſe , 134

Le Prince deſiré, 1co| Traité de l'Anthrax, I * 2

Enigme & Logogryphe, 1o4 | Gravures, I41

Etrennes du Parnaje, 1o6|Annonces Littéraires , 14s

De la lecture des Livres fran- -

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samcdi 16 Février Je n'y ai

1ien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'imoreſlion. A Paris,

Mc 15 Févxicr 17sa. DE SA N CY.
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